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PREFACE. 

• 

R. I E N n^eft plus julle que de tran{^ ^ 
mettre à la ponerité les Vies des Hom- 
mes illuftres qui fe font diftingués, ou 
par leur amour pour les Sciences , ou 
par leur zele pour la défenfe de la liberté 
& des intérêts de la Patrie. On fend ainfl 
à leur mémoire les honneurs qui lui font 
dûs , & on excite dans les autres la noble 
ambition d’égaler , s’il eft poflible , de fî 
parfaits modèles. La vertu n’a pour nous 
que de foiblcs attraits , quand on fe con- 
tente de nous la peindre ou de nous eu 
tracef les préceptes: mais quand nous la 
voyons agir, dans l’homme de bien , dans 
le Philofophe , dans le défenfeur de la 
Patrie , l’exemple nous frappe & nous 
porte naturellement à imiter ce que nous 
admirons. , 

La Biogrdphie eft donc d’une grande 
utilité quand les fujets font bien choilis,’ 

& que les portraits font faits avec juge- 
ment. Plutarque excelle dans ce genre r 
fa plume a irtimortalifé les Hommes illu- 

a ïij ûres 
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flres dont il a écrit les Vies; leurs dé- 
fauts même, comme leurs vertus, fer- 
yent à nous inftruire. 

M. Thomas Rove voyant que Plutar- 
que a omis les Vies de plufieurs grands 
hommes de l’antiquité, avoit entrepris 
d’y fuppléer ; il poffédoit toutes les qua- 
lités néceffaires poury réuflir; doué d’un 
difcernement exquis , il fa voit diftinguer 
dans l’Hiftoire ancienne le réel d’avec le 
fabuleux ; pat une étude aflidue , il avoit 
acquis Une connoiffance univerfelle de 
l’Hifloire Grecque & Romaine & de 
toutes les parties de la belle Littérature , 
dans un âge oii les autres commencent à 
peine leurs premières recherches dc^ 
l’Antiquité. 

• Les huit Vies qu’il nous a lailTées , & 
que nous donnons au public traduites de 
l’Anglois, ne font qu’un foible effai de 
ce qu’il avoit deffein de faire. Ce qu’on 
en peut dire de moins , eft qu’elles ne 
font pas indignes d’accompagner l’ou- 
vrage de Plutarque. Elles font intéref- 
fantes, foit par la grandeur des cara^e- 
fes de fes héros , &it par les différentes 
iituations dans lefquelles il nous les re- 
préfentc, On y voit avec plailir les plus 

zélés 
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iétés Patriotes comblés d’honneurs ; on 
les compare avec les héros modernes , 
& on remarque que l’Antiquité, ne ré- 
compenfoit que la vertu foUde & l’a- 
mour du bien public. 

Si M. Rowe eût exécuté fon deflein 
nous aurions aujourd’hui un recueil com- 
plet des Vies des anciens héros que Plu- 
tarque a omifes , ou qui ont été per- 
dues , fuppofé qu’il les ait écrites. Mais 
tandis qu’il fe préparoit à enrichir de ce 
travail la République des Lettres , une 
mort prématurée l’a enlevé à l’âge d’en-^ 
viron vingt-huit ana,.& l’a empêché de 
fendre à fa Patrie le fcrviceimportant 
qu’elle en attendoit. . 

Jufqu’ici je n’ai fait que traduire en: 
quelque forte ce qui eR a la tête de l’é? 
dition Angloife des huit Vies compofées 
par M. Rove, & publiées pour la pre- 
mière fois es An^ois à Londres , 
1718. 

Il paroît par cette ejTpece de Préface , 
que les huit Vies dont il s’agit , font des> 
Œuvres poRhumes., & que.l’Auteur n’y 
avoit pas mis la derniere main. Quoi- 
qu’écrites avec goût , il y avoit quel- 
ques fautes que j’ai cru devoir corriger» 
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viij PREFACE, 

J’ai réformé , par exemple , cet endroit?' 
de la vie de Gelon , pag. 203.- de l’An- 
gloîs , La feule réparation que Gelon de- 
manda aux Carthaginois , fut qu^ils lui 
rendirent les frais de la guerre qui mon-^ 
soient à deux mille taltns , ^ qu'ils lui 
fournirent DEUX VAISSEAUX NEUFS i 
l’Auteür devoir dire , 6» qu'ils fiffent bâtir 
deux chapelles pour y mettre le Traité. Voy,- 
dans la Vie de Gelon ,.pag. 441. Ce fait 
cft pris de Diodore de Sicile , liv. XL 
pag. II. de l’édition Grecque - Latine , 
oii il dit : Pacem eâ conditione illis con-r 
cefjit , ut duo millia talentûm in belU im-” 
penfas folverent ; duo etiam Sactlla Panos^ 
exjiruere juffit , in quibus fœderis tabellot - 
confecrarentur y nai «Tüo vaovç ^ze-poffint^tv oî- 

zoS'ojLtio’ui ^ Kctô cvç fS'tt reiç-truvQé)teiç etvaTt—' 

6»va.i, M. Rowe a cru fans doute lire dans- 
le texte Grec de Diodore ÿavç ( des vaif- 
féaux) , au lieu de vaodç , des temples ou 
chapelles. Il eft furprenant qu’on falTe 
des bévues de cette efpece. C’eft le texte 
Grec maUû qui l’a trompé , & non pas- 
la Tradudion Latine. 

' Voici une autre faute que l’Auteur An-i . 
glois a faite dans la Vie de Cyrus , page 
243 de l’Anglois. Cyrus ^ dit - il , étoit au, 

milieu 
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inilicu de la ville de Babylone long-tems 
avant que ceux qui en habitoient les extri- 
fnitis fujfent qu'elle étoit prife. Ici il a 
Aiivi la verfiôn Latine de Laurent Valle 
cum capii ejjent qui media urbis incolebant 
Bahylonii , propur urbis tamen magnitu- 
dinem non fentiehatur ab iis qui circa extre-^ 
ma urbis habitabant , au lieu de fiiivre le 
Grec d’Hérodote, qui dit, 1 . 1 . c. 191 , 
ciim capti eÿent qui extrema urbis incole- 
bant Babylonii , non fentiebant qui circa 
medium habitabant , eos captos ej[fe , t«k 

\ \ V ~ ' 'V 

roL thç ^oaêoç toLAOKOTm ^ roue to 

piTOv o/Ktoj'Tûtf ruv Bet^vXsviur ov petyùetvuir 

tttXoxoTaç. C’eft ce dernier fens que j’ai 
fiiivi, Fie de Cyrus , pag. 487. 

Je ferois trop long fi je voulois rappor- 
ter tous les autres endroits que j’ai refti»' 
fiés , & oh j’ai ajouté. II fuffit d’avertir 
aue j’ai traduit l’original Anglois aufli 
ndelement & aufli littéralement que no- 
tre Langue le permet. Je n’y ai rieii' 
ajouté que je n’aye tiré des anciens Hif-' 
toriens où l’Auteur Anglois a puifé lui- 
même , & j’ai eu recours aux Écrivains 
Grecs & Latins pour vérifier la plupart 
des faits : je ne les ai pourtant pas vérU' 
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£és tous > & peut-être y ai-je laiiTé quel- 
ques fautes. 

. La Vie d’Ariftomene eft prefque toute 
prife de Paufanias. Il paroît depuis deux 
ou trois ans une Tradu^Hon Françoife de 
cet Auteur : U Jiyle en ejl trhs-agréabU * ; 
& le Traducteur joint à la fidélité la plus 
fcrupuleufe toute l'élégance déjà ** diHion, 
Si Ton compare quelques endroits de 
cette Traduftion avec la Vie d’Arifto- 
mene , contenue dans ce dernier Tome , 
on y trouvera plufieurs différences , qui 
paroiffent même effentielles ; il efl bon 
d’en avertir , afin qu’on ne condamne 
pas M. Rowe comme ayant mal entendu, 
certains endroits de Paufanias. 

. Page 195 de la Vie d’Ariftomene; je 
traduis, fuivant l’original , l’Anglois de. 
le Grec de’Paufanias , de Veau de la rivière 
de Neda. Lé TraduÛeur de Paufanias , 
page 366 & 367, dit Veau ^/wNedes , 
peut-être parce qu’il y a dans le Grec 
de Paufanias 9 chap. 10 , néVnç véetp , de 

dans 

. * ObCcnraiions de M. le Chevalier Folard fur la Tradu- 
âiqn Françoife de Paufanias , tom. I. pag. 1 1. 

* Extrait des regittres de l’Acaddmie royale des Infctip-, 
tioas « à la fin du tom, 1 . du Faulaaàas Fruçoit. 
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3 ans le Latin , Nedes a/ra jlutnta^ com- 
me s’il étoif difficile de voir que Ni<r«ç eft 
un génitif , & non pas un nominatif 
Nf<Tct ou Ne'i'jf , gcnit. N*(T«f. Le Traduc- 
teur répété la même chofe page 368,, 
397, &c. Peut-être quelque tribunal a- 
t-il décidé que dans la fuite on nommera 
en François les anciens fleuves fuivant. 
leur génitif grec. Si Amafée , dont la 
verfion Latine eft à côté du Grec de 
Paiifanias , eût traduit Nedœ ( au lieu de 
Nedes ) alla fiuenta , on ne connoîtroit 
point aujourd’hui de riviere appellée 
Nedhs ; on connoîtroit feulement la Neda. 
ou la Nedé y comme l’ont connue les An- 
ciens. 

. Page 288, Ariftomene fut furpris par 
un gros détachement de l’armée enne- 
mie qui s’étoit pofté en embufcade : ce 
détachement faifoit plus de la moitié dt 
V armée des Lacédémoniens , & étoit com^ 
mandé par les deux Rois, Dans le Pau- 
fanias François , pag. 363 & 364 ; ayant 
été furpris par un détachement des ennemis 
DE MOITIÉ PLUS NOMBREUX QUE LE 
SIEN , ^ commandé par les deux Rois , &c» 
Le Traduâeur Latin : Lacedœmoniorum - 
manipulos dimidiâ parte plures , cum am» 

^hohui 
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ïohus Regihus na^us , &c. Ces mots fâ-- 
tins peuvent abfolument avoir le fens 
que leur donne le Tradufteur François , 
nn détachement de moitié plus grand qut 
U Jîen. Mais répondent-ils au texte Grec 
de Paufanias ? Le voici : Meflen. c. i8 , 

JiAKiS'AtlJ.OVtUV T^l^OtÇ TTMcV « Toîç Kfx'KTtffr KCt) 
Toîç ^AfftMvartY etfxfortpeiç o’Uju^xXm , CC qul 
ifignîfîe , Lacedeemoniorum manipulas qui 
trdnt plufquam dimidia pars exercitùs La~ 
cedœmoniorum , &c. C’eft le fens que leuf 
donne Kuhnius dans fa note fur cet en- 
droit : plufquam dimidia pars exercitùs La- 
conici fuit cum quo pugnavit Arijicmenes > 
nam non folebant facilé totum exercitum 
educere Spartani^ quin domi relinquerent 
qui , ubi neceffitas id exigeret , urbi prœflo 
effent. Je ne vois pas que le Grec puilTe 
avoir un autre fens , laxlov » toTç îfjà<n7t y 
plufquam dimidiis , & non pas dimidia 
parte pluribus. 

'Page 309 , Ariflomene maria fa fœur & 
deux de fes filles , . . Bientôt après les dieU^ 
donnèrent un mari à la troifieme , ce fut 
Damagete d'Ialyfe , qui était Une ville dt 
Vifle de Rhodes . , . Le Prince Rhodien s'en 
tetourne à Rhodes , menant avec lui & le 
pere 6* lafiUe, Le Traduéleur de Paufa-- 
— , nias JJ 
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hîas, pag. 377, dit : Arijlomene avoit deux 
filles qiCil établie. Ne lembleroit-il pas 
qu’il n’avoit que deux filles à marier? 
Cependant il en avoit une troifieme dont 
il eft parlé dans la même page, Arijlo» 
ment avoit encore une fille à marier. 

Dans la même page de la Traduêlion 
Françoile de Paufanias , on lit : Dama^ 
gete Rhodien qui étoit Roi de lalyfe. Sur 
cet endroit le Traduôeur fait une note 
géographique : lulyfe , dit - il , ville de 
pijle DE CRETE ; quoiqu’il paroiffe ma- 
mfefieuient par Paufanias dans le même 
chapitre que c’étoit une ville de Vijle de 
Rhodes y & qu’Homere , II. 2. v. 656 , le 
dife formellement, dé même que tous les 
Géographes ; 

TXn 7 roX«yuof ^ ‘üpemXtiS'iiç , «Vf T# [/.lyctç t« ÿ 
*Ek Po<Tûü tvvtoc, j'jjfitf dyty Vol/m ayt^dyji»v f ' 
Ot 'PoS'09 ttfjL(ptvi[xovro l'iUrptHct ntafJLn^tmg , 
^ivS'ov i Inkoseév re , xcù dpytvotVTo. Kalfxipov» 

Dans la même page de la Vie d’Arif- 
tomene , U fe difpofeit à faire un voyage à 
gardes , capitale de Lydie. ,,, Son deffein 
étoit d'aller de-lfià Ecbatane, . , Mais une 
pialadîe qui l'emporta y mit obflacle à tous' 
^e^ dejfeins iDj^magetefqn gendre lui érigea 
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un fuptrhc tombeau » 6* Us Rhodîens né 
témoignèrent pas moins d* emprejfement à 
lui rendre les honneurs- qidil méritoit. Le 
Traduâeur François de Paufanias , page 
377, dit : Arijlomene conduijît lui-même 
fa fille à Rhodes , d'oà tnfuite il PASSA à, 
Sardis. ,, Son dejfein étoit d'aller en fuite à 
Ecbatane^ ET DE NÉGOCIER QUELQUE 
ENTREPRISE AVEC Phraorce , Roi des 
Medes i mais il tomba malade A Sardes^ 
O y finit fies jours. Le Grec , Ap/ç-o/xiV*ç 
■/'* eç pdr T»V ^oS'ov at<pUtro evv Buyetrp ) , fJttî- 
6 ty <Tt U Tf îvtvoU Trpoç''Apê'uŸ rov Tu-* 

70Ü, net) tç 'Ex^cirAVA ret MttS'ixd arufinvAt 
Trpoç rèv ^ArtXtA ^pAopTnv 9 aKXa yup •nport* 

Î ev TovTCùv awtvtfty ATroQAyuy Aura forno'AyT/m 
jC Tradufteur Latin : Et ipfe quidemmet 
Ariflomenes filiam Rhodum ad virum dedu* 
xit f inde quum Sardes ad Ardyn Lydorum 
Regem > Gyg<^ filium ^ & Ecbatana in Mc-» 
dos ad Phraortem regem tranfmittere cogU 
taret , morbo opprejfus diem fuum extremunt 
obiit. Le TraduÔear François a cru fans 
doute , comme on le peut voir par fa tra- 
du£Hon, qu’après ces mots , inde quum 
Sardes ad Ardyn Lydorum Regem Gygte 
filium , le Latin foufentendoit le verbe 
tran/mifijfetf ou quelqu’autrc femblable ^ 

d’autant 
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d’autant plus qu’après filium îl y a un 
point & une virgule dans le Pauianias 
de l’Edition de Kuhnius: d’où il a conclu 
que dans cette phrafe le verbe étoit fouf- 
entendu , & que ces mots & Ecbatana in 
Mcdos ac Phraorum Rcgemtranfmiturc co» 
gitartt , commençoient une nouvelle 
phrafe , dont le tranfmiturt cogitant ne 
tomboit-pas fur Sardes , mais feulement 
fur Ecbatana ; c’eft ce qui l’a trompé ; 
& c’eft pour cela qu’il traduit , tnfuite il 
. paffa à Sardes , , . . Mais il tomba malade à 
Sardes , 6*ÿ finit fes jours. Le Traduc- 
teur Latin lui auroit épargné ce contre- 
fens s’il avoit traduit mot à mot 6c fim- 
plement , & ipfe quidemmet Ariflomenes 
filiam Rhodum deduxit : inde Sardes tranf- 
mittere cogitabat , ad Ardyn, , . . Gyg<e fi- 
lium , & Ecbatana in Mèdos , ad Pbraor- 
(cm regem ; fed ante hæc (c*eft-à-dire an- 
tequam Sardes & Ecbatana tranfinitteret) 
morbo oppreffus diem fuum extremum obiît'^ 
C’eft un malheur que les Traduûeurs 
Latins des Auteurs Grecs ayent été quel- 
quefois un peu négligens dans le choix 
& l’arrangement des termes, 6c qu’ils 
n’ayent pas prévu que plufteurs Traduc- 
teurs en Langue vulgaire fuivroient leurs 
yerûons Latines# ' 


tvi P RPF A CE: 

Au refte , ce petit nombre de remari 
ques^ fur le Paufanias François ne m’em- 
pêche point de rendre jullice au loua- 
ble travail dé M. l’Abbé G. Ce n’efl: 
que pour éloigner le foupçon .que j’au# 
rois moi- même fait des fautes après M, 
Rowe , que j’ai cru devoir relever les 
fiennes , me bornant à celles qui ont 
rapport à U Vip d’Ariftomene. 
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U N peut à jufte titre mettre Enée à lalÇfr 
des héros Romains. Les hiftoriens^de Rome 


l’ont toujours regardé comme le fondateur de 
cette première ville du monde , parce qu’il éri- 
gea un petit empire dans cette partie de FItalie, 
où elle fut bâtie dans la fuite par des hommes 
qui étoient prefque tous defcaidus de lui & de 
fes compagnons. On peut' donc dire avec vérité 
que l’hiftoire Romaine commence par lui. Tout 
ce que nous avons- avant fon tems-> doit être 
compté pour rien ; les ancièns auteurs ne nous 
ont confervé,. de ces fiecles reculés qu’un petit 
nombre de faits hiftoriques; encore font- ils tel- 
lement mêlés de fables , qu’il n’éft pas facile de 
féparer la vérité d'avec les faufletés qu’on y a 
ajoutées. 

Il faut avouer qi^’il en eft à-peu-près de même 
de l’hiffoire d’Enee* La- première partie de fa 
vie eft extrêmement ftérile ; on y voit par-tout 
un trop grand mélange de -fables à-travers lef- 
quelles il n’eft pas poflible de reconnoître la 
vérité. Mais les hiftoriens Romains ont fait de 


plus exaétes recherches fur les dernieres adtions • 
de ce héros, & nous en ont donné un détail 


plus particulier : nous trouvons même dans leqrÿ 
écrits plufieurs faits racontés avec plus d’exax- 

titude & de clarté qu’on n’aurok- pu l’attendre 
Toiie XIV. A du 
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,<3u fiecle où vivoit Enée ; quoique dans la plù- 
pait de ces faits on ne voye ordinairement que 
les premières lueurs de la fidélité de l'hiftoire, 

La mai Ton des rois de Troye • d’où Enée 
...étoit defcendu , droit fon origine des dieux fa- 
buleux de l’antiquité. AfTaracus > arriéré- petit- 
fils de Dardanus > qui fut le premier de cette fà- 
>^ille y étoit un prince cadet de cette maifoti. 
Pendant qu’Ilus fon frere aîné régnoit à "Troye^ 
ville alors nouvellement bâtie , il demeura dans 
b province de Dardanie , où s’étoit d’abord éta- 
bli Dardanus qui lui avoit donné fon nom. Afllà- 
iacus bifla cette principauté à Tes defcendansi 
Anchife , fon perit-fils , fut pere d’Enée. La ré- 
putation de celui-ci fut fi grande y que y félon la 
coutume de ces tems-là y il falloir en quelque 
Torte qu’on le rerardât comme un homme ex- 
traordinaire & defcendu de quelque divinité. 
Tout le monde fait que V énus fut la déefle que 
Jes auteurs des fables lui choifirent pour mere. 
Peut * être la beauté de fa mere réelle donna- 
t-elle occafion à ce choix. L’auteur qui s’araufâ 
autrefois à rechercher * quelle étoit la véritable 
mere d’Enée , .& qui publia un traité fous ce 
titre y fut juftement expofé à la raillerie du pu- 
blic y & ce fut avec raifon qu’on fe mocqua de 
la vanité de fon entreprifè. 

Tout ce que nous favohs de l’éducation d’E- 
lîée , c’eft qu’il eut pour |ouverneur le fameux 
Chiron y ^ fous lequel la plupart des grands hom- 
mes de ce tems-là furent élevés. Enée apprit de 
■ |ui tous les exercices qui peuvent contribuer à 

" • • former 

* Homere JUai. to, 13. ^ DiAymus,Sen.Ep.S^, 

'Apollod. liv, J, II,' * Xenoph, Cyneget, c, ij 
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former un héros. Il paroît qu’entre ces exerci- 
ces } celui de la challe étoit le principal. Après 
s’être formé fous un fi habile maître , Enée épou- 
fa Créufe , qui étoit , dit on , fille de Priam der-, 
nier roi de Troye. II vécut plufieurs années en 
Dardanic , où il jouit d’une longue paix , aufli- 
bien que tout le royaume. 

L’injuftice & la violence de Paris mirent fin à 
la félicité publique. Ce prince étoit un des fils de 
Priam. Il s’embarqua avec une nombreufe fuite; 
& après de longs voyages 9 il arriva enfin à la 
cour de Sparte. Méneias , roi de cette ville > le 
reçut avec la demiere pohteflè , & lui donna 
l'hofpitalité. Paris Kii marqua fa reconnoilTance 
en entrant dans une intrigue avec la reine. He» 
lene , princefle d’une rare beauté , mais beau- 
coup moins célébré pour fa vertu , fe montra fi 
peu cruelle envers Paris, que ce jeune prince 
profitant de l’abfence de Méneias, que des af- 
faires néceflàires avoient appellé ailleurs; la fit 
embarquer fur fa flotte, & la mena à Troyei 
Une entreprife fi inouie répandit l’allarme par 
toute la Grece , & on fe fouleva contre le raviP 
feur. D’abord les Grecs envoyèrent des ambafr 
fadeurs à Troye pour redemander Helene. Mais 
la fàélion du jeune Prince étant la plus forte , ils 
ne fiirent point écoutés. Sur ce refus ils unirent 
toutes leurs forces pour fe faire juftice eux-mê- 
mes ; & afin de pouffer la guerre avec plus de 
vigueur, ils donnèrent le commandement de 
toute l’armée à Agamemnon , roi d’Argos & 
de Mycenes , qui étoit frere du prince dont Pa» 
ris avoit enlevé la femme. 

Une guerre entreprife pour de fi juftes raî- 
fbns , ne pouvoit marquer d’avoir un lieureux 
,<àccês« Enée en prévit les triftes fuites » & com- 

A 4 
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mcnça à craindre que le crime de Paris n’en- 
traînât la ruine totale du royaume de Priam. il 
eut le courage de fe déclarer contre le ravif- 
feur , & prellâ vivement pour qu’on rendit He- 
Icne , quoiqu’il fut bien qu’une probité li hors 
de faifon devoit lui attirer les reflentimens du 
parti contraire , qui étoit le plus puiflant. Cepen- 
dant l’injuftice de fon prince ne rallentit point 
en lui l’amour de la patrie & le zele du bien pu- 
blic. Ne pouvant fe refondre à refter tranquille 
tandis que lesTroyens étoient menacés par les. 
Grecs d’une ruine prochaine , pour des crimes 
qu’ils n’avoient point commis ; quand il vit que; 
la guerre étoit inévitable , il prit volontiers les- 
^rmes , & fe joignit aux autres pour défendre la 
liberté. Il procéda néanmoins dans plufieurs oc- 
çafions , qu’il ne defiroit rien tant que de voir 
cette guerre heureufement terminée. Sa pro- ♦ 
vince étoit lituée proche de la mer. Les Grecs 
en ravagèrent une partie dès qu’ils furent en- 
trés fur les terres.des Troyens. Enée s’oppofà: 
de toutes fes forces à leurs entreprifes , & n’a- 
bandonna jamais la caufe commune. Mais ils 
étoient en trop grand nombre , & il n’étoit pas 
poflTible qu’il réfiftât long-tems à une fi puiflante 
armée. ^ Il prit donc avec lui toutes les forces, 
qu’il put lever, & les mena à la capitale, qui- 
fut afliégée bientôt après^ 

La longueur du fiege procura à Enée mille: 
occafions de fe diftinguer. Hedor étoit le feul,- 
entre les Troyens ^ à qui on pût le comparer \ . 
6t.fi ce prince avoit quelque avantage far Enée_. 
du côté de la valeur , Enée l’emportoit fur lui = 

du 

é Ulm. /. 1. c. I. / Thtlojlr, Htroic, in Æ- 

0 Hotnçre lliad, lO. v, çç. piâ, 
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âu côté de la prudence. L’hifloire nous apprenti 
qu’on avoit accoutumé d’appeller Heétor , le 
Bras ; & Enée,. l’Ame de Troye ; & que les 
Grecs déclarèrent en plufieurs occafions que la 
prudence d’Enée étoit un plus grand obftàcle à 
leurs defleinsj que le courage & la fureur d’Hec- 
tor. 

Homere eft le plus ancien auteur qtii ait parl^ 
d*Enée ; c’eft de lui feul que nous pouvons ap- 
prendre quelque chofe de Ion caraârere & de ce 
qu’il fit pendant le fiége de Troye. Il ne paroît 
pas que ce poëte ait eu aucun intérêt de flatter fa 
mémoire. Ainfi le portrait qu’il nous en fait dans 
fon Iliade y efl: fans doute fondé fur la vérité. Ge 
portrait eft extrêmement à l’avantage d’Enée* 
Homere le met beaucoup au-deflus de tous les 
Troyens y fi on en excepte Heftor , auquel il le 
j oint fouvent comme fon égal en valeur & en pru- 
dence. Il releve fon mérite , lorfqu’il nous le re- 
p.é^Tente en même tems comme le plus aimé du 
peuple & comme le plus conftant objet de la 
haine d’une injufte * cour, où chaque nouvelle 
)reuve qu’il donnoit de fon mérite, ne faifoit que 
’expofer à de nouveaux mépris. Il le feit com- 
jattre ^ en même tems contre plufieurs des plus 
célébrés capitaines Grecs, comme un héros ca- 
pable de tenir contre pins d’un ennemi à-la-fois ; 
& quand il le fait venir aux mains avec Achille ^ 
& Diomede , les deux plus grands héros de la 
Grece, quoiqu’il fe croye obligé de donner l’hon- 
neur de la vidoire à fes compatriotes , il ne nous 

repréfente 

g l'iad. 6. V. jg, So, & ^ Iliad. ij. v, 460. 6» 

alihi. 461. • 

* Iliad, 5. V, 467. & il. * IVtad. ç. & 13. Cfc, 

57. t liiad. 5. ao. 
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repréfente pas Enée comme prenant hotiteufe^ 
ment la fuite> mais il fait venir des dieux à Ton fe- 
cours , & par ce moyen il rend juftice en même 
tems & à la valeur des Grecs & à la piété du 
Troyen , qui lui attiroit la proteftion non- feu- 
lement des dieux qui faw^rifoient la caufe des 
Troycns , mais encore de ceux qui étoient en- 
semis de fa patrie. 

L’hiiloire du fiége de Troye eft allez con- 
nue ; tout le monde fait quel en fat l’événement. 
Après avoir tenu dix ans , la ville fut prife par 
«ne trahi Ton que les hifloriens rapportent diver- 
fement. Le roi , la famille royale , la plupart 
des citoyens & des alliés de Troye, furent ou 
tués ou faits efdaves. Enée perdit Créufe dans 
la confufion 8c le defordre que caufa la prife de 
cette ville. On la chercha parmi les morts & 
parmi les prifonniers, fans pouvoir la trouver. 
Le bruit fe répandit que les déeffes Vénus 6c 
Cybele l’avoient fauvée de la ruine commune ”, 
& la retenoient à leur fervice. On le crut dans 
la fuite , & il ne fat plus permis d’en douter. 
Enée lui- même échappa à la ruine de fa patrie 
il n’étoit pas jude en effet qu’il fut enveloppé 
dans la ruine de Troye , lui qui n’avoit point eu 
de part au crime de cette ville.. 

Les Grecs s'étant rendu maîtres de la baffe 
ville, Enée." en fut affez-tôt averti pour s’em- 
parer de la citadelle de Pergame avec la plus 
grande partie des troupes qu’il commandoit- 
C’étüit une place des plus fortes. Les Troyens 
y avoient tranfporté des richeffes immenfes,. 
pour les mettre à couvert des dangers ordinai- 
res- 

*B T au fan. l. lO. f. i8. 

Dion Jialicarn. l. i. p, s8. ^ *9» 
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iPés d’un fiége. Ils y avoient auflî retiré leurs^ 
dieux pénates, c’eft- à-dire leurs dieux domeP 
tiques, lés dieux protefteurs de Troye: ces* 
dieux étoient îa plus p'récieufe partie des tré- 
fors qu’on cOnfervoit dans cette torterefle. Plu-J* 
iieurs auteurs * alTûrent outre cela qu'on y gar-‘ 
doit le Palladium i ftatue de Pallas , quf 

devôit préferver les Troyéns d’une- ruine totaltf 
tint qu’ils la pofféderoient. 

A peine y étoit-il entré y que les Grecs ani^ 
fhés par ledrs premiers fuccès , & regardant 
déjà les Troyeiis comme vaincus , y coururent 
précipitamment pour le forcer à fe rendre. Il ne 
lui fût pas difficile de repoufler ^ leurs premiè- 
res attaques. Connoiflant parfaitement les ave- 
nues de la citadelle, il faüoit de tems en tems* 
des fortiès, & recevoit toujours quelques nou- 
veaux renforts de troupes qui , échappées- à la^ 
fureur des^ Grecs j venoient fe joindre à lui par 
des routes fecrettes & inconnues auj^ affiégeans*- 
Avec ces fecoufs il arrêta quelque tems la fou- 
gue des vainqueurs , & empêcha que la place" 
ne fut prife d’emblée. Mais jugeant qu’il lui fe- 
roit impoffible de faire une longue rélîftance' 
quand les Grecs fattaqueroient en réglé , il ré- 
folut enfin de fe retirer^ Il mit d’abord k couvert 
les enftins , les femmes'& les vieillards ; il les fit 
Ibrtir par dès portes de derrière , & leur donna' 
une bonne efeorte pour les conduire au mont 
Ida f dont quelques endroits étoiènt naturelle- 
ment inacccflibles. Dégagé de cet embarras , il 
refta dans la citadelle avec l’élite de fes troupes 

où- 

t Fau/an. l. », c, t%, Enée e(l repriftnti fur plujieun’ 
médaiUts emportant de Troye le Pdlladiuiné 
t Dion Halic, . ■ 
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où ütt toujours bonne contenance pour fàcinter 
la retraite de ceux qu’il avoit envoyés devant i 
tandis que l’ennemi occupé à donner l’aflaut, 
étoit moins attentif à ce qui fe palToit ailleurs. 
Enfin rviéoptolenie ayant torcé une partie de la 
puuaille, Enée prit avec lui Ton pere , Tes en- 
fàns f les dieux Pénates , le Palladium , & tout 
ce qu’il put enlever des richeffes immenfes qu’on 
avoit retirées dans la citadelle , & fortit par une 
porte de derrière. 

Pendant ce tems là les Grecs s’emparèrent du . 
refte de |a ville & de-ia citadelle ; & tout occu- 
pés au pillage, ils donnèrent aux fuyards le 
moyen de s’évader en toute sûreté. Enée & les 
liens trouvèrent en chemin ceux qu’ils avoient 
envoyés devant avec une efeorte : ils le joigni- 
rent tous en un feul corps , & s’empareront des 

E oftes les plus avantageux du mont Ida. Les ha- 
itans de Dardanie apperçurent, à la feveurde 
la nuit , des tourbillons de flammes qui s'éle- 
voient de l’érabrafement de leur métropole ; ils. 
comprirent par-là que les Grecs s’ep étoient em- 
parés, & vinrent joindre le? autres fur la monta- 
gne. Les peuples d’Ophrynie & de quelques, 
autres villes Troyènnes, prirent le même parti 
par amour de la liberté ; de forte qu’en très-peu 
de tems il s’alTêmbla une nombreufe armée fuc 
la montagne. Enée à la tête de ptefque tous les 
Troyens qui îivoient échappé à la ruine générale 
de leur nation , réfblut de demeurer avec eu^ fuc 
le mont Ida , jufqu’à ce que l’ennemi eût mis à 
la voile. Il elpéroit qu’^rès le départ .des Grecs 
il pourroit réparer les ruines de Troye , ou du- 
rnoins s’établir dans la Troade aux environs de 
çette ville. 

Cependant , après avoir pillé &; faccagé la 

.vin* 


Digitized by GoogU 


E N E’ E. 9 

vîHe de Troye , porté la défolation dans toutes 
les places du royaume , & partagé le butin & 
les prifonniers y les Grecs voulurent mettre le 
comble à leur viétoire par la défaite de ceux 
qui avaient gagné les hauteurs. Au lieu de s’en 
retourner comme Enée s’y étoit attendu , ils le 
difpoferent à attaquer le mont Ida , & à forcer 
ceux qui s’y étoient réfugiés. Mais Hnée , qui 
étoit bien éloigné de vouloir s’engager dans de 
nouveaux combats , prévint le malheur qui le 
menaçoir. Il leur envoya des hérauts pour les 
conjurer de ne point réduire Tes troupes à la^ 
dure néceflfité de combattre jufqu’au dernier 
foupir , & de vendre chèrement leur vie. Les 
Grecs ennuyés d’une fi longue guerre , ne fou- 
haitoient rien tant que de lavoir terminée pour 
s’en retourner dans leur patrie. Ils reçurent fevo- 
rablement l’ambaflade , & on fit un traité à ces 
conditions ; qu’Enée livreroit aux Grecs les 
places fortes dont if étoit en pofTelfion ; què* 
dans un certain tems marqué par le traité , il fijr- 
tiroit de la Troade avec tous ceux qu’il comman- 
doit ou qui étoient fous fa proteftion : que les 
Grecs de leur côté donneroient auxTroyens un 
libre paflage tant par mer que par terre , fanS' 
leur faire aucun mal en leurs perfonnes ou e»' 
leurs biens. Les Troyens acceptèrent ces condi- 
tions , perfuadés que c’étoit le meilleur parti- 
qu’ils puflent prendre dans la fituation où ils fe* 
trouvoient alors. 

Enée a voit beaucoup d’enfans de fa femme- 
Gréufe. Il envoya Afcagne , l’aîné de fes fils , en 
Phrygie, avec quelques troupes Phrygiénnes,- 
Ce jeune prince s’y établit dans un canton ap- 
pellé Dafcylitisr où étoit le lac Afcanien. Plu-- 

iîeur^ années après que les Grecs furent partis , 

A. V il 
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11 retourna àTroye.Un petit nombre deTroyenss 
qui avoient échappé à la fureur des Grecs parce 
qu’ils étoient difperfés dans difFérens endroits 
du pays, l’y accompagnèrent. II régna dans fon 
petit royaume, & le laifla à fa poftérité , mais 
beaucoup plus étendu qu’il n’avoit été dans fon 
commencement. Enéc prit avec lui fes autres 
enfans , fon pere , & les images des dieux ; &: 
dès qu’il eut équippé une flotte , & que la faifon 
le permit , il mit à la voile pour aller chercher un 
nouvel établiflèment où il pût être plus heureux 
qu’il n’avoit été dans fa patrie. 

Voilà ce que l’hiftoire nous apprend de plus 
particulier , de plus exaâ & de plus vrai fur la 
fùite.d’Enée après la ruine de Troye. D’autres 
auteurs ^ attribuent uniquement (à délivrance à 
fà piété. C’eft un fait conftant dans l’hiftoire & 
généralement reçu , que tandis que les autres- 
T royens s’échappoient des mains des-vainqueurs, ■ 
chacun étant chargé de fes plus riches tréfors 
on vit Enée porter fon pere & les images des 
dieux ; que les Grecs lu rpris d’une pieté dont 
on avoit fi peu d’exemples , fe firent un fcrupule • 
de le troubler dans fa retraite , & que par ref- 
peA pour lui ils.épargnerent même ceux qui le 
füivoient.. 

Il y, a des auteurs qui parlent tout autrement 
de là différence de fon fort &. de celui du refte 
desTroyens. Ils l’attribuent ' à ce qu’il s’étoit 
joint aux Anténorides pour livrer la. ville aux 

GrecSÿ. 

9'Aùnl, Vm, Or. Vrh'. Cÿntf>, e. i; pa^a^. iç. 
Rom. c. 9 . SophocUs ap, f Lutat. ap. Aur. Vicl', 
Dion. L I; c. 30. Ælitni c. 9 . Meneerates ap, Dio/ié 
/. 3'i c, Diod. Sic. Exc. Halie, l, li (, .fQ» ■ 
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Grecs » & f félon eux , Ton falut fut la récom- 
penfe de fa trahifon. L’autorité de ceux qui rap- 
portent ce conte , n’eft pas aflex grande pour 
nous obliger à les en croire fur leur parole. D’ail- 
kurs la plupart des hiftoriens qui ont écrit après 
eux , n'ont pas jugé à-propos de les fuivre & dé 
noircir la réputation d’un prince > qui dans tout 
le refte de fes adions connues ne ht jamais ried 
qui puifle donner quelque vrai - femblance à un 
crime fi énorme. Il paroît que cette fable n’a 
d’autre fondement que la haine que Paris & ceujt 
de fâ fedion avoient contre lui; haine fi tnarw 
quée , qu’il en’ reffentit des effets qui auroienff 
pû porter une ame moins noble que la fienne à* 
quelque efpece de vengeance. Mais il eft plus 
raifonnable de croire que leur injuftice l’eXcita 
à faire des adions qui lui attirèrent dé plus en 
plus leur haine fans qu’il la méritât , que de fupj 
pofer qu’il fe foit livré à des reffentimens qui- 
auroient ruiné pour jamais fa réputation , & juf^ 
tifié les p’us affreufes aceufations de fes ennemis. ■ 
D’ailleurs l'inclination qu’il a^oit tCHijours^émoi^ 
fnéepour conclure une paix fiable avec les Grecs 
& pour leur rendre Hclene', ne pouvoit-elle ' 
pas les engager par un motif de reconnoiflànce à' 
lui accorder plus facilement des conditions qu’ils 
o’accorderent qu’à -loi & à Ahtenor , dont la fa-- 
mille efi accuféè d’avoir livré la viHe par de meil-»^ 
kures autorités que celles ^ui attribuentà Enée^ 
uhé fi noire trahifon 

Si les anciens auteurs font fi différcris dans cer' 
qu’ils difent de la façon dont Enée fè fauva de 
l^mbralêment de Troye j-ils lé font encore plus» 
dans ce qu’ils rapportent de fes' voyages. La' 
îbrace , la Macédoine , l’Arcadie ’> la Phrygîe: 
difputent à l’Italie l’honneur d’avoii* 
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ce héros. Dans chacun de ces pays & dans pîu- 
fleurs autres que je pafle fous liience , non feule- 
ment on a des preuves qu’il y a vécu , mais on 
montre des tombeaux qui font voir qu’il y eft 
mort ; & quelques-unes de ces provinces ont u» 
auteur ou deux qui appuyent leurs prétentions. 
Il n’eft pas fprt ditiicile de rendre railhn de ces 
différentes traditions , & de les accorder enfem- 
ble. Enée laifla un dej'es fils en Phrygie ; il ma- 
ria quelques-unes de fes filles en Arcadie ; il 
padà par la Thrace , il y bâtit une ville qu’il ap-» 
pella de fon nom , ^ fit un affez long féjour dans 
plufieiirs autres pays.^ La plupart de ces'pfovin* 
çes conferyerent des nionumens de fon arrivée : 
y y en eut même piulieurs jqui , après fa mort 
lui érigerent des tombeaux ; marques de refpeéb 
& de vénération qui étoient fort en ufage dans 
ces tems-là. Quoique fon corps ne tut pas ren- 
fermé dans tous ces tombeaux , (les deicendans 
de ceux qui les lui avaient érigés ', ue laifferent 
pas d’en profiter en • fuppofant qu’Enée s’étoit 
établi parmi eux,. Leurs auteurs , s’il s’en troa-* 
voit quelques-uns parmi eux, n’avoient garde 
de manquer de faire honneur à leur pays ; & 
peut-être un.petit nombre d’autres écrivains de 
moindre mài'que, panrmne folle démangeaiforf 
de faire des découvertes , du de contredire les 
opinions déjà, reçues ,/éurent-ils la préfomption^ 
d’inférer loirs iàbles dans les hidoires qu’ils com- 
pofoient. Mais ces traditions incertaines ne doi- 
vent pas être mifes en parallèle avec celles des 
Komains & des Italiens , qui font & plus conf- 
tantes & plus anciennes , & qui ont été confir- 
. niées par tous les auteurs de rhiftoire de Romey 
aufll bien que par les meilleurs auteurs Grecs. 

• 11 eff vrai que quelques-uns affûtent qu’Enée 
■ > lelU 
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refta en Plirygie. Ils s’appuyant fur un paflage- 
d’Homere , qu’ils croyent li pofitif , qu’il n’y a 
rien à répondre. 11 eft dans le vingtième livre- 
de Ton Iliade , où Neptune , après avoir déli- 
vré Enée qui étoit en danger de perdre la vie 
dans un combat inégal avec Achille * fait cette 
prédidion, 

yif ITpja/iB yivitiY vXiriff Kpoi'/wK > 

N üY {Té dV AlVé/ao ^'niTf<À.oaiY avâlu , 

Ka/ zsaTc/j^êS •œa/cf'wK t«/ «ék /xêTo'ŒJO/Dt yiY<àYlat^ 

t 

t 

<« Le fils de Saturne hait la maifon de Priam 
y> cependant le courageux Enée régnera fur les 
35 T royens ^ lui & fes enfàns , & les enfàns de 
33 fes enfàns qui naîtront dans la fuite >5. 

j’avoue qu'il me paroît un peu furprenant 
qu’on regarde cette prédidion comme une preu- 
ve fl dédfive. En effet c’en la remarque que 
fait Denys * d’Halicamafle) Enée ne pouvoit-il 
pas gouverner les IT royens en Italie y comme les 
Romains affurent qu’il le fit, de même qu’il les 
avoit gouvernés en Phrygie ? On fait qu’il lail^ 
fon fils en Phrygie ; que ce fils y érigea un petit 
royaume des ruines deTroye , & qu’il le laiffa 
à fes enfàns. Cela foffit pour expliquer la prédic- 
tion de Neptune r s’il la feut néceflairement rap- » 
porter au pays & non aux habitans de Troye, 
quoique les termes dont fe fert le poète , ne fâf-» 
fent mention que des Troyens > & non du terri- 
toire de Troye. 

Enée , après avoir paffé l’Hellefpont , débar- 
qua en Thrace , à un port appellé Pallene. Ce 
•. t , fait 

f'Jtiad, »o' î05. joy. ' *• L. i. p. 54. ^oy. Stra^ , 

?o8. ■. >, ■ 4 o/i»Z. IV P. 418. 
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fait eft rapporté non- feulement par les hiftorieïis^ 
qui le font venir “ en Italie > mais encore par, 
d’autres. Les naturels du pays étoient d’anciens r 
alliés des T royens, & pendant le fjége ils avoient j 
envoyé Quelques troupes à leur fecours. Ils reçu-- 
rent Enée avec beaucoup d’amitié f & il pafla, 
tout l’hiver dans ce pays. Il y bâtit un temple à’ 
V énus , & une ville qu’il appella de fon nom £• 
nea. De Pallene il mit à la voilé ad prînteras , & 
laiflk dans la nouvelle ville ceux d’entre les^ 
Trov ens qui n’étoient point en état de foutenir 
les fatigues d’un plus long voyage » ou qui pour 
d’autres raifons ne voüloient pas aller' plus loin** 
Leurs defcendans y demeurèrent jufqu’au régné- 
de Caflàndre, qui, lorfqu’on bâtit 'Theflaloni-, 
que , les y fit * tranfporter. 

Je ne m’arrêterai point ici à parler de tous les ■ 
voy^esd’Enée; un fi long détail feroit ennuyeux. 
H fumt de dire en général qu’il employa l’été à- 
côtoyer le long de la Grèce & d’une partie de; 
Mtalie ; que de tems en tems il defeendoità ter- 
re , & qu’il laififa des monumens de fon arrivée- 
dans plufieurs pays , érigeant des temples dans- 
un endroit , débarquant & établilTant quelques- 
uns de Ces compagnons dans un autre , ou enter-' 
tant ceux qui étoient morts fur fa flotte , & leur- 
dreflânt de fuperbes tombeaux. A la fin de l’an- • 
née il arriva en Sicile , & prit terre dans la par- 
tie occidentale de cette ifle près de Drépane; - , 
Il trouva quelques Troyens déjà établis dans ‘ 
cette ifle. Laomédon , pere de Priam , prince - 
décrié dans* rhiftoire pour- fes injuflices & fes 

cruautés ,- 

Dion, l, I. p<»g. ji.' Dion. Halic, p, 31. 
c. 9, Conon nar- 3}. Thucyd, l, 6, .àurt ViSi 
rtu> • (, 9, 6* ïoi-- 
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cruautés, étant irrité contre un Troyen de la' 
première condition , le perfécuta jufqu’à l’extré- 
mité , & le fit mourir injuftement. Ce feigneur 
avoit plufieurs enfâns. Laomédon les fit afiàfll- 
ner avec lui , de peur qu’un jour ils n’entreprif- 
fent de vanger fa mort. Le tyran ne porta pas là 
barbarie iufqu’à faire égoi^er fes filles ; il fe con- 
tenta de les mettre entre les mains de quelques 
marchands étrangers, qu'il'chargea de les trans- 
porter dans un pays éloigné , où il n’eùt rien à 
craindre de leur reflentiment. Un jeune Sicilien 
de condition qui s’étoit embarqué dans le même 
vaifTeau , conçut de l’inclination pour une d’entre' 
elles ; il la prit avec lui dans fon pays , l’époufa', 
& en eut un fils qu’il nomma Egefte. 'Tandis que 
Priam étoit fur le throne , Egefte qui étoit de- 
venu grand & qui avoit perdu fes parens , eut 
la curiofité d’aüer voir le pays où fà raere étoit 
née. 11 y fut pendant tout le tems que dura lé 
fiége. Quand la ville fut prife , il fe fauva avec 
Elyme & on petit nombre de compagnons dans 
trois vaiflèaux Grecs , qui avoient échoué au 
commencement de l’expédition , & qui arrivè- 
rent heureufement aux côtes- de la Sicile fa pa- 
trie. 

La joie qu’eut Enée de rencontrer cette colo-4 
nie de T royens , le fit déterminer à pafler l'hiver ' 
en Sicile. Ikémoigna beaucoup d’amitié à h géftè ' 
& à Elyme ; il lèur bâtit deux villes, qü’il ’appelî 
la de leur nom , Elyma & Egefta ; & il érîgea ' 
un temple de Vénus dans chacune. Au printems ' 
il fe remit en mer, & laiffa. une patrie dé fès- 
compagnons dans les deux villes qu’il avoit bâ- 
ties. La plupart étoient ennuyés des fatigues in- 
/éparablès d’une vie inconftante ; leur patience 
&oit ép.uifée ; . ils n’envifag.eoient qu’avec- peine 
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Tes travaux d’une plus longue courfe , & n’afpi- 
poienc qu’à une pailible retraite. Enée la leur 
procura dans ces nouveaux établilfemens , & 
par ce moyen il les dédommagea des peines 
qu’ils avoient ellûyées dans leurs voyages. Il 
eut peut - être des railbns indifpenfables de laif- 
fer ce détachement en Sicile. Car la plupart des 
hiüoriens rapportent que lesTroyer.nes ennuyées 
de traverfer les mers , brûlèrent une partie de (a 
flotte, & que faute de vaifl'eaux , quelques-uns 
de fes compagnons ne pouvoient plus fe rembar- 
quer. 

Enée fît voile pour la fécondé fois vers les 
côtes d’Italie, à-travers la mer Tyrrhénienne^ 
Il vint d’abord mouiller au port de Falinurc , & 
enfuite en d’autres ^ endroits. Enfin vers le mi- 
lieu de l’été , deux ans entiers après la prife de 
Troye , il arriva à Laurente. Réfolu d’y borner 
les voyages , il fît débarquer ^ toutes fes troupes, 
ün dit qu’elles ne montoient pas à plus de fîx 
cent hommes. Ce nombre ne paroitra point dé- 
raifonnable, fi l’on confidere que pendant fes 
voyages il avoit difperfe en difiérens endroits la 
plùpart de fes compagnons. 11 fe campa dan.s un 
lieu qui eft environ à quatre ftades de la mer 
qui depuis ce tems-là s’eft appellé Troye. 
Plufieurs raifons nous portent à croire qu’E- 
oée s’établit * dans ce canton. L’opinion qui pa- 
roît la plus généralement fuivie , eft que les 

Troyens 


y Dion. 1, I. j 9 , 

* L, Ca£îus Htmina ap, 
Jul. Sot in, 

* Liv. l, I. c. 1. Dion. 
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* Dion, IJalie, l, i. pag,- 


34. & jç. Aur. Vicl. c, iT-, 
& tx. Strab, l, ij. p> 41S. 
Dion. Cajf, ap. Schol, in 
Lycophr. i'. 1x40. Varro 
Rtr. Divin, l. x. ap, Scrv» 
ad Æn, 8. y, 4I. 


Digitized by Gooflli 


Ç N E' E; ï, 

Troyens avoient reçu une réponfe dç l’oracle 
qui leur ordonnoit de fe fixer dans l’endroit ou 
il leur arriveroit de manger leurs tables ; qu’é- 
tant à manger à la hâte fur le bord de la mer, 
ils fe fervirent de leurs pains en forme de tables ; 
qu’après avoir mangé les viandes , ils mangèrent 
aulfi les croûtes de pain fur lefquelles ils les 
avoient mifes ; qu’un d’entr’eux, foit Anchife, 
foit quelqu’autre Troyen, s’écria , nous man- 
itous aujji nos tables ; que fur cela il s’éleva un 
grand bruit par tout le camp ; & que fe rappel- 
lant l’oracle, ils ne doutèrent plus qu’il n’eùt eu 
en vue ce qui venoit d’arriver. Enée perfuadé 
que l’oracle étoit accompli, ordonna des facri- 
fices folemnels , fit porter à terre les images des 
dieux , & érigea des autels avec une prompte 
dévotion. Au milieu de la folemnité des facrifi- 
ces , une truie , qu’on vouloit immoler , rompit 
fes liens , quoique pleine & prête à faire lès pe- 
tits, & s’échappa de l’autel làns qu’on pût l’ar- 
rêter. Efiée , dans ce moment, fe fouvint dW 
autre ordre qu’il avoit reçu des dieux ; c’étoit 
de prendre un animal pour guide , & de bâtir 
une ville dans le lieu où il s’arrêteroit. Là-deflus 
il défendit qu’on ramenât la truie à l’autel ; il ia 
fuivit lui-même avec quelques-uns de fes com- 
pagnons , mais d’un peu loin , de peur de l’effa- 
roucher par trop de bruit , & de la détourner de 
la voie marquée par les deftins. La truie s’éloi- 
gna de la mer d’environ vingt- quatre ftades , & 
gagna une colline, où elle s’arrêta de laflitude. 
L’oracle paroiffoit entièrement accompli , mai® 
le lieu étoit peu propre pour bâtir une ville. Ot> 
dit qu’Ènée fe trouva fort embaraffé fur le parti 
qu’il avoit à prendre. D’un côté il ne vouloit pas 
defobéir aux dieux; mais de l’autre il ne pou- 

vuic. 
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toit fe réfoudre à fixer fa demeure dans un 
droit peu avantageux , éloigné de la mer y & oir 
il ne pouvoir elpérer ni les commodités ni ley 
agréraens de la vie. Tandis qu'il étoit occupé de* 
cette penfée , les dieux Pénates qu'il avoir apr' 
portés de Troye , lui apparurent en fonge ; ils» 
lui ordonnèrent de bâtir au plutôt une ville dans: 
l'endroit même où il étoit ^ & de ne pas s’aban- 
donner à fon irréiblution ; ils le conlolerent en* 
lui donnant des aiîurances qu’il alloit jetter les 
fbndemens d’un valie empire ; que les deftins' 
portoient que lesTroyens pafleroient un jour 
d’un état modique à la fortune la plus floriflhnte 
que pour le préfent ils dévoient fe contenter de 
cette demeure , où ils rravailleroient pour un 
bonheur à venir; & qu’après autant d’années- 
que la- truie ferort de petits , leurs enfans bâti- 
roient dans ce même canton une autre ville plus- 
grande & plus confidérable. Le lendemain la 
truie mit bas trente petits : Hnée les immola aux 
dieux Pénates avec leur mere; & trente ans 
après on bâtit Albe', qui fot par elle-même une 
ville célébré y mais plus célébré encore en ce 
qu’elle fut la mere de Rome la première ville du- 
monde. 

Ce fait cft rapporté avec quelques légères dif- 
férences , par les plus célébrés auteurs qui ont 
parlé de l’arrivée d’Enée en Italie, & on dit qu’il 
eft confirmé en' partie par d’anciens monumens. 
Mais il y a des auteurs ^ qui ne paroifîant pas 
perfuades de la vérité de ces faits qui ont un air 
fi Êibuleux , cherchent d’autres raifons de l’éta- 
blifîèment d’Enée. En effet , s’il eft vrai , comme" 
le rapportent plufieurs hiftoriens dignes de foi ,, 

que. 

^Ilutarque , vît de Romulut ; fol, l, 8. <. »J' ». 


Digitized by Google 



E N F E. 

que les dames Troyennes brûlèrent tous Tes vaif- 
(eaux dès qu’il flit débarqué fur les côtes de l’I- 
talie , il n’ed pas befoin de faire intervenir les- 
dieux dans une aftion qui étoit néceflaire , quand 
même les dieux ne l’auroient pas prédite. 

Ge qu’il y a de certain ** , c’eft qu’Enée réfolut 
de fixer fa demeure dans ce canton. II ordonna 
aux Troyens de venir camper fur la colline où 
la truie s’étoit arrêtée , il mit fes dieux dans 
une petite chapelle qu’il fit ériger exprès pour 
eux , & fans différer plus long-tems il commença 
à bâtir une ville. Mais après un fi long voyage , 
fes compagnons n’avoient , pour ainfi dire , que 
leurs armes. Il leur fallait des vivres , des infiru- 
mens > des matériaux pour bâtir leur ville & pour 
la fortifier. Ils- furent donc obligés de faire des 
Gourfes fur les terres voifines , & d’enlever du- 
fer , du bois , de la pierre , des grains , & les 
outils des laboureurs ; ce qui ne pouvoir man- 
quer d’irriter contr’eux les anciens habitans du 
pays. 

Cette partie de l’Italie où Enée débarqua ,- 
étoit occupée par des peuples qu’on appelloit 
Aborigènes. On eft partagé de fentimens fur leur 
origine ^ ; l’opinion la plus probable eft celle de' 
quelques auteurs qui croyent que c’étoit une co- 
lonie des Pelafgiens. Ces Aborigènes faifoient 
d’abord une nation peu nombi eule , mais avec 
le tems leur puiffance s’étoit augmentée, & ils 
étoient devenus formidables à leurs voifins. La- 
tinus étoit leur roi dans le tems qu’Enée aborda 
en Italie. Il fàifoit alors la guerre aux Rutules y 
peuples dont la capitale étoit Ardée , ville fituée 

environ 

* Dion. HaUc, p, jç, 6* »• Dion, Halle, l. i, p, 8. 

36. Liv. l. I, f. I, Cf is. 
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environ à cent foixante ftades de Tendroit où 
Rome fiit bâtie dans la fuite. Tandis qu’il mar- 
choit contr’eux, il reçut avis qu’un inconnu , à 
la tête d’une armée d'étrangers , avoit débarqué 
fur Tes terres , & que ce nouvel ufurpateur ra- 
vageoit toute la cote. Cette nouvelle jetta l’al- 
larme dans l’efprit de Latinus ; il changea de 
deflein , & tourna toutes Tes forces contre le 
danger qui lui parut le plus preflant. 

On ne fait pas avec certitude fi les Abori- 
gènes & les Troyens en vinrent aux mains. Plu- 
îieurs auteurs difent qu’il y eut quelques com- 
bats entr’eux , ât que ce ne fut qu'après que La- 
tinus eut été vaincu dans une bataille, qu’il con- 
fentit à iaire la paix & une alliance. avec Enée : 
mais le fentiment le plus reçu , eft qu’il n’y eut ^ 
point d’aélion» Selon ce dernier lèntiment , La- 
tinus fut furpris de voir que les Troyens étoient 
armés à la Grecque , qu’ils gardoient exade- 
ment leurs rangs , & qu’ils l’attend oient de pied 
ferme. Il n’y avoit pas moyen d’attaquer, avec 
des troupes groflîeres & mal difciplinées , un 
ennemi qui faifoit fi bonne contenance. C’eft 
pourquoi , lorl'que les deux armées furent fur le 
point de fe livrer bataille , il envoya des hérauts 
pour demander une entrevue avec le prince 
étranger. 

On lui accorda fa demande fur le champ. Il 
commença par fe plaindre des aftes d’hoftilité 
qu’on avoit exercés dans fon pays. Il pria Enée 
de lui dire qui il étoit , quelles étoient fes pré- 
tentions , & pourquoi il pilloit les terres d’un 
prince qui ne lui avoit jamais fait aucun tort : 

qu’il 

/ Z.'v. l. I. c. I. Dion, e Liv.ih. Dion. l. i. p, 
a£, Schol. in Lyc, 36, 6” 37. Aur, ViH. c. 1 3. 
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qu’il ne pouvoir ignorer qu’il étoit contre le 
droit des gens , de porter la guerre chez des 
peuples dont on n’avoit aucun fujet de fe plain- 
dre , & qu’il devoit être encore moins l'urpria 
qu’on s’unît de tous côtés pour repoufler la vio- 
lence ; que s’il avoit eu befoin de quelque cho- 
ie y il l’auroit obtenu de bonne grâce s'il l’avoit 
demandé y mais qu’il étoit contre toutes les ré- 

f rles de la juftice & de l’humanité y d’employer 
es voies de fait contre des peuples difpofés 
, d’ailleurs à lui faire plaifir : qu’au refte un pro- 
cédé fi irrégulier n’avoit pas fi fort difpofé lea 
Latins contre lui qu’ils ne fuflent encore prêts 
d’en venir à un accommodement , & de lui ac- 
corder ce qu’il avoit voulu ufurperpar les armes. 

Enée répondit avec modération aux plaintes 
de Latinus. « Nous fommes y lui dit- il y 'Troyens 
J» de nation , & nous venons d’une ville afl'ez: 

» connue chez les Grecs, qui l’ont détruite après 
» dix ans de fie'ge. Depuis la ruine de notre pa- 
J) trie , errans de tous côtés , nous cherchons uït 
nouvel établiflement : c’eft par l'ordre des 
» dieux que nous fommes venus ici ; il n’y a que 
ce pays qui doive nous. fer vir de port après 
» tant de courfes. Nous n’avons point de mau-- 
3> vaifes intentions ; c’eft uniquement l’extrême 
» néceftité qui nous a obligés à commettre quel-J^ 
î> ques adesde violence envers, vos fujets. Mais 
» fi nous avons moins écouté les raifons de bien- 
5> féanceque nos propres;befoins , nous en avons 
>» un regret fenfible, &mous fommesprêts à ré- 
î> parer le tort que nous. vous avons pu foire. 
» Nos corps, nos bras , nos armes font à vous ; 
» vous pouvez en difpofer. Endurcis aux tra- 
5xvaux, accoutumés aux fatigues de la guerre , 

î> intrépides dans, les dangers., /i vous voulez- 

» nuus 
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3> nous recevoir dans votre alliance , nous dé- 
9) fendrons vos terres du pillage f & nous nous 
J) joindrons volontiers à vos fujets pour faire des 
>». conquêtes fur vos ennemis. Nous vous conju- 
5 ï rons donc d’oublier le pafle > & d’être perfua- 
5 > dès que la néceflîté^ a eu plus de part que le 
5 » deflein de vous olfenfer : il n’eft point de fàu- 
» tes plus pardonnables que celles qui font invo- 
3} lontaires ; & dans l’état de fupplians où nous 
3 * nous prélentons aujourd’hui > il ne feroit pas 
3> jude de nous traiter avec la ^rnicre rigueur. 

3> Sachez au refie que fî nous vous l^ifbns répa- 
33 ration de nos fautes , & fî nous vous deman* 

33 dons avec tant de foumiflion un peu de terrais I 

3» où nous puiffîons nous établir , d’efî une fou* 

•3 miffion où la crainte n’a point de part : nous 
>3 avons fbutenu des guerres plus terribles que 
33 celle qui nous menace aujourd’hui ; & fî vous 
33 refufez d’écouter nos demandes jufîes St mo- 
y* dérées > après avoir prié les dieux St les gé* 

30 nies tutélaires de votre royaume de nous par- 
3» donner des maux que nous ne caufêrons qu’à 
33 la demiere contrainte , nous nous défendrons 
39 jufqu’à l’extrémité > fî vous nous attaquez les 
33 premiers. 

, Leroi des Latins écouta Enée avec beaucoup ' 

de joie , St lui fit cette réponfe obligeante. « J’ef- 
3» time les gens de cœur , j’ai compafTion des' 

33 malheureux , St je ne fouhaite rien tant que 
33 de trouver l’occafîon de vous procurer une 
33 meilleure deftinée. Si j’étois convaincu que 
33 vous ne fuflîez venus ici que pour y chercher 
33 une demeure , St que contens d’une portion 
33 de mes terres > vous vouluffîez jouir en bons 
33 amis de ce que je vous céderois , fans entre- ^ 

?> prendre fur ma couronne > votre fâut m’en de- 

vicndroit , 
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51 viendroit plus cher. Si vous êtes véritablement 
-5) dans cette difpolition , jurons- nous une fidé- 
3) lité mutuelle , & que nos fermens foient le 
î) nœud de notre alliance : je vous promets tout 
3) ce que vous pouvez radroonablement fouhaitet 
3) de nous , & -j’accepte votre fecours dans la 
3> guerre où je fuis maintenant engagé contre 
5) les Rutules. 

Rien ne pouvoir faire plus de plaifir au prince 
Troyen qu’une réponfe fi favorable. Il accepta 
les offres xJe Latinus ; on fit une alliance entre 
les deux nations , on la confirma par des fermens 
folemnels ^ & on conclut un traité à ces condi> 
rions ; que les Aborigènes donneroient aux 
Troyens autant de terres qu’ils en demandoient ; 
fiivoir y environ quarante ffades autour & de 
chaque côté de la colline , où ils avoient com- 
mencé à bâtir une nouvelle ville ; que les Troyens 
de leur côté fe joindroient aux Aborigènes dans 
la pré fente guerre pour fervir fous leurs éten- 
dards par-tout .où l’on auroit befoin de leur fe- 
cours y 6c que les doux peuples s’aideroient mu- 
tuellement de confeils & de fervlces en tout & 
partout. 

• Les conditions acceptées de part & d’autre y 
ils donnèrent réciproquement leurs enfàns pour 
otages * ; & les 'Troyens laiilànt leur ville im- 

} parfaite y fe joignirent aux Aborigènes contre 
es Rutules. Latinus jouit bient-tôt des avanta- 
ges de fa nouvelle alliance. Il avoit été vaincu 
auparavant dans différens combats. Mais dans 
cette derniere campagne la fortune l’accompa- 
gna par-tout. Il défit les Rutules en plufieurs oc- 
cafions > prit leurs villes y 6c courut de viâoire 

[en 

t Dion, üalic, p. & 37 » Strab, l, 5 . p, 
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en vifl:oir.e avec une rapidité furprenante ; de 
forte ^u’on peut dire que la guerre fut prefque 
auffi-tot terminée que commencée. Après une 
fi heureufe campagne > les deux nations s’atta- 
chèrent avec une égale ardeur , à achever les 
travaux des Troyens * » qui étoient demeurés 
imparfaits. 

La guerre des Rutulesavoit donné au Roi des 
occafions de connoître parfaitement Enée , & de 
faire avec lui une étroite amitié. Cette connoif- 
fance lui fit comprendre combien' il étoit de fon 
intérêt en toutes façons de fe l’aflurer pour ami. 
Latinus avoit une fille unique , nommée La viniei 
Il avoit contradté quelques engagemens de la 
marier à Tumus ,- prince qui étoit neveu ou dü 
moins parent de la reine Araate.:Mais il crut que 
le mérite du prince Troyen pouvoir le difpenfer 
de garder trop religieufement Tes promefles ; & 
nonobftant toutes les oppofitioos que fit la reine 
en faveur du prince fon parent , il maria fa fille 
à Enée. Cette alliance, étoit û honorable & fî 
avantageufe au Troyen , qu’il crût ne pouvoir fc 
difpenfer d’en témoigner une vive reconnoifian- 
ce. Il donna donc le nom de la princefle à la 
ville qu’il venoit de bâtir , & elle fut appellée 
Lavinium,. 

• Les deux premières années' qu’il régtiia en Ita- 
lie fur les Troyens , furent employées* à bâtir 
cette ville , à l’orner de temples ^ & d’édifices 
publics , & à mettre la derniere main à ces oir^ 
vrages. Il vécut enfuite une année dans une paix 
parfaite , jouilTant de la réputation qu’il s’étoit 
acquife , & donnant à fes fujets le repos dont ils 

avoietit 

* j 4 ur. Vicl, c. lO. 11. fi' Cato apnd Serv. Æn. i. 
ï\,'Dioa, fialic, l. i.p. 37. * Dion, 1 . 1. c. 39. ’ 
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'avoient befoin pour fe remettre de leurs lon- 
gues fatigues. Mais la quatrième année de foa 
régné il fe trouva engagé avec Lafinus fbn beau- 
pere , dans une nouvelle guerre contre les Kut 
tu les. 

Turnus rival d’Enée , avoit reflenti vivemenfi 
l'affront que lui avoit fait Latinus ‘ en préféranC 
un homme entièrement étranger à un allié , à un 
proche parent , au préjudice même des enga- 
gemens folemnels. La reine entra dans lès lènti- 
mens, on favoità la cour qu’elle étoit entêtée de 
Turnus & qu’elle l’aimoit beaucoup : ainfi il con- 
tinuoit toujours à vivre à la cour de Latinus , 
où il avoit le même crédit qu’auparavant. Mais 
pendant ce tcms-là il tramoit fourdement contre 
Latinus > & fit fi bien qu’il excita les Rutules à 
un foulevement général. Quand ils furent prêts 
à commencer la révolté , il quitta la cour par 
tavis de la reine ; il fut fuivi de plufieurs Latins 
qui étoient dans lès intérêts ; & menant avec lui 
un corps confidérable de troupes qu’il comman- 
doit , il fc mit à la tête des Rutules. Il fit d’a- 
bord irruption fur le territoire d’Enée & des 
Troyens , qui n’étoit pas d’une grande étendue. 
Enée joignit fes forces avec celles de Ibn beau- 
pere , & marcha làns différer pour préfenter la 
bataille aux ennemis. Cette guerre hit fanglante 
de part & d’autre. Il lè donna un rude combat, 
'dans lequel Latinus fut tué avec plufieurs autres 
perlbnnes de marque. Enée & les liens ne fe dé- 
couragèrent point ; ils continuèrent le combat 
avec vigueur , Enée tua de fa main le général 
des ennemis , & remporta une viécûire Com- 
plette. Lj 

,i Dion. Halte, l. i. c. JJ. Liv^.l, 1» c« %, AunL Vicit 
.Ct t 7 . Strab. l. <.p. Jt8, 
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La mort du roi diminua beaucoup la joye 
'de cette vidoire ; fes fujets qui l’aimoient fort, 
en parurent inconfolables- Enée lui fuccéda fur 
le tîirone des Aborigènes fans aucune oppofi- 
tion ; caria reine fon ennemie déclarée, s’écoit 
étranglée fur la nouvelle de la mort de Turnus. 
Devenu roi des deux nations , ü s’attira l’amitié 
du peuple , en ordonnant que tous fes fujets , foit 
Troyens, foit Italiens , s’appelleroient du nom. 
.commun de Latins. Une ordonnance fi fage fit 
.afTez connoître qu’il aimoit tous fes fujets égale- 
ment , & qu’il ne vouloir point qu’il y eût de 
diftindion entre les anciens & les nouveaux. Il 
piit tous fes foins à unir les deux nations. Le 
peuple féconda les intentions du prince. Les La- 
tins & les Troyens s’allièrent par des mariages, 
als fe communiquèrent les uns aux autres le droit 
de bourgeoifie ; de forte que peu à peu ils n’eu- 
irent plus que les mêmes loix, la même religion, 
le même cuke , les mêmes cérémonies , & que 
leur union fut fi parfaite , que la fuite des tems 
aie put mettre la divifion parmi eux. Enée régna 
trois ans en paix. La dernière de ces trois an- 
nées y fon pere Anchife mourut dans un âge 
très- avancé , & il lui rendit les derniers devoirs. 

Après la mort d’Anchife , Enée non content 
des avantages qu’il avoit déjà remportés fur les 
Ilutules , réfolut d’achever ' la conquête de cetté 
pation rébelle. Cette entreprife lui fufeira un 
plus dangereux adverfaire , & lui coûta la vie. 
Les Rutules par un dernier effort , raffemblerent 
des troupes de toutes leurs villes ; & toujours 

convaincus 
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convaincus qu’ils n’étoient pas en état par eux- 
mèmes de refifter aux forcés des Latins & des 
Troyens réunis enfemble , ils engagèrent Me- 
zence dans leurs intérêts. Mezence étoit roi des 
Etruriens , la plus puiflante nation de toute cette 
partie de l’Italie. Il avoit toujours regardé d’un 
ceil jaloux l’empire d’Enée ; il étoit au comble * ^ 
de fa joie de trouver ua prétexte pour ruiner dès 
fes commencemens une puiflfance qui ne pouvoit 
manquer de lui devenir bien -tôt formidable. 

Dans cette difpofition il écouta favorablement 
la demande des Rutules , & fe ipit à la tête 
d’une nombreufe armée , qui jointe à la leur , 
étoit fl fupérieure à celle des ennemis 1 qu’il re- 
^rdoit déjà Enée comme vaincu. Avant que de 
Te mettre en marche , il engagea les Rutules à 
lui promettre qu'ils lui céderoient entièrement 
tout ce qu’on gagneroit fur les Latins. Ils lui ac- 
cordèrent tout ce qu’il demanda , parce qu’ils n’é- 
toient pas en état de le lui refofer. 

Enée n'avoit point de plus sûr moyen pour ré- 
fifter à des forces fi inégales , que de le jetter 
^ans Lavinium ; mais d’un autre côté il crut qu’il 
ne fe feroit pas d’honneur s’il paroifToit faifi de 
crainte. Il fit donc porter dans cette ville tout ce 
qui étoit néceflàire pour foutenir on fiege ; il 
donna à foo fils Euryleon , qui dans la fuite fut 
plus connu fous le nom d'Afcagne , quelques 
troupes pour la défendre , & avec le refte de 
fon armée , il alla préfenter la bataille aux enne- 
mis. On fe battit des deux côtés avec une ar- 
deur incroyable : la nuit termina le combat , & 

J a perte parut égale de part & d’autre. Mais le 
iendemain on connut que la fortune de ce jous 
avoir été plus fevorable aux Tofeans qu’aux Lac 
ties , en ce que ceux-ci avoient perdu Enée. 
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.Lorfque les Latins furent retirés dans leur 
camp , ils trouvèrent qu’il leur manquoit Enée^ 
c’eft-à-dire , leur roi & leur général. Toutes 
ieurs recherches furent inutiles, on ne put jamais 
trouver fou corps. Les uns crurent qu'il avoit été 
enlevé & mis an rang des dieux ; les auties ( & 
c’eft le fentimeut le plus probable ) qu’il étoit 
‘ tombé dans le fleuve du N umicius , fur les bords 
tluquel s’étoit donnée la bataille , fans que per- 
-foune en eut rien vù , à caufe de l’oblcurité de la 
nuit & de la confufion de la retraite. Quelques 
^leiibnnes pieu (es croyant que cette fin ^oit 
trop peu honorable pour un fi grand héros , le 
perfuaderent comme une vérité certaine , qu’il 
avoit été enlevé au ciel j où il avoit mérité une 
place par la valeur dont il avoit donné des mar- 
ques fi éclatantes dans la derniere bataille. Il y 
en eut même qui afi'urerent qu’ils l’y avoient vu 
monter. On dit qu’Afeagne fon nls fut de ce 
nombre ; il étoit de fon intérêt d’appuyer & de 
favorifer cette créance. Quoi qu’il en foit , on 
lui rendit les honneurs divins , & on lui érigea 
un temple fur les bords ^d\l fleuve , avec cette 
infeription : « Au Jupiter pere de la patrie, qui 
î> gouverne & réglé le cours du Numicius. 
Enée mourut' la quatrième année de fon régné 
fiir les Latins f , qui étoit la huitième de la prife 
de Troye. 

; Cependant Mezence pourfuivit avec vigueur 
l’avantage que lui donnoit la mort d’Enée , 
«(fiégeafi étroitement Afcagne fon fuccefleur , 
dans Lavinium , qu’il lui fut irapolfible de rece- 
yoir le fecours qu’il attendoit des autres villes 
Latines. Afcagne réduit à une fi fâcheufe extré- 

mité f 
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tnît^ t propofa de conclure un traité fous les con^ 
ditions qu’il crut les plus conven^les pour le» 
deux nations. Enflé de Ton bonheur, Mezence' 
rejetta les propofitions d’Afcagne , offrant de foir 
côté d’autres conditions de paix , mais des con- 
ditions extrêmement déraifonnables ; entr’autres' 
chofes il exigeoit que tout le vin qu’on recueil- 
loit dans le pays des Latins fut envoyé en Etru» 
rie comme un tribut annuel. De fi rudes condi-- 
tions ne pouvoient manquer de révolter les aflié- 
gés ; ils. réfolurent de (e défendre jufqu’à l’ex- 
trémité, & d’engager les dieux dans leur caufe. 
Ils firent même umdecret par lequel ils confa- 
crerent à Jupiter le produit de leurs vignes ; cè 
fut l’avis de leur roi. Afcagne leur confeilla en 
même tems d’attendre l’occafion fevorable d’une 
nuit obfcure pour faire une fortie y 4k. tombev 
fur l’ennemi. Les afliégeans qui étoient campés 
dans une fituation avantageufe , & qui fe te-^ 
noient comme affurés de la viéfoire , étoient pea 
fur leurs gardes contre un ennemi qu’ils mépri- 
foient. ... 

Afcagne & les Tiens reprirent un nouveau' 
courage ; ils s’exhorterent les uns les autres â la'; 
confiance & à la valeur , & conjurèrent les dieux 
de favorifer leur entreprife. Auffi-tôt qu’ils trou- 
vèrent l’occafion qu’ils attendoient , ils fortirent 
de la ville, & attaquèrent le quartier des retran- 
chemens où étoit Laufus fils de Mezence , qui 
commandoit la fleur de la jeunefle îitrurienne ; 
ils y donnèrent l’affaut fi brufquement , qu’ils y 
entrèrent fans beaucoup de peine. Pendant qu’ils 
prenoient ce pofie , la lueur des flambeaux & 
les cris des mourans jetterent la terreur parmi' 
les troupes qui étoient campées dans la plaine* 
lue defordre & la confufion fe répandirent par- 
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tout. Lë troutle redoubloit à chaque moment; 
les foldats ne gardoient plus ni ordre ni rangs ; 
la crainte jointe avec la lueur des ténèbres leur 
feifoit croire que leur perte étoit aflurée ; ils ne 
fongcoient qu’à .abandonner le plat-pays pour (è 
fàuver fur les montagnes , & fans écouter la voix 
de leurs chefs , ils mettoient toute leur efpé- 
tance dans la fuite. Les Latins qui avoient déjà 
emporté un des retranchemens des ennemis f 
poulferent plus loin leur avantage ; ils pourfui- 
virent les fuyards à foute outrance , & en firent 
«ne horrible boucherie. Les ennemis ne pen- 
foient plus à fe défendre ; ils ne connoiflbient pas 
même le danger où ils étoient. Ils couroient çà 
& là à l’avanture ; les uns tomboient dans des 
précipices , les autres fè jettoient dans des ra- 
vins , dans des cavernes d’où ils ne pouvoient fe 
«etirer i & y attendaient la mort ou la fervitude. 
Pour furcroît de malheur t plufieurs ne pouvant 
f econnoître leurs camarades au milieu des ténè- 
bres , s’entre-tuoient comme ennemis , & àug- 
mentoientparce carnage la défaite de leurs trou- 
pes. Le jeune prince périt dans ce combat. Me- 
zence qui s’étoit emparé d’une colline avec un 

Î )etit nombre de foldats, n’eut pas plutôt appris 
a nouvelle de la mort de fon fils , qu’il la re- 
garda comme une punition de fon info'ence. La 
déroute de fon armée & la mort de Laufus , le 
jetterent dans un fi grand embarras , que ne fa- 
chant quel parti prendre , il envoya fans différer 
des ambaffadeurs à Lavinium pour demander la 
paix. Afcagne perfuada aux fiens d’ufer de leur 
viéfoire avec modération. Mezence obtint ce 
qu’il demandoit , on lui accorda la paix à des 
conditions raifonnables , & il fe retira avec les 
troupes qui lui refioient. Depuis ce tems là il 
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bas toute inimitié , & vécut dans une fi par- 
faite intelligence avec les Latins , qu’ils n’avoient' 
point de meilleur ami ni de plus fidele allié. 

Enée en mourant lailîà la reine enceinte 
Dans les premiers troubles que la mort cauf? 
par tout le royaume > elle s’enfuit dans les bois , 
& confia fa deftinée à la fidélité d'un certain Tyr- 
rhenus qui avoit été intendant des bergers de' 
fon pere , & qui prenoit toujours foin des trou- 
peaux du roi. Elle continua à y vivre après 
qu’Afcagne fut monté fur le throne, craignant la 
haine que les beaux-fils ont ordinairement pour 
leurs belles- meres. L’intendant des bergers la 
reçut , & en prit un foin particulier. 11 lui bâtit 
une cabane connue de peu de perfonnes , & lui 
garda un fecret inviolable. Dans fa retraite elle 
fe délivra d’un fils , qu’elle appella Silvius , parce 
qu'il étoit né dans les bois > & Enée du nom de 
|on pere. Tout cela n’étoit connu que de peu de’, 
perfonnes , qui gardèrent inviolablement le fe-‘ 
cret. Cependant les Latins firent de grandes re- 
cherches de Lavinie ; ils furent même aflèz in- 
juftes envers leur roi pour l acculèr d’avoir feit 
mourir lècrettement cette princeffe. Ses protes- 
tations les plus fblemnelles forent une foible dé- 
fenfe contre leurs foupçons. Ils le menaçoient de! 
le fouiever ouvertement , êc fa vie même eût été 
en grand danger , fi Tyrrbenus n’eùt fait fortur 
la reine de fa retraite pour Fa préfenter au peu- 
ple. Afcagne traita honorablement Lavinie. Mais' 
voyant qu’elle étoit fort aimée du peuple, pour 
prévenir à coup sur toutes difputes , il lui aban- 
donna la ville de Lavinium , & en bâtit une 
nouvelle beaucoup plus grande ^ où il transfera 

f Dion, Hal, l,j, Aur. Vicl. c, 1 6 . Serv, ad Æn. l. 6. 
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«ne partie des habitans de Lavîniam & toüÿ' 
ceux d’entre les Latins qui voulurent s’y établir; 
ÏJ l’appella Albe , & la fui noinma la Lçngue ; 
ies fuccelTeurs y régnèrent pendant une longue 
fuite de fiecles. 

Après la mort de ce prince , Enée Silvius 
monta fur le throne ; mais ce ne fut pas fans con- 
teftation de la part d’Iule fils aîné d’Afcagne , 
qui prétendoit que le royaume de fon pere lui 
appartenoit. C’étoit au peuple à terminer ce dif- 
férend. Il décida en faveur du fils d’Enée & de 
Lavinie , qui avoit apporté le royaume pour dot. 
Treize princes delcendus en droite ligne de Sil- 
vius , fe fuccéderent fur le throne des Latins. 
Romulus fondateur de Rome, étoit petit- fils da 
dernier. 11 mourut fans enfans , & cette branche 
de la famille d’Enée fut éteinte en lui. Pour dé- 
dommager Iule de la préférence qu'on avoit don- 
née à Silvius fon compétiteur , on l’honora du 
fouverain facerdoce , dignité préférable à la 
royauté , parce qu’elle eft exempte de craintes 
& d’inquietudes. E'ie paflTa à fa poftérité , & fes 
defcendans la pofiTéderent pendant une longue 
fuite de fiecles. Jules Cefar qui rapportoit fon 
origine à ce prince , joignit à la prêtrife tout 
l’empire Romain. Cet empire demeura dans là 
famille jufqu’à la mort de Néron , qui fut le der- 
nier de cette màifon. 

f Dion, Halle. Aur, VIS., c, ij. 
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Ij Es Hoftilius “ étoient une ancienne & 
tre famille de Medulie , ville bâtie par les Al- 
bains , & dont Romulus avoit fait une colonie 
ïlomâine après l'avoir réduite fous fon obéiïïat> 
ce. Tullus Hoftilius ou comme d’autres l’ap- 
pellent, Hoftius Hoftilius- , alla dans ce tems- là 
s’établir à Rome , & y tranlporta tous Tes effets 
qui étoient très-confidérables. Il étoit brave de 
fa perfonne , & aimoit la profeffion des àrme^ 
C’étoit la meilleure recommandation qu’il pût 
avoir auprès d’un prince qui étoit naturellement 
guerrier , & qui eftimoit infiniment tous les 
liommes de ce caraétere. Il fervit fous Romulus' 
dans les guerres qu’il eut avec les peuples vo^ 
fins , & fe diftingua particuliérement dans celles ^ 
dont renlevement des Sabines fut fuivi. Quel- 
ques auteurs ‘ nous apprennent qu’au fiége de 
Fidenes , il entra le premier dans la ville ; & 
que fur cette preuve de valeur , il fut couronné 
par Romulus. Mais d’autres , & en plus grand 
nombre-, dilènt qu’il périt dans les guerres des 
Sabins, à un combat qui fe donna dans la ville. 

11 époiîfa Herfilie, fille d’un Sabin ^ de diftinc- 
tion : c’eft la même qui dans la fuite s’employa ' 
avec tant de fuccès' à terminer- la guerre entre 
fes compatriotes les Romains. 11 for enterré 

/ dans"* 
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dans la place publique de Rome, teff déwr 
rois , Romulus & Tatius , lui érigerent un fu- 
perbe tombeau , qui fut un monument de fon- 
rare mérite. 

Il ne laifla qu’un fils qui fut le pere de Tul- 
ius Hoftilius , troifieme roi des Romains. Les 
auteurs * qui difent que ce prince étoit de baffe 
naiffance > qu’il n’avoit point eu d’éducation 
qu’il étoit ne pauvre , & que ce ne fut qu’à tra- 
vers mille difficultés qu’il parvint d’abord à un 
état de grandeur, & enfin à la couronne, fc font 
fans doute trompés. Car il paroît certain qu’ff 
dcfcendoit d’une famille noble , * & qu’il étoit 
fl riche qu’on le diftingua des autres rois de Ro- 
V me par cette épithete. D ailleurs , d’autres hifto» 
riens nous apprennent * qu’il s’étoit fignalé danS' 
là guerre avant que d’être élu roi , & que la ré- 
putation qu’il s’étoit acquife par fa valeur, fot 
unedes principales rai Tons qui portèrent le peu- 
*' pie à fixer fon choix fur lui. Si cela ell vrai , if 
fâlloit. qu’il eût donné des preuves de fon cou- 
rage dans des guerres que d’autres peuples d’I- ’ 
talie avoient eues enfemble , puifque tous les hif- 
toriens conviennent que le régné de fon prédé- 
ceffeur fut un régné de paix , & qu’à peine il étoit 
né avant la mort de Romulus. Mais il eft parlé ^ 
des guerres des Sabins comme étant celles ou 

TuIiuS' 
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■tullus Hoftilius avoit fignalé fa valeur. Ainfi il 
y a apparence que ces hiftoriçns l’ont confondu 
avec fon ayeul , par une ignorance qui ne peut 
être que très-pardonnable dans l’obfcurité des 
premiers fiecles de Rome. D’où il faut conclure 
que ce fut principalement à la réputation de Tes 
ancêtres , à fon crédit , à fa naiflance & à fa for- 
tune qu'il dut fon éleftion. 

Mais , foit qu’il eût déjà donné quelques preu- 
ves de fon courage avant fon élefHon , foit qu’il 
n'en eût point encore donné , il eft certain qu’il 
attendoit avec impatience l’occafion de le faire. 
_11 méprifoit fouvcrainement le caraftere paci- 
fique de fon prédécefleur ; il n’eftimoit point 
les établiflemens , les loix > les ordonnances qu’il 
avoit faites ; il avoit même plus d’inclination* 
pour la guerre que Romulus. Dès qu’il fut monté 
fur le thrône , & que le peuple & les augures 
eurent confirmé fon éleélion , il fit une aftion‘ 
mémorable qui lui gagna les cœurs des pauvres* 
& des artifans. Les deux rois fes prédécefleur?- 
avoient joui d’une vafte étendue de terres fer-, 
tiles & abondantes , dont ils avoient employé 
les revenus aux frais des lacrifîces & à la magni- 
ficence de leur table. Romulus , en établiflànt 
fa nouvelle ville , fe les étoit réfervées pour lui 
& pour ifes fuccefleurs. Ces terres n’apparte- 
noient point au public ; elles faifoient le domaine 

f particulier des rois. Tullus qui étoit riche par 
ui même, & dont le patrimoine étoit plus que 
fuffifant pour la dépenie des facrifices & pour 
celle de fa maifon , crut qu’il n’en avoit pas be- 
foin pour foutenir fa dignité. Il renonça à tout le 
droit qu’il pouvoit y avoir , & il permit aux pau- 
vres 
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vres citoyens qui n’avoient aucun fonds de tefîî ^ 
res I de les partager entr’eux. Par cette libéra- 
lité , il foulagea ceux qui éroient dans l’indigen- 
ce , & les mit en état de n’étre plus obligés à 
férvir les autres pour gagner leur vie. 

De fi beaux commencemens ne pouvoient 
manquer de lui gagner l'affeétion de fes fujets y 
& de les difpofer à le fervir avec zele dans les 
guerres qu’il entreprenoit. Il ne fut pas long- 
tems fans trouver l’occafion d’exercer fa valeur, 

& d’éprouver combien les Romains étoient por- 
tés à exécuter fes ordres & à le fecourir dans 
toutes les occafions. CluiÜus * étoit alors difta- 
teur d’Albe. C’étoit un homme haut & ambi- 
tieux , qui ne voyoit qu’avec impatience la prof- 
périté des Romains y dont la puiflance s’aug- 
mentoit de jour en jour. Dominé par la jalou- 
fie fi naturelle aux efprits ambitieux , il con- 
çut le déteftable deflein d’allumer le flambeau 
ce la guerre entre les deux nations. Il fit plufieur» 
tentatives pour infpirer aux Albains' la même 
feaine qu’il a voit contre Rome : maïs il ne put y 
réuflir d’abord. Il falloir quelque prétexte , ou 
jufle ou apparent , pour brouiller deux peuples 
qui étoient unis par les liens de la parenté. Clui- 
lius mit tout en œuvre pour en faire naître. Il’; 
engagea fous main quelques uns des plus pau- 
vres &: des plus déterminés d’entre les Albains , 
à piller les terres du peuple Romain , & leur 
promit l’impunité de tons les aétes d’hoftilité 
qu’ils comjnettroient. C’étoit le moyen le plus 
sur pour faire réufllr les defleins. Il favoit que 
les Romains n’étoient pas d’humeur à fouffrir 
qu’on fît le dégât fur leurs terres , & qu’ils pren- 
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Croient infailliblement les armes pour fê défen- 
dre ; ce qui lui fourniroit un prétexte de les faire' 
paffer dans l’efprit du peuple pour d’injuftes ag- 
greflèurs. Une troupe d’Albaius qui ne cher- 
choient qu’à s’enrichir du bien de leurs voi!)ns> 
profitèrent de la permiflion que Çluilius leur 
avoit donnée ; iis entrèrent fur les terres de Ho- 
me , & les delblerent par leurs brigandages. Les- 
Romains ne purent fouffrir une infulte li mani- 
fefte- Ils prirent les armes pour défendre leurs 
campagnes , & s’étant misa pourfuivre les pil- 
lards , ils en tuèrent un grand nombre ; ils en- 
trèrent même fur les terres des A Ibains, & après 
avoir recouvré le burin qu’on leur avoit enlevé, 
ils s’en retournèrent chez eux avec les effets 
qu’ils avoient perdus , & peut-être même avec 
ceux de leurs ennemis. Le dictateur qui n’at- 
tendoit que cette occafion , convoqua une affem- 
blée du peuple. Il y fit venir les blcffés , & les 
parens de ceux qui avoient été tués ou faits pri- 
fonniers dans les di0erentes efcarmouches ; & 
groffiffant encore le mal , il détermina les Al- 
bains à envoyer des ambaffadeurs aux Romains 
pour demander juftice , ou pour leur déclarer 
la guerre s’ils ne leur donnoient une entière fa- 
tisfadion. 

Du tems de Romulus^ il s’étoit fait une con- 
•vention entre le peuple Romain & celuid’Albe, 
que fi dans la fuite une des deux nations avoit 
quelque fujet de fe plaindre , elle s’adrefferoic 
à l’autre pour avoir juftice , & cpae fi on ne fai- 
foit droit fur fes plaintes > elle fe vengeroit par 
les armes. Les ambaffadeurs étant arrivés à 
Rome , Tullus à qui on avoit donné avis de ce 
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qui fe paflToit, réfblut de prévenir les Albainÿ,’ 
afin qu'on fût en droit de rejetter fur eux l'in- 
fraétioii de l'alliance qui avoit été faite entre la 
métropole & fa colonie. 11 chargea quelques- 
uns de fes amis de recevoir chez eux les ambaf- 
fadeurs d’Albe, & de les traiter avec beaucoup 
de politefle & d’amitié , tandis que fous pré- 
texte de quelques affaires preffantes il différe- 
roit toujours de leur donner audience Jufqu'à ce 
qu’il eut pris de juftes mefures. En même tems 
il envoya à Albe quelques-uns des plus illuftres 
citoyens y accompagnés de hérauts d’armes , 
pour demander jufHcc du dégât qu’on avoit fait 
fur les terres du peuple Romain. Ces députés 
avoient ordre de faire diligence» & d’infifler 
pour avoir une prompte réponfe. Etant arrivés à 
Albe, ils trouvèrent Cluilius au milieu du peu- 
ple affemblé dans la place publique. Ils expofe- 
ferent le fujet de leur députation » & demandè- 
rent j ullice de l’infraft ion que les A Ibains avoient 
faite au traité d’alliance. Les Albains les reçu- 
rent affez mal ; & leur reprochant que les Ko- 
tnains étoient eux-mêmes les violateurs de l’al- 
liance » ils les renvoyèrent. Le chef de l’ambaf- 
fade ne les trouvant pas difpofés à donner au 

Î 5euple Romain la fatisfaébion qu’il demandoit » 
éur dit qu'on voyoit bien qu’ils ne cherchoient 
qu’à éluder, & que puifqu’au lieu d’écouter les- 
plaintes qu’on leur lâifbit , ils menaçoient de la 
guerre , il la leur décîaroit lui- même au nom 
du peuple Romain , à commencer dans trente 
tours. Pendant ce tems-Ià Tullus avoit foin que 
lés envoyés d’Albe fuffent reçus avec toute la 
civilité poffible ; ce n’étoient que feftins , diver- 
tifferaens, & vifites des principales familles de 

Kome. C’eff airXi qu’il les amufoit; différant 
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tJoujburs de leur donner audience , jufqu’à ce' 
qu’il fût informé du fuccès qu'avoient eu fes 
ambaflTadeurs à Albe. Quand les envoyés de 
Rome furent de retour 6c qu’ils eurent fait le 
rapport de ce qui s’étoit paflé dans leur négo- 
ciation , il manda les ambafTadeurs des Al bains 
& leur donna audience. Ceux ■ ci lui expolèrent 
les ordres dont ils étoient chargés , 6c menacè- 
rent de déclarer la guerre fi on ne leur accor-^ 
doit ce qu’ils demandoient. « Je me fuis plaint 
M avant vous , leur dit Tullus, 6c je n’ai rien 
» obtenu de ce qui eft ordonné par le traité 
« d’alliance : ainli il eft évident que vous avez 
été les premiers à en violer les articles. Allez 
donc dire à ceux qui vous ont envoyés , que 
» puifqu’ils n’ont donné aucune fatis^dion à 
» mesambalTadeurs 6c qu’ils les ont fi mal reçus* 

« je leur déclare une guerre qui ne peut être 
« que très- jufte , puifque j’y fuis contraint. 

« Faflent les dieux , témoins de notre alliance * 

« que tous les malheurs de cette guerre retora- 
« bent fur ceux qui en font les auteurs « ! 

Sur ces fujetsde mécontentement ^ les deux 
nations firent les préparatifs néceflaires, 8c on 
fe mit en campagne fans différer. LesAlbains 
s’y mirent les premiers , Sc leurs troupes s’avan- ’ 
cerent fur les terres du peuple Romain. Le lieu' 
où ils affirent leur camp fut appelle dans la fuite 
Fqffa Cluilia^ du nom de Cluilius leur général,- 
Les Romains fe pofterent à quelque diftance du 
camp des Albains , dans l’endroit le plus avan- 
tageux qu’ils purent trouver. Cluilius s’étoit 
flatté qu’il engageroit facilement les liens à atta- 
quer les Romains dans leurs retranchemens. 

Mais 
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Mais quand les deux armées furent en préfencej " 
& qu’elles eurent remarqué qu’elles étoient à* 
peu près égales en nombre, également bien: 
équipées , éplemenc fournies de toutes les ' 
chofes néceflâires pour une longue campagne j 
l’ardeur qu’elles avoient fait paroître d’abord 
pour le combat commença à fe rallentir , & cha;* 
que général fongea moins à engager une aftion 
qu’à fe tenir fur la défenfive , & à fe fortifier de 
plus en plus dans fon camp. Déjà l’officier & le 
ibldat murmuroient contre les comrnandans , 6c 
fe plaignoient de ce qu’on paflbit le tems à de 
légères efcarmouches. Le chef des Albains qui 
étoit le premier moteur de la guerre,- ennuyé 
d’une fl longue inadion , réi'olut de (ortir de fes 
lignes pour attirer l’ennemi au combat , ou pour 
l’attaquer dans fon camp s’il refufoit le défi. Le 
jour étoit marqué pour en venir aux mains , & 
il avoit fait-tons les préparatifs nécelfaires. Mai* 
s’étant retiré dans fa tente pour y paflér la nuit 
environné de (a garde ordinaire , le lendemain 
matin on le trouva mort , fans qu’il parût fat 
fôn corps aucune marque ou de blefTure ou de 
poifon. 

Un accident de cette nature parut d’autant 
plus furprenant , qu’il n’avoit été précédé d’au- 
cune indifpoiltion fur laquelle on put le rejetter» 
Il fit beaucoup d'irapreffion fur les efprirs , & 
donna matière à plufieurs réflexions. Les efprits 
accoutumés à attribuer à la Providence tout cè 
qui- fe paflfe dans ce monde, furent perfuadés 
que fa mort étoit un effet de la colere des dieux, 
parce que contre toute juflice & fans aucune 
néceffité il- avoit allumé le flambeau de la divU 

fion 
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fion entre la ville d’Albe & fa colonie ; c'eft ce 
que croyoient les plus pieux , mais particulière-, 
ment les Romains. Tullus eut foin de les entre- 
nir dans cette opinion. Ceux au contraire qui 
avoient regardé la guerre comme un moyen dé 
s’enrichir, & qui par fa mort fe voyoient prives 
des plus grands avantages , n’attribuoient un ac- 
cident fl imprévu, qu’à l’envie, à la ialoufie, 
aux embûches des hommes, & prétendoient 
que quelque ennemi caché l’avoit fait mourir par 
un poifon fecret dont il étoit difficile de s’apper- 
cevoir ; tel étoit le fentiment de la plupart des 
Albains. D’autres difoient qu’accablé de cha- 
grin il s’étoit lui -même ôté la vie,deferpérant 
de fe tirer avec honneur d’une guerre qu’il avoit 
fiifcitée : mais on ne voyoit fur fon corps aucune 
apparence ni de violence ni de poifon. D’autres 
enfin qui n’étoient prévenus ni par l’amour ni 
par la crainte , n’attribuoient fa mort ni à la co- 
lère des dieux ni aux embûches des hommes, 
mais à la nécefllté de la rature & au delVin qui 
a fixe le nombre de nos jours dès le premier 
inftant de notre naiflapce ; ces derniers jugeoient 
plus fainement & étoient en plus grand nombre. 

Tullus ne laiffia pas échapper une occalîon * Ci 
favorable. Profitant de la confternation générale 
que la mort de Cluilius avoit jettée par toixe 
l'armée ennemie, il pafla au-delà du camp des 
Albains , & marcha avec fes troupes l'ur les terres 
de la ville dAlbe. A la place de Cluilius l’armée 
Albaine élût pour didtateur Metius Fufetius. 
C’étoit un homme entièrement indigne d’un 
pofte fi élevé, auffi peu capable de conduire la 
guerre que de maintenir la paix , n’ayant ni cou- 
rage ■ 
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rage ni confiance , ni fincéricé ni bonne foi ; ne 
homme enfin qui fembloit deftiné à caufer la 
ruine de fa patrie. Dans les commencemens il 
avoit paru plus ardent qu’aucun autre à femer 
la divifion entre les deux villes, & ce fut pour 
cette raifon qu’on lui donna le commandement 
de toutes les forces de la république. Dès qu’il 
fut revêtu de l’autorité fouverainc, il fe mit aux 
troulTes de l’armée Romaine , & la pourfuivit 
fur les terres d’Albe où elle étoit entrée. Mais . 
quand il eut vu de plus près l’état des affaires, 
il changea de fentiment, & ne chercha qu’à tem- 
porifer, fur-tout lorfqu’il eut appris que lesA Ibains 
n’avoient plus tant d’ardeur pour le combat ^ 
que les entrailles des viftimes ne lui promettoient 
pas uneheureufe réuffite, & que les deux villes 
étoient menacées d’une guerre étrangère , 0 
elles ne fe réuniffoient promptement contre leur* 
ennemis communs par une paix folide & duri>- 
,ble. Metiusn’avoitni affez de courage pour fur- 
monter tant de difficultés, ni allez de prudence 
pour les prévenir. Du tems de Romulus, les 
V eiens & les Fidenates avpient fait la guerre aux 
JRomains pour leurdifputer la primauté. Vain- 
cus & défaits dans plufieurs combats & dépouil- 
lés d’une partie de leurs terres , ils avoient été 
contraints de céder & de fe foumettre aux vain- 
queurs. Enfuite ils avoient joui d'une paix pro- 
fonde fous le régné de Numa, & leurs villes 
étoient devenues très- floriffantes. Cette prof- 
périté les rendoit plus fiers & ranimoit leur 
courage , de forte au’ils ne cherchoient qu’à 
recouvrer leur liberté & à fecouer le joug de 
la domination romaine. Jufqu’alors ils avoient 
diffimulé le deffein qu’ils avoient de fe révolter. 
Mais la proximité des deux armées, qui n’étoient 
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tfampées qu’à deux ou trois heures de Fidenes f, 
donna occafion de le faire éclater. Les chefs de 
la confpiration envoyèrent des ordres preifans à; 
tous ceux qui étoient en état de porter les armes» 
de s’aflembler à Fidenes , & d’y entrer les uns 
après les autres & à petit bruit , de peur de 
donner Quelque foupçon. Leur intention étoit 
d’épier le moment favorable que les Romains 
& les Albains feroient fortis de leurs retranche» 
mens pour fe livrer bataille; ce qu’on attendoit 
de jour en jour. Quelques efpions poftés dans 
les montagnes dévoient en avertir par un fignal 
dont on étoit convenu. Les mefures étoient pri- 
fés pour arriver au champ de bataille vers la fin 
de l’aéHon , & il y avoit ordre de tomber égale- 
ment fur les vainqueurs & fur les vaincus. Tel 
étoit le projetées conjurés ; s’il eût réuffi , ils fe 
feraient facilement défait des Romains & des 
Albains. 

Si les Albains euflênt eu la témérité de hafar- 
der contre l’armée Romaine un combat décilif» 
rien n’eût empêché que les embûches de leurs 
ennemis communs ne ruflent demeurées cachées * 
& que les deux armées n’euflent été taillées en 
pièces. Mais tandis qu’on différoit d’en venir 
aux mains, la conjuration fut éventée & le pro- 
jet déconcerté. Fufetius averti de ce qui fe paf- 
foit à Fidenes , en fut allarmé , & fit tous fes 
efforts pour porter les efprits à la paix. Tullus 
qui avoit auffi été informe de la conjuration par 
quelques Fidenates, ne balança point à écouter 
les propofitions que lui fit le general des Albains. 
Les deux chefs fe rendirent dans la plaine qui 
étoit entre les deux camps , & après s’être fait 
les civilités ordinaires, l’Albain parla en ces 

termes ; 
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termes ; « Depuis que ma patrie m’a honôr^ 
y> titre de diftaieur, j’ai examiné le fujet de 
» nos diviliüns , &: il m’a paru li frivole & fi lé- 
» ger, que je n’ai point balancé à blâmer la- 
conduite des Albains aulfi bien que la vôtre ; 

» plus je fuis entré dans cet examen, plus j’ai 
» condamné notre defun ion, &plus j’ai compris 
qu elle ne peut que nous faire tort aux uns &; 
y* aux autres. Ces penfées modérant l’ardeur 
y> qui me portoit d’abord à voos préfenter la 
» bataille, j’ai temporifé jufqu’à préfent, dans 
” l'efpérance que vous feriez quelques avances 
pour conclure la paix. Mais pendant que nous 
» tardons & que nous attendons à qui fera le 
y* premier pas pour terminer cette guerre à des 
» conditions raifonnables , la néceflîté plus forte 
» que les confeils & lès raifonnemens humains 
» nous oblige à nous réconcilier malgré nous. 

3> ïi n’eu plus teras de reculer. Les Fidenates 
» nos ennemis communs profitent de nos divi- 
3> fions & confpirent contre nous. C’eft un feu 
y> rapide , c’eft un torrent impétueux qui va 
» nous ruiner de fond en comble fi nous ne 
3> nous réconcilions. J’en fuis informé de bonne 
» part i & je vous en donne avis ; écoutez quelles 
3> font les embûches qu’ils nous dreftent , 

» comment j’ai découvert leurs pernicieux defi 
yt feins ». Aufli-tôt il fit lire par un de fes gens 
ïes lettres qu'il avoit reçues de quelques Fide- 
nates, & en même tems il fit paroitre devant 
toute raftemblée celui qui les avoit apportées, 
La leébure faite , l’étonnement fut général , 
lé diélateur continua fon difcours. « Vous voyez, 

3> dit-il , Romains , ce qui m’a engagé à vous 
33 faire les premières propofitions de paix. C’efl 
» à- vous maintenant d’examiner fi pour quelques - 
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,») troupeaux qu’on vous a enlevés , il eft plus 
de votre intérêt de continuer une guerre in»- 
•»> jufte où votre perte eft inévitable, que de 
» vous réunir avec vos païens &-vos fondateurs 
* contre l’ennemi commun. Mais il eft inutile de 
vous faire de plus vives inftances ; je vous 
3> crois trop raifonnables pour ne pas facrificr 
3> vos inimitiés aux intérêts des deux nations. Il 
» ne s’agit plus que de voir à quelles conditions 
3» on peut faire la paix. Il me paroît que l'accom- 
3> modement le plus honorable que puiflent faire 
.?> des amis & des parens , eft de fe pardonner ré.- 
ciproquementlesinjuresqu’on a reçues de paît 
& d’autre. Cependant , Tullus , fî vous aimez 
mieux qu’on livre les auteurs des injures pour 
» êtrepunis, je vous déclare que les Albains font 
=0 prêts à y confentir & à faire cefler tout fujet de 
plainte. Si vous avez quelqu’autre moyen plus 
jufte & plus raifonnable, vous nous ferez plai-. 
>ï fir de nous le communiquer m. 

Le roi des Romains qui avoit été informé en 
même tems que le diâateur de la confpiration 
xles Fidenates St desVeiens, & qui étoit con- 
vaincu que les Romains n’a voient pas moins d’in- 
térêt que les Albains à conclure une paix folide 
& durable , lui fit cette réponfe. « Nous favons , 
3> Fufîtius, que le danger dont nous fommes 
meoacés feroit inévitable, fi nous étions obli- 
gés de terminer cette guerre par un combat. 
» Nous avons été informé comme vous des pié- 
3» ges fecrets que nous dreflent nos ennemis 
3» communs. Toujours en garde contre les em- 
3î bûches qu’ils nous tendent , & bien réfolus 
».denous venger de leur perfidie, nous avons 
3> le même emprefTemcnt que vous de terminer 
^ amiablement tous nos .différends. Enfevelilfons 
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a, donc dans un éternel oubli toutes nos plaintes» 
J, toutes nos querelles , puifque vous le voulez. 
ti Mais il ne lûHît pas de remédier à nos inimi- 
3 > tiés préfentes; il faut prendre de juftes melu- 
3 j res afin de n’avoir plus aucun démêlé à l’ave- 
3 î nir. Car tandis que vous nous envierez des 
3 > avantages que nous n’avons acquis qu’avec 
3 j beaucoup de peines & de dangers , tandis que 
3 , nous aurons î'ujet de nous défier de vous & 
3 ) que nous vous regarderons comme des enne- 
3 > mis fecrets contre lefquels nous ferons conti- 
3> nuelleraent en garde , il n’y aura point de paix 
3) folide 3 point de véritable amitié ni d’intelli- 
5> gence entre les deux nations. Mais comment 
jï lèverons -nous ces obftacles qui s’oppofent à 
3î la ilabilité de notre alliance ? Ce ne fera cer- 
» tainement pas par les claufes que nous infére- 
3> rons dans le traité» ni par les (ermens les plus 
3) folemnels ; ces précautions font auffi foibles 
» qu’elles font faciles. Le feul moyen qui nous 
ï> refle eft donc de n'avoir plus que la même ' 
35 fortune &-les mêmes intérêts. Pour parvenir 
3î à cette union, il faut que les Romains fâflent 
3) part aux Albains de tous les biens dont ils 
3> jouiflent aujourd’hui & de ceux dont ils pour- 
3> ront jouir dans la fuite; il faut d’un autre ' 
35 côté que les Albains recevant avec reconnoif- 
. 3> fance les offres que nous leur fàifons , vien- 
» nent tous s’établir à Rome , ou du moins la 
35 plus grande partie. Les Sabins & plufieurs 
» Etruriens l’ont fait, & ne s’en font pas repen- 
35 tis. Pouvez- vous refofer de fuivre leur exem- 
» pie , vous qui êtes nos amis , nos alliés , nos 
35 parens , nos fondateurs ? Si cependant vous 
35 ne pouvez vous refoudre à quitter votre patrie 
>5 pour venir à Rome , du moins établiflbns un 
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i> confeil public qui jugera des intérêts de l'une 
» & de l’autre ville j & donnons l’autorité fou- 
» veraine à celle des deux qui eft la plus puiC- 
5) fante & la plus en état de faire du bien à l’au- 
îî tre. Tel eft mon avis ; & je fuis perfuadé que 
» fi vous le voule 2 fuivre, nous verrons régner 
5) entre nous une paix folide, une union parfaite, 
» une amitié qui ne fera point fujette au chan- 
» gement. Sans cela n’efpercz pas que nous puifi 
» fions jamais nous accorder ; deux villes égale- 
.5) ment puHTantes , telles que font aujouro’hui 
» Albe&Rome, feront toujours jaloufes l’une 
» de l’autre ». 

Tullus ayant parlé de la forte , le diftateur 
demanda du tems pour délibérer ; il fortit de 
l’aflemblée, convoqua le confeil des Albains, 
mit l’affaire en délioération , & après avoir re- 
cueilli les fuffrages il s’adrefla au roi des Romains 
& lui tint ce difcoui-s. Non t Tullus , nous ne 
pouvons nous refoudre à abandonner notre 
» patrie f nos temples , nos maifons. Mais nous 
» approuvons fort votre deraiere propofition, 
» qui eft d’établir un confeil des deux nations, 
» éc de céder l’autorité fouveraine à l’une des 
deux villes : faifons entrer, fi vous le voulez , 
» ces conditions dans le traité de paix , & re- 
■» tranchons par ce moyen tout fujet de divi- 
» fion ». La difficulté étoit de fa voir qui de Rome 
ou d’Albe auroit le commandement ; on diffiuta 
ibrla préférence, & chacun fil valoir fes raifons. 
« C’eft à nous , dit le diftateur , qu’il appartient 
» de commander. Le droit naturel & commun à 
tous les hommes, veut que ceux qui ont donné 
» l’origine à une nation , ayent la fouveraineté 
3> fur elle. Or Rome a été fondée par une colo- 
?) nie d’ Albains, & c’eft ce qui nous donne de 
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légitimes prétentions fur vous. D’ailleurs les 
:>•) Albains , quoique beaucoup plus anciens que 
,i> vous , fontencoreaujourd’huitelsqu’ilsétoient 

lorfqu’Albe fut bâtie ; ils font fans mélange 
3> d’étrangers , & n’ont jamais accordé le droit 
3) de bourgeoifie qu’à des Grecs & à des Latins. 
» Rome au contraire eft un compofé de toutes 

fortes de nations , d’Etruriens , de Sabins , 
3) de Barbares , de vagabonds , qui autrefois 
3) n’avoient point de demeure fixe ; & aujour- 
o> d’hui il n’y relie qu’un fort petit nombre de 
35 nos defeendans. Si donc nous vous cédions 
J) l’empire , il faudroit que les Grecs obéilfent 
3) aux Barbares, les naturels du pays à des étran- 
3> gers, les anciens aux nouveaux venus, le fang 
» le plus pur à un fang mêlé. Enfin une troifieme 
31 raifonqui juftifie nos prétentions, c’eftqu’Albe 
» a encore aujourd’hui les mêmes loix, les 
» mêmes coutumes, la même conftitution , la 
35 même forme de gouvernement qu’elle avoit 
35 d’abord. Rome au contraire , qui cil une 
35 ville nouvellement bâtie , & compofée de 
35 toutes (ortes de nations , n’a pù parvenir à 
35 cette police exaéte, à ce bel ordre, à cette 
35 diiciplinc qui ne peut être le fruit que d’une 
35 longue fuite d’années. Or peut-on difeonvenir 
35 qu’une république qui joint à un longue ex- 
35 périence une conftitution parfaite , ne doive 
35 commander à celle qui manque d’expérience, 
35 & qui n’a que la divifion, le trouble, & 1| 
35 füiblelîc en partage 35 ? 

Telles étoient les raifons fur lefquelles le dic- 
tateur appuyoit le droit que les Albains préten- 
doientavcâr à la fouveraineté. Mais Tullus les 
.détruilit fans peine , & fit valoir celles des 
Homains. Les droits de la nature , dic-il , ôc 
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nv mérite des ancêtres, nous font communs avec 
« vous, puifque nous defcenclons des mêmes 
î) peres. Mais vous dites que les colonies doi- 
î) vent obéir à leurs fondateurs, & que c’eft une 
» loi dont il n’eft pas permis de fe difpenfer. Y 
î) penfez-vous, Albains? Ne favez- vous pas 
que Lacedemone prétend commander , non 
3) feulement aux autres Grecs , mais encore aux 
» Doriens dont elle tire fon origine ? Et vous- 
3) mêmes qui êtes une colonie des Laviniens > 
3) reconnoiflez - vous vos fondateurs pour vos 
3) maîtres? En faut-il d’avantage pour détruire 
3) la première rai fon que vous avez fait valoir 
3) avec tant de confiance ? Vous faites en fécond 
3) lieu une comparaifon odieufe de nos deux 
3) villes, & vous prétendez que la r^ublique 
3) d’Albe a toujours confervé fà noblefle , tandis 
3) que Rome a corrompu & altéré la lîenne par 
33 le mélange d’un fang étranger. Il faut donc 
33 vous delâbufer fur ce point , & vous faire 
>3 voir que vous avez tort d’alleguer en votre 
33 faveur une fi foible raifon. Nous ne rougif- 
33 fons point d’avoir accordé le droit de bour- 
>3 geoifie à tous ceux qui ont voulu s’établir à 
33 Kome , au contraire nous en faifons gloire. 
33 Les Athéniens nous en ont donné l’exemple; 
33 & c’efi par une conduite fi fage qu’ils fe font 
33 fait tant d’honneur parmi les Grecs & qu'ils 
33 ont rendu leur ville fi florifiante. A Rome 
33 nous donnons le commandement, les charges, 
33 les honneurs de la magiftrature , non pas à 
>3 ceux qui pofledent de grands biens ou qui 
>3 peuvent montrer une longue fuite d’ancêtres 
33 nés dans le pays, mais à ceux qui en font 
33 dignes ; c’eft dans la vertu que nous faifons 
33 confifter le mérite , & non dans les avantage? 
, Tome XIFt C » extérieurs , 
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extérieurs , tels que font la naiffance & 
richefl'es. C’eft par cette conduite que vous 
3) blâmez , c’efl: par cette douceur envers les 
3> étrangers , que K orne , fi petite dans fes com- 
3> menceniens > eft parvenue â l’empire que les 
» nations voifines n’ofent aujourd’hui nous dif- 
3) puter. Albe au contraire, cette ville autre- 
5, ibis fi riche , fi florifiante & fi fiere > fe trouve 
aujourd’hui réduite à un fort petit nombre de 
b, familles, tandis que par les maximes que 
3, vous blâmez , la république Romaine, qui 
D, dans fon origine étoit fi peu de chofe , efi: 
3) devenue plus puifl'ante que les autres répu- 
3> bliques d’Italie. Ce qui doit décider de la 
3, préférence d’une nation fur une autre , c’eft 
3, la force dans la guerre , c’eft la prudence 
3, dans les confeils ; qualités que vous devez 
3j refpeéter dans les Romains. Ce n’eft point 
b> par oftentation que je le dis : j’en appelle à 
3> l’expérience, & j’en prends à témoins plufieurs 
3> villes Latines qui font vos colonies ; elles ne 
3, vous ont abandonné pour fe joindre à nous ^ 
3) que parce que nous fommes en état de faire du 
3, bien à nos amis & de nuire à nos ennemis, ce 
3, qu’on ne peut ni attendre ni craindre de vous. 
3, J’aurois encore d’autres raifons à oppolêr à 
3, vos prétendus droits; mais comme vous êtes 
3, nos parties , vous voudriez encore y répon- 
3, dre , nos coateftations ne finiroient ja«; 


35 mais«. 

11 n’y avoit pas d’apparence qu’une affaire fi 
importante put fe décider par des raifbnnemens» 
'Les parties intérelTées en furent bientôt con- 
vaincues , & cherchèrent d’autres moyens d’ac-- 
commodement. On propofa de décider le dif- 
ierend j3at les armes. Cec avis fut généralemene 
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.approuvé. Mais on n’étoit pas d’accord fur le 
nombre des combattans. Tullus vouloir qu’on 
dioisit de part & d’autre les deux plus braves 
qu’on pourroit trouver dans chacune des deux 
. armées , & qu’on leur remît la décilion du fort 
des deux nations. Il prétendoit même que dan» 
une affaire de cette importance , nul autre que 
lui ne devoir èü’e chargé de défendre les inté- 
rêts de la patrie , & il invitoit le général des AU 
bains à un combat fingulier. Pour piquer de gé- 
nérofité le didateur , il lui reprélentoit que ce 
feroit un honneur aux chefs des deux nations de 
combattre pour l’empire , & qu’en pareille oc* 
calîon , s’il étoit glorieux de vaincre , il ne pou- 
voir être honteux d’être vaincu. En même tenis 
il lui apportoit l’exemple des fameux généraux 
& de plufieurs rois qui avoient expofé leurs vies 
pour le falut de leurs républiques , perfuadés 
qu'ils fe fuffent rendu indignes des honneurs 
dont ils étoient revêtus, s’ils n’euffent participé 
autant & plus que les autres aux périls de la 
guerre. Fufétius qui ne fe lentoit pas affez de 
valeur pour fe mefurer contre Tullus, confen- 
toit que le différend fe décidât par un petit 
nombre de combattans ; mais il n’étoit point d’a- 
vis que ce fut par un duel. 11 difoit qu’il étoit 
glorieux à des généraux d’armée de fe battre 
leul à feul , lorfqu’il y alloit de leur autorité & 
de leur intérêt particulier ; mais que quand il 
s’agiflbit de décider de l’empire entre deux vil- 
les rivales , non - feulement un combat fingulier 
n’étoit pas néceflaire , mais qu’il ne pouvoic 
tourner qu’à la honte du vainqueur & du vaincu. 
Il coDcluoit qu’il falloir cboiùr de chaque côté 
trois champions pour combattre à la vue des 

^eux armées ; &c pour donner plus d’autorité ^ 
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fon fentînient , il ajoùtoit que le nombre de troiy 
écoit un nombre très propre pour vuider routes 
fortes de conteftations , parce qu'il comprend un 
commencement , un milieu & une fin. Cet avis 
ayant été approuvé, on vit auflîtôt naître une * 
noble émulation dans les deux camps. Chacun 
s’ofFroit à l’envi pour partager la gloire du com- 
bat. Tout ce qu’il y avoit de plus diftingué par 
la noblefle , par la valeur , par la force , foie 
parmi les foldats, foit entre les officiers, de- 
mandoit avec empreflenient d'être ehoiiî le pre- 
mier. Mais le deftin y avoit pourvu , & la na- 
ture avoit -fait naître à Rome & à Albe fix jeu- 
nes champions d’illuftres familles , bien faits de 
leurs perfonnes, & d’une taille avantageufe. 

Séquinius , citoyen d’Albe , avoit eu deux 
filles jumelles. 11 les avoit mariées en un même 
jour, l’une à un citoyen Romain nommé Hora- 
ce, l’autre à un Albain appellé Curiace. Elles 
devinrent enceintes toutes deux dans le même 
tems, & à leurs premières couches elles mirent 
àu monde chacune trois jumeaux. Les peres 
de ces enfâns regardant leur naiffànce comme 
un heureux préfage pour leur famille & pour 
leur patrie , les (levèrent tous avec beaucoup 
de foin. Ils avoient de la force, du courage, de 
la grandeur d’ame, & parmi tout.e la jeunefle 
des deux villes il n’y avoit perfonne de plus ac- 
compli. Ce fut fur ces jeunes gens que Fufétius 
6z Tullus jetterent les yeux pour leur confier Ip 
fort des deux nations. Il ne reffoit plus qu’une 
•difficulté ; e’étoit de favoir fi les liens de la pa- 
renté & de l’amitié ne rallentiroient point leur 
courage , & s’ils voudroient fe battre enfemble, 
Xe didateur fonda les difpofitions des Curig» 
^es » & Us ne -balancèrent point ,à fe dévouer 
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pour leur patrie. Tullus fit la même chofe à l’é-: 
gard des Horaces. Ils lui témoignèrent qu’ils 
étoient très-fenfibles à l’honneur qu’on leur fair 
(bit de les choifir pour décider de l’empire ; mais 
' qu’ayant encore leur pere , ils n’étoient pas les 
maîtres de leurs perfonnes y & qu’ils ne pou- 
voient rien faire fans Ton aveu ; qu’ainli ils le 
prioient de leur accorder un moment pour le 
confulter avant que de lui rendre une reponfe 
décifive. Tullus , charmé de leur refpeÆ filial , 
leur donna de grandes louanges , & leur dit qu’il 
approuyoit fort qu’ils ne s’engagealfent à rien 
qu’ils n’euffent obtenu le confentement de celui 
qui leur avoit donné la vie. ils partirent dans Ie‘ 
moment ; & lorfqu’ils furent arrivés chez leur 
pere , ils lui rapportèrent ce que Tullus leur 
avoit dit,'& la réponfe qu’ils lui ayoient faite* 
Horace tranfporté de joie , leva les mains an 
’ ciel ; & ayant embralTé tendrement fes trois fils v 
« Allez, leur dit-il, généreux enfans, je vous 
donne mon confenternent ; allez porter à Tul- 
3) lus une réponfe digne de vous. 

On choifit pour le champ de bataille une lar- 
ge plaine “ où les deux armées puflènt voir l’ac^ 
tion. Elle féparoit les terres Romaines de cel- 
les des Albains. L'efpace qu’on lailTa aux com- 
battans étoit de trois ou quatre Rades. Le joui^ 
qui devoir afsùrer l’empire à l’une des deux vil- 
les, on commença par ^immoler des viéHmes ; 
& tandis qu’elles brùloient fur les autels , les 
Romains & les Albains firent ferment qu’ils s’en 
tiendroient à ce qui feroit décidé par le combat , 
& qu’ils gard croient inviolablement les condi- 
tions du traité, eux & leurs defcendans. L^' 

cérémonio^ 

»'Dlon.p,ii^ Liv. l, i. c. , 
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cérémonie des facrifices étant achevée , les trou^ 
pes mirent bas les armes , & fortirent de leurs 
letranchemens pour voir le combat. Le diéta- 
teur fit avancer les Curiaces , & Tullus les Ho- 
races. Ils étoient tous revêtus de belles armes y 
& ornés comme des viétimes dellinées à la mort. 
Ils s’approchèrent d’abord > & ayant mis leurs 
épées entre les mains de leurs écuyers, ils cou- 
rent s’embrafTer , ils fe faluent par les termes les 
plus tendres , & s’arrofent mutuellement de 
leurs pleurs. Un fpeftacle fi touchant tire des 
larmes aux fpeétateurs ; ils accufent leurs géré- 
raux de cruauté , & fe reprochent à eux- mêmes 
d’avoir obligé des parens à s’égorger les uns les 
autres pour les intérêts publics, tandis qu’ils au- 
roient pu fans conféquence donner à d’autres une 
fl trifte commiflion. Après les embraflemens ré- 
ciproques , les Horaces & les Curiaces repren- 
nent leurs armes des mains de leurs écuyers ; & 
les ayant fait retirer , ils fe portent l’un contre 
l’autre félon leur âge , & commencent le com- 
bat. 

Jufqu’à ce moment les deux armées avoient 
été tranquilles, & un profond filence régnoit 
par tous les rangs. Mais dès qu’on les vit aux‘ 
mains, on entendit de part & d’autre un grand 
bruit mêlé d’acclamations , de vœux , d’exhor- 
tations, d’applaudirtemens , de gémiflemens, 
& l’air retentilToit de leurs cris militaires. Tan- 
tôt les combattans cédoient à leurs adverfaires, 
& fembloient lâcher pied ; tantôt ils retour- 
noient à la charge & prenoient le deflus ; 5c 
cette alternative tenoitles efprits fufpendusen- 
tre la crainte & l’efpérance. Ils (e battirent long- 
tems fans que la viétoire fe déclarât j l’égalité- 
nie leurs forces , la bonté de leurs armes défen- 
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Digitized by Google 


H O ST IL rus. rf 

fîvés qui les couvroient depuis la tête jufqu’aux^ 
pieds } la rendoient difficile, & retardoient la 
décifion. L’aîné des Albains étant aux prifes 
avec Ton adverfaire , lui fit plufieurs bleflures , 
& lui porta enfin un dernier coup dont il tom- 
ba mort fur la place. Un des deux Horaces qui 
étoit accouru pour foutenir Ton frere , fond fur 
le vainqueur ; & après lui avoir porté plufieurs 
coups , & en avoir reçu lui-même , il lui enfonce 
fon épée dans la gorge & le renverfe par terre. 
Déjà les Romains reprenoient courage , & la 
joie des Albains commençoit à fe diffiper , lorf- 
qu’un revers de fortune replongea les Romains 
dans leur premier abattement. L’Albaîn irrité 
par la mort de fon frere , attaque le Romain qui 
en étoit l’auteur. Acharnés l’un contre l’autre » ‘ 
ils fe percent réciproquement de plufieurs coups. , 
Le Romain en reçoit un qui pénétré jufqu’auX 
entrailles. Se fentant bleflé à mort , il fait les 
derniers efforts ; il gliflê fon éj>éc fous le bou- 
clier de fon ennemi , lui coupe le jarret & tom- ' 
be mort à fes pieds. L’A Ibain tout boiteux qu’il 
étoit , fe foutint encore quelque tems. Il s’ap- 
puie fur fon bouclier , & va joindre fon frere 
qui étoit aux prifes avec le feul Romain qui' 
reftoit. Celui-ci attaqué par devant & par der- 
rière , & defefpérant de pouvoir tenir contre 
deux adverfaires qui l’enveloppoient , réfolut de ’ 
partager leurs forces , afin de les combattre avec 
plus d’avantage. Il crut qu’il y réuffiroit en pre- 
nant la fuite i & qu’un des Curiaces ne s’aidant 
que d’une jambe , il ne feroit pourfuivi que par , 
un de fes ennemis. Plein de cette efpérance , il 
lâche pied , & fe met à courir de toutes fes for- ' 
ces. L’artifice lui réuffit. Celui des deux Curia- 
ces qui n’étoit point encore bleflé dangereufe-' 
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ment, le pourfuit de près, tandis que l’autre j 

telle loin derrière. Alors les Albains pouffent I 

des cris de joie ; ils encouragent leurs cham- 
pions , ils leur applaudiffent , & veulent déjà les 
couronner comme vainqueurs. Les Romains au J 

contraire conftemés & abattus , déplorent leur \ 

fort , & fe plaignent de la lâcheté de leur com- 
battant. Au milieu des plus trilles regrets d’une 
part , & des plus douces acclamations de l’au- 
tre, Horace le retourne contre fon ennemi ; & 
fens lui laillêr le tems de fe mettre en garde, il 
lui décharge un coup fi terrible , qu’il lui coupe 
le bras dont il tenoit fon épée ; & à l’inllant il 
lui porte un autre coup & le renverfe fur la 
place. De là il revient contre le dernier des 
Albains qui étoit déjà à demi - mort : il l’acheve 
fans réfillance , & met le comble à fa vidoirei 
Voilà , je croi , ce que l’on dit de pins probable 
de ce combat ; quoique le plus grand nombre 
des hilloriens rapportent que deux des Horaces 
furent tués d’abord , & que le troifieme qui ref- 
toit * voyant qu’il avoit feul à combattre les 
trois Albains qui étoient tous bleffés , prit la 
fuite , & qu’ayant par cet artifice partage leurs 
forces , il les défit l’un après l’autre* 

Les Romains reçurent leur champion avec 
d’autant plus d’applaudiffemens, que le defef- 
poir où il les avoit jettés par fa fuite fimulée> 
augmentoit la joie de fa viftoire. Après avoir 
dépouillé fes coulîns , il courut promptement 
à Rome pour annoncer à fon pere la nouvelle 
de fon triomphe. Mais il étoit Iwmme , & il fàl- 

loit 

« Voy$iLiv. Flor. l.i.e. y Liv. l. c. Dion» 
f. Flut, Parai, p. 109. Aug. l, p, ll6, & lljt. 

^ ciy, Del , I, 3 . e, 14 , 
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loît éprouvât qu’il n’eft point dans cette vie' 
de félicité parfaite. La fortune qui venoit de l’é-^ 
lever au plus haut point de gloire , le précipita" 

. le même jour dans le plus grand de tous lesi 
malheurs par un horrible parricide. A peiner 
étoit-il arrivé aux portes de la ville , qu’au mi- 
lieu d’une foule de peuple' de toutes les condi- 
tions il apperçoit fa fœur qui venoit au - devant 
de lui. 11 crut que c’étoit l'empreflement de le 
complimenter fur fa viéloire , & d’apprendre le^ 
circonftances du combat ', qui l’avoit fait pafl'er 
par - defTus les règles de iâ bienféance qui obli- 
gent une jeune fille à fe tenir toujours fous IcS 
yeux de fes parens. Mais il le trompoit : c’étoit 
l’amour qu’elle avoit pour un des Coriaces , à 
qui fon pere l’avoit prômife en mariage-, qui lui 
infpiroit la hardiefl'e de fortir ainfi contre la cou-- 
tiime , & de fe mêler avec une populace incon4 
nue. Parmi les dépouilles dont fon frere étoit 
chargé, elle reconnoit une cotte d’armes qu’ellô 
avo t travaillée elle- même avec fa nierc , & dont 
elle avoit fait préfent à fon futur époux. A la ^ 
vue 'de cette cotte • d’armes teinte du fang de 
celui qu’elle aimoif , elle déchire lés habits , ellé 
fè frappe la poitrine , elle répand des torrens de 
- larmes , & appelle fon coufin ; l’air retentît de 
Tes gémilTemens. Après avoir pleuré la mort de 
l’Albain qu’elle aimoit , elle arrête fes yeux fur 
fon frere ^ & lui fait les reproches les plus fan^ 
glans. Horace trop fier de ‘ fa vrétoire, animé 
par les carefies de fon roi , & par les applaudit- 
femens &' les congratulations de fa patrie , ne 
pèut fonffrir un traitement fi peu attèndu. 11 entré 
en fureur,'& fe tournant vers là fœur : « Ingrate; 
lui dit il, ), ennemie jurée de tes freres ! Va 
«‘joindre celui que tu préférés à ton bonheur ôé - 
' C V - • «» 4 *• 
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D> à ta patrie. Puifle toute Romaine qui ofe pleu- 
rer un ennemi , avoir le même fort , & périr 
d'une mort auflî tragique >> ! En difant cela , 
il lui parte Ton épée au- travers du corps ; & tan- 
dis qu’elle fe roule dans fon fang, plein d’une ] 

indifférence fauvage, il va du même pas à la I 

maifon de fon pere. 

Les Romains de ces premiers fiecles avoient 
tant d’horreur des mauvais cœurs, leurs mœurs 
étoient fi féveres & fi rigides , on peut dire 
même fi farouches, qu’à les comparer avec les 
nôtres , elles pourroient pafler pour barbares & 1 

féroces. Horace le pere , digne d’un tel fils , re- ' 

çut le vainqueur & le parricide avec des tranf- [ 

ports de joie qu’on ne peut exprimer. Ayant 
appris la mort de fa fille , loin d'y paroître fen- 
fjble , il trouva qu’elle avoit mérite un fi trifte 
fort , & que fon fils s’étoit comporté en toutes 
choies comme un xélé citoyen* Il ne permit pas 
même qu’on apportât fon corps dans fa maifon,. 
ni qu’on l’enterrât dans le tombeau de fes peres ; 
le corps rerta étendu fur la place où* elle avoir 
été tuée , & les paffans le couvrirent de terre & 
de pierres comme un cadavre abandonné. On 
peut juger par - là. de la févérité de ce Romain. 

JVlais ce que j e vais dire en eft une preuve enco- f 

se plus convaincante. Infenfible aux malheurs de 
fâ m^fon , & uniquement occupé du triomphe 
de fa patrie , ce jour-là même il fit des facrifices 
d’aâions de grâces , & invita fes parens , fes 
amis , & les plus illuftres citoyens à un fuperbe 
feftin , où tout fe paiTa dans une joie extraordi- 
naire. Pour parler fincerement de la grandeur 
Romaine , je dirai en partant que ce caraftere | 

n’a en foi rien d’aimable , & même rien d’hu- ~ ‘ 

inain, Un amour pour la patrie ; un zele pour le 

^ien 
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l)ien public , qui porte à de pareils excès > cefîe 
d’être louable ; & de la plus recommandable 
de toutes les vertus , il dégénéré en une par- 
faite barbarie. Nous trouvons dans les premiers 
fiecles de Rome plufieurs exemples de cette 
nature, mais je n’en connois aucun qui foit aulfî 
choquant que celui-là. 

Les deux armées paflerent ^ d’une maniéré 
bien differente la nuit d'après le combat des 
Horaces & des Curiaces. Les Romains occu- 
pés à faire des facriffces pour remercier les 
dieux de la viftoire qu’ils avoient remportée , 
étoient au comble de leur bonheur , & ne pen- 
Ibient qu’à fe réjouir. Les Albains au contraire 
accablés de triftefle , & condamnant ouverte- 
ment la conduite de leur diftateur , pafferent 
cette foirée fans prendre de nourriture f & fans 
pourvoir .à leurs befoins. Les uns & les autres 
enterrerent leurs combattans dans le lieu même 
où ils avoient été tués ; leurs tombeaux y ont 
fubfifté pendant plufieurs fiecles , & l’hiftorien 
Romain * nousaffure qu'il les avoit vus. Le Icn- 
demab Tullus afîembla les Albains, & leur fit 
un difcours très obligeant : il leur promit qu’il ne 
leur commanderoit rien de dur ni de fâcheux, 
qu’il prendroit également les intérêts des deux 
nations , qu’il auroit toujours égard aux dj oits 
de leur parenté , qu’il ne fcroit aucun change- 
ment à la conftitution de leur république , gu’il 
conferveroit Fufétius dans la dignité dont il etoit 
revêtu , & qu’il n’uferoit jamais du pouvoir que 
la fortune avoit donné à la ville de Rome , que 
pour le bien & l’avantage des uns & des autres : 
ce difcours ne contribua pas peu à fbulager leurs 

peines 

* Dion, l, i.p, ii8« * Du-, l, i. c. 25. 
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peines & leurs chagrins. Enfuite il fit décampes 
fon armée pour retourner à home , où. il reçut 
les honneurs du triomphe, par un decret du 
fénat. 

La joie de cette (blemnité fut beaucoup di- 
minuée par la rencontre qu’il fit d’Horace, que 
quelques-uns des premiers de la ville lui ame-r . 
uerent pour lui demander jullice du fang de (à 
foeur dont il s’étoit fouillé. L’accufation fut vi- 
ve, & foutenue de fortes raifons. On cita les 
loix qui défendoient de tuer : elles étoient for- 
melles ; & à les fuivreà la rigueur , Horace mé- 
ritoit la mort. Cependant Tullus n’avoit nulle- 
ment envie de prononcer ; dans le cas dont il 
s’agiflbit , U étoit dangereux de faire jufiice. 

D’un côté il ne pouvoir abfoudre un criminel 

qui convenoit qu’il avoir tué fa fceur pour un fur 

jet qui , félon les loix, ne méritoit point la mort ; . 

& il craignoit que s’il moIlHîoit en cette occa- 

fion, il n'attirât, (ur lui-même & fur, la famille 

royale quelque malédiétion. Mais d’un autre 

côté il n’ofoit condamner comme parricide ce- j 

lui qui s’étoit expofé à la mort pour la gloire de 

la patrie. Dans cet embarras il lui vint en pcn- 

fée de renvoyer l’accul'é aux duumvirs , qui 

ètoient des juges établis pour ces fortes de eau- , 

fes. Les duumvirs fuivirent les loix à la rigueur, 

& le condamnèrent fur le champ. Horace , par 
le confeil de, l'ullus, en appella au peuple. Sou 
pere plaida fa cauie avec véhémence, il fontinE 
que l’adion que fon fils avoir faite , .ne devoit 
point, pailer pour. un meurtre, mais t)Our une 
jufte vengeance ; qu’ii étoit le pere de l’accnfé 
& de celle pour qui on dejnandoit, jufHce : nue 
le malheur , s’il y en avoit , le regardoit lui feuî ; ^ 

qu’il é.tgic Iç juge le plus compétent des affaÿes 
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^■fa nwifon , & que s’il eut cru Ton fi!s coupa- 
ble t il 1 cùc lui - même corîdamné & puni de îbn. 
autorité paternelle , avant qu’il fut cité au tribu- 
nal des duumvirs, ou à celui du peuple : que f» 
fille , par les indignes reproches quelle avoit 
faits à un frcre viftorieux , à un libérateur de la 
patrie , à celui qui avoit afluré aux Homains la 
puiflance fouveraine , s’étoit attiré le jufte châti- 
ment qu’elle avoit eu ; qu’il l’auroit lui même, 
punie de mort, fi Ton fils ne l'avoit pas fait ; que 
ce fils avoit' agi en cela comme- fbn député > 
comme dépolîtaire de Ion pouvoir paternel, ôc 
qu'il ne pouvoir être repris de juftice pour tout* 
ce qu’il avoit fait en ce caradtere contre une fille 
qui avoit mérité la plus rigoureufe punition. Mais 
le mérite du fils., & les lervices importans qu’il 
avoit rendus à la république, fàifoient infini- 
ment plus en fa faveur, que tout ce que fon pera 
pouvoir dire. Pendant que fes accufatcurs pref’ 
loient fes juges de le condamnèr à mort , & lora 
même que fa lénrence étoit déjà prononcée , il 
étoir auffi tranquille que s’il fe fût agi d’une chofe 
indifférente. I e peuple regardoit avec admira- 
tion cet i'iuflre vainqueur , i! avoir toujours pré-i 
fens les arands avantages que foi> courage invin- 
cible lui avoit procurés , il fe reprélentoit en 
même rems ceux qu’il pouvoir s’en promettra 
dans la fuite , & il avoit honte d’avoir fi long-, 
tems balancé à le renvoyer abfous. Enfin toute 
l'affenib’ée confirma le jugement que le pere 
avoit prononcé ; & Horace , quelque énorme 
que fût fon crime , fur déclaré innocent. 

Ce-'endant Tulius * ne crut pas que dans une 
yille.qui faifoit profeffion de craindre les dieux , 
... _ ce 

* X>ion, /, .. ■ 
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ce jugement des hommes fuffît pour calmer des 
crprits inviolablemenc attachés aux principes de 
la religion ; un parricide étoit un trop grand cri- 
me pour que le coupable ne fubît pas au moins 
quelque efpece de punition. Il fit donc venir les 
pontifes , & leur ordonna d’appaifer la colere 
des dieux & des génies , en expiant le criminel 
par toutes les épreuves & par toutes les purifi- 
cations que prefcrivoient les loix pour les homi- 
cides involontaires. Les pontifes erigerent deux 
autels , l’un à Junon , protectrice des fœurs , 
l'autre à Janus qui fut furnommé Curiace. Ils 
Éfent faire à Horace certaines cérémonies fur ces 
autels ; & afin que l'expiation fut parfaite 8c 
qu’il n’y manquât rien , il pafla fous le joug la 
tête couverte Il fut ordonné que Ton confer- 
veroit ce joug à perpétuité, 8c que quand il au- 
r®it befoin de réparations , elles fe feroient aux 
dépens du public. On l’appella Tigillum Soro- 
rïitm ^ y La Solive de la fœûr. Il confiftoit en deux 
morceaux de bois plantés tout droits en terre à 
quelque diftance de l’un de l’autre , 8c traverfés 
d’un troifieme qui étoit appuyé for leurs bouts 
d’enhaut. Horace le pere fut obligé de payer les 
fiais de l’expiation , mais on lui donna du trefor 
public la fomme qu’il falloit pour cela. On fit à 
cette occafion une loi par laquelle il fut ordonné 

Î |ue quand un pere auroit trois fils jumeaux , ils 
eroient élevés aux dépens du public. 

Tullus mit un an entier à faire des préparatifs 
de guerre pour punir les Veiens 8c les Fidena- 
tes. Acculés d’avoir dreffé des embûches aux 
Romains 8c aux Albains , il les avoit fait fom- 
mer de comparoître à Rome pour fe juftifier de 

ce 

* Xiv. /i I • Cl * Livt l, 


Digitized by Google 


H O s T I L I U S. ÿj 

Cé cfîme. Mais fe reconnoiflant coupables , au 
lieu d’obéir , ils avoient pris les armes , levé des 
troupes , fermé leurs portes , & s’étoient révol- 
tés ouvertement. D’abord on envoya des am- 
bafladeurs à Fidenes pour leur demander quel 
étoit le fujet de leur révolté : ils répondirent 
qu'ils n’avoient plus de mefures à garder à l’é- 
gard des Romains ; qu'ils avoient juré fidélité 
& fou mi filon à Romulus , mais que fa mort les 
avoit délivrés du joug de l’obéifiance. Sur cette 
réponfe , TuHus arma toutes les forces de la ré- 
publique , & fit venir des fecours des villes al- 
liées. Le plus conlldérable fut celui que lui ame- 
nèrent les Albains. L’injure ne les regardoit pas 
moins que le peuple Romain ; & depuis le com- 
bat des Horaces & des Curiaces y ils étoient 
obligés de fuivre les étendards de la ville de 
Rome, dont ils étoient alliés & fujets. Tullus 
avoit continué Metius dans fâ didature qui ne 
devoit être qu’annuelle. Comptant entièrement 
fur Ton zele & fur fon attachement aux intérêts 
de la république j il lui donnoit d’illuftres té- 
moignages de fon eftime , & lui communiquoit 
tous Tes defleins. Mais cet ingrat ne paya toutes 
ces carefièsque de la plus noire ingratitude. Ac- 
café par fes citoyens d'avoir mal conduit les af- 
faires dans la demiere guerre , foupçonné^ de 
trahifon , parce que depuis près de trois ans il 
jouifibit de la didature par concefiîon y & déjà 
ennuyé de dépendre d’une puifiànce fupérieore , 
il conçut la réfolution la plus impie & la plus 
détcftable. Il députa fecrétement vers les enne- 
mis du peuple Romain qui balançoient encore à 
fe révolter , les exhorta à fecouer au plutôt le 
joug de l’obéüTance , & leur promit que Iorf> 
q,u’on donneroit la bataille , il tourneroit toutes 
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fes forces contre les Romains. Ses menées fa-- 
rent (î fecrettes , que quand on Ce mit en cam- 
pagne , on n’en avoir pas le moindre foupçon. 

Les préparatifs de guerre étant faits , TuÜuâ 
fit marcher fes troupes fans fe dérier de rien. 
Après avoir pafle le Teverone ' , il alla fe cam- 
per à la vue de Fidenes > où il trouva les enne- 
mis rangés en bataille devant la ville. Le pre- 
mier jour il demeura tranquille dans Ton camp; 
Mais le lendemain il afiembîa le confeil de guer- 
re , Si tout le monde étant d’avis qu’il falloir aü 
plutôt attaquer l’ennemi , il fit publier qu’on ii- 
vreroit bataille le jourfuivant. Jufques là Fure- 
tius avoir toujours tenu fon dcflein caché , fani 
en rien découvrir à la plupart de fes amis. Mais 
quand il vit que le tems prefToit , il aflembla leS 
principaux officiers Albains , & leur dit : que ’ 
Tullus lui avoir marqué fon pofte au pied de la 
montagne , & qu’il lui.avoit donné le comman- 
dement d’une des ailes: qu'il fe retireroit aü 
commencement du combat fur le haut de cette 
montagne , & que là il attendroit en toute sûreté 
.jufqu’à ce que la vidtoire fe déclarât d un côté 
ou de l’autre: que fi les Romains concernés par 
la defertion de l’armée Albaine , penfoient più- 
tôt à fuir qu’à faire une vigoureufe rélifiance , 
ce qui probablement ne manqueroit pas d’arriver, 
pour lors il tomberoit fur eux , & queprofitant- 
de l’avantage du lieu , il coûvriroit la plaine de 
morts , & acheveroit de les défaire ; que 11 au 
comtaire les Romains, par une cfpece de mira- 
cle & contre fês efpérancCs, venoient à gagner 
le defllis , il fe joindroit à eux pour avoir part à 
leur vidoire , & qu’il leur féroit entendre qu’il 

ne 
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ne fe feroit retiré (ur les hauteurs avec lés trou-- 
pes qu’il commandoit , que dans le delTein d’in- 
veflir les Fidenates & leurs alliés ; & qu’on- 
pourroit d’autant moins le foupçonner d’infidéli- 
té , que fes aâions (e trouveroient d’accord avec' 
fès paroles : que de quelque coté que la viétoire 
fe déclarât , il étoit sûr de partager avec les 
vainqueurs la bonne fortune de cette journée ; 
& que IÎ les Romains, malgré fa defertion , dé^ 
faifoient l’armée ennemie, il attendroit une autre 
occafion pour fecouer le joug de leur obéiflànce^ 
Ce projet étoit également lâche & impie. Ce- 
pendant les orticiers de l’armée Albaine y don- 
nèrent les mains , tant ils avoient d’envie de fe- 
couer leur nouveau joug , & de recouvrer leur 
ancienne liberté ! ils promirent donc au di£tateur 
qu'ils fuivroient (es ordres en toutes choies ; & 
après s’étre engagés par les fermens les plus fo- 
lemnels à garder un fecret inviolable , l’aflera-- 
blée fe retira. 

Ledendemain au lever du foleil les Fidenatest 
& leurs alliés fortirentde leurs retranchemens 8c 
fe rangèrent en bataille. Les Romains de leur 
côté firent la même chofe. Tullus commandoit 
l’aile gauche de l’armée Romaine ; il fc pofta 
contre les Véiens qui faifoient l’aîle droite de 
l’armée ennemie. Metius 8c (es Albains étoient 
à l’aile droite , portés contre les Fidenates à côté 
de la montagne. Quand les deux armées furent 
en préfence , avant qu’on en vînt à la portée du 
trait , les Albains fe féparant du reftedes alliés ,■ 
gagnèrent peu à peu la montagne (ans rompre 
leurs rangs. Les Fidenates qui s’en apperçurent , 
ne doutèrent point que ce ne fut là l’exécution» 
des proraefTes que le.didateur leur avoit faites : 
l'cipérance.d’un prompt fecours animant leur cou-r 

««Ç 


Digitized by Google 



65 T U L L U S 

rage , ils attaquent l’aîle droite de l’armée R(>^ 
maine , & cherchent à l’envelopper. Les Ro- 
mains qui fe voyent abandonnés , reftent immo-' 
biles fans avoir le courage de fe défendre. Ce- 
pendant leur aîTe gauche combattoit avec fuc- 
cès, & Tullus qui étoità la tête avec Télite de ' 
la cavalerie , fe fignaloit dans la 'mêlée , lorf- 
qu’un cavalier étant accouru à bride abattue : 

« Notre aile droite , s’écria t-il , ne peut plus 
5> réfifter , les Albains abandonnent leur porte , 
& fe retirent fur les hauteurs ; les Fidenates 
5) vont nous envelopper ■>■>. A cette nouvelle les' 
Romains prirent l’épouvante , & fecroyent déjà 
invertis. T ullus lui même en fut ébranlé d’abord. 
Quelques auteurs difent que dans cette occafion 
il fit vœu de bâtir des temples à la pâleur & à 
la peur. Mais il revint bien-tot de (bn épouvante ; 
& par une préfence d’efprit qu’on ne peut a(Tez 
admirer , il appella à haute voix celui qui lui ' 
avoir apporté cette nouvelle < , & lui reprochant 
fa timidité : « Romains , dit-il , la viétoire eft à 
nous ; les Albains fe font emparés de la mon'^ 

5> tagne > c’ertpar mon ordre qu’ils l’ont feit ; ils 
» vont invertir les Fidenates & les charger en ’ 
3) queue : ayez foin de partager avec eux la gloire 
35 de cette journée «. En difant cela , il marche ' 
contre les ennemis j qui avoient entendu une ' 
partie de Ion difcours& qui en étoient allarmés. 
11 ordonne en même tems à fa cavalerie de lever ' 
les piques ^ pour cacher à fon infanterie la re- 
traite des Albains. La cavalerie Romaine ani- 
mée par la voix de fon roi , fe jette brufque- 

' ment ' 
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ifteht fur les ennemis. Les Fidenates à leur tour’ 

{ prennent l’allarme j & craignent que Fufetiusne' 
es ait trahis > parce qu’ils ne lui voyent faire au- 
cun mouvement pour attaquer les Romains. Tul- 
lus les enfonce & les met en fuite. Il les pourfuit 
d’abord ; m?:s voyant qu’il n’avoit plus rien à 
craindre de leur part , & qu’ils étoient hors d’é- 
tât de fe rallier , il fe tourne contre les Veiens 
qui demeuroient encore fermes dans leur porte. 
L’infanterie donne une rude attaque , & la cava- 
lerie fait des prodiges de valeur. Les Veiens 
foutiennent le prêmier choc : mais à la fin , ils fui- 
vent l’exemple de leurs alliés, & cherchent leur 
falut dans la fuite. Tullus les pourte dans le Ti- 
bre , plufieurs y périflent au milieu des flots. 
Pour augmenter la déroute & le carnage , il en- 
voyé une partie de fa cavalerie après les fuyards,* 
& revient avec le gros de fon armée attaquer 
leur camp ; il s’en rend maître fans beaucoup de- 
peine. 

Quand’ lé diélateur * qui s’étoit retiré fur la 
montagne , vit que Tullus avoit remporté la vic- 
toire , il defcenidit dans la plaine ; & pour faire 
croire aux Romains qu’il avoit fait Ton devoir , 
il fe mit à pourfuivre les fuyards , & en défit un 
grand nombre. Tullus qui avoit pénétré fesdeP 
feins & qui étoit convainoi de fa lâcheté , n’eut 
pas moins d'horreur de cette fécondé trahifon- 
que de la première. Il réfolut d’en faire une pu- 
nition exemplaire. Mais cette réfolution n’em- 
pêcha pas qu’il ne reçût avec une joye exté- 
rieure les complimens que lui fit Fufetius fur la^ 
vidoire qu’il venoit de remporter. Il fitfemblanf 
d’être perfuadé qu’il ne s’étoit retiré fur les hau- 
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teurs qu’à bonne intention , & loua publique^ ' 
ment fa prudence. 11 lui envoya même une partie 
de fa cavalerie , & le pria de donner encore une 
derniere preuve de fou zele , en pourfuivant & 
taillant en pièces les Fidenates qui étoient dif- 
perf'és dans la campagne , & qui n’avoient pas 
encore pù fe retirer fous leurs murailles. Le 
diétateur pleinement perfuadé que Tullus l’ho- 
noroit de fa confiance & qu’il n’avoit rien décou; 
vert de Tes pernicieux ddTeins , parcourut iâ 
plaine , & fit main balTe fur tout ce qu’il rencon- 
tra Sur le foir il revint au camp des Romains-, 
où il pafTa la nuit avec les autres dans de grandes 
réjouiffances. Tullus pendant cetems-là étoit 
dans le camp des Veiens. Il yrefta jufqu’à la pre- 
mière veille , & ayant interrogé les plus conlî- 
dérables d’entre les prifonniers de guerre fur 
lès auteurs de la révolté , il apprit d’eux que Me- 
dus avoit été un des plus ardens , & que l'ef- 
pérance qu’il avoit donnée aux alliés de les fè- 
courir , etoit ur^des principaux motifs qui leiit 
avoient fait lever l’étendard. Il ne lui manquoit 
que ces dépofitions pour être entièrement cer- 
tain de la perfidie du diétateur. Auffi-tôt qu’il 
en eut toutes les preuves qu’il pouvoir defirer , 
il monta à cheval avec un petit nombre de Tes 
amis les plus a'fidés, & s’en alla droit à Rome. 

Avant qu’il fut minuit il fit alTembler les fena- 
téurs, & leur découvrit la tiahifon des Albains'. 
Dans une aflàire de cette importance , il ne vou- 
lut pas qu’ils l’cn crufTent fur fa parole ; il fi? com- 
paroître les prifonniers de guerre qui l’en avoient 
informé , & leur raconta en même tems de quel 
ftratagême il s’étoit fervi pour déconcerter les 
mefures des Fidenates & de leurs alliés. Il con- 
clut enfin en leur dilânt qu’après avoir heureufe- 
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«nent terminé une guerre où la république avoit 
, couru de (ï grands dangers , il leur laiflbit à dé- 
libérer de quel fupplice on puniroit les traîtres^ 
& par quels moyens on pourroit à l’avenir fe 
précautionner contre les entreprilés d’une ville 
dont on avoit tout à craindre. Il n’y avoit point 
de doute que les coupables ne méritafTent les 
châtimens les plus rigoureux. Mais la ditbculté 
étoit de favoir quelles mefures il falloir prendre 
pour les punir. Oter la vie au dictateur & aux 
principaux officiers des troupes Albaines par 
des voies fecrettes & par un jugement particu- 
lier , la chofe ne paroilToit pas poffible ; le nom- 
bre des coupables étoit trop grand. Les condam- 
ner par un jugement authentique & les faire pu- 
nir publiquement , ç’auroit été une entreprife 
dangereufe ; les Albains ne l’auroient pas fouf- 
fert fans prendre les armes , & Rome fe feroit 
attiré une nouvelle guerre de la part des Fidç- 
nates , des Etruriens & de leurs alliés. Tullus 
voyant les fénateurs dans l’embarras , leur pré- 
fenta un moyen qu’il croyqit auffi sûr que facile ; 
on l’approuva d’une voix unanime, & il fut fuiyi 
dans tous (es points. 

Il n’y avoit que quarante ftades de Rome à 
Fidenes ; Tullus & ceux de fa fuite étant bien 
montés , firent ce chemin en très-peu de tems , 
& arrivèrent au camp avant que le jour parut. 
Le roj fait venir Horace , ie feul qui reftoit des 
trois freres jumeaux qui avoient combattu con- 
tre les Curiaces : il lui donne l’élite de la cavale- 
rie & de l’infanterie , & l’envoye à Albe, avec- 
ordre de rafer cette ville jufqu’aux fondemens > 
fans épargner aucun édifice , excepté les tem- 
ples , & lui défend de maltraiter perfonne , dp 
.faire aucune infulte , de piller les citoyens. 
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Après avoir donné ces ordres , il aflemble les 
•tribuns & autres officiers généraux de l’armée 
Romaine ; il les informe du crime des Albains# 
leur expofe l’arrêt du fénat , & leur commande 
de fe tenir auprès de fa perfonne pour lui fervir 
de gardes. A_peine avoit-il donne les ordres né- 
ceflaires, que Metius vint lui faire de nouveaux 
complimens fur fa vidloire. Tullus les reçut avec 
un vifage gai , il le combla de louanges , & s’é- 
tendit beaucoup fur la valeur des Albains. « Les 
5) fervices que vous nous avez rendus , ajouta-t-il^ 
» font trop importans ; ce feroit une efpece de 
» crime de ne les pas récompenfer : faites-moi 
5) donc donner une lifte des principaux officiers 
5) qui fe font diftingués dans le combat , afio 
3) que je reconnoiflé leurs fervices jj. Futétius 
•écrivit fur le champ le nom des principaux offi • 
ciers de l’armée Albaine , & les préfenta au roii 
•il n’oublia pas fes fideles amis , les complices de 
fa trahifon. 

Tullus muni de cette lifte , convoqua une 
-aflembléc y & ordonna félon la coutume ^ que 
chacun s’y rendît fans armes. 11 fit mettre le dic- 
tateur & les principaux officiers des Albains fur 
le tribunal où il étoit lui- même ; il plaça les au- 
tres Albains après eux , enfuite lereftedes alliés, 
,& les fit tous invertir par les Romains , dont les 
plus braves & les plus réfolus étoient armés de 
poignards ou d’épées cachées fous leurs habits. 
Quand il fe vit maître de fes ennemis , en forte 
qu’ils ne pouvoient plus échapper, il fe leva de 
fon tribunal & parla en ces termes. « Romains 

& alliés , leur dit- il , grâces aux dieux , nous 
9 ) nous ibmmes vengés des Fidenates qui ont 

3} ofé 
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» ofé fe foulever contre nous ; & ceux qu’ils 
avoient engagés dans leur ligueront auffi payé 
» la peine qu'ils méritoient. Après un luccès fi 
ï) heureux > il eft tems de punir nos autres en- 
» neœis , je veux dire ces alliés pertides , ces 
» inlàines traîtres qui ont fait des complots 
>, odieux avec nos ennemis pour nous perdre 
» fens reflburce. Ces faux amis , beaucoup plus 
>, dangereux que des ennemis déclarés , méri- 
tent fans doute un plus rigoureux châtiment- 
M 11 eft aifé de prendre de juftes précautions 
» contre les embûches de ceux-ci ; on repoufle 
)) la force par la force quatid on eft attaqué ; 
» mais lorsqu’un ennemi (e cache fous les appa- 
.» rences d’une amitié feinte , on eft moins fur 
,55 fes gardes , & prévenu que l’on eft en fa fa- 
>5 veur , on ne fe défie point de fes artifices. 
» Ces faux amis , Romains , font ceux qu’Albe 
» a envoyés à notre fecours , & qui fous pré- 
J) texte de nous aider , ont travaillé à notre perte 
de concert avec les Fidenates & les Veiens. 
55 Ils avoient fait une ligue fecrette avec nos en- 
» nemis communs , ils leur avoient promis de 
» tourner leurs armes contre nous dans le fort 
3> du combat ; & dans ce deflein , quand les 
5) deux armées fe font approchées pour en venir 
3> aux mains , quittant le pofte que je leur avois 
31 marqué , ils ont gagné la niontagne voifine. 
» Si leur entreprife eut réuffi , inveftis en même 
» teras par les Fidenates & les Veiens ôc par 
>» nos perfides alliés , nous étions jjerdus fans 
31 reflource ; le fruit de toutes les peines que 
3) nous nous fommes données pour établir notre 
3i empire t difparoiftbit en un feul Jour. Mais 
3* leurs mauvais defleins ont échoue, & c’eft 
refifet d’jwe protection particulière des dieux 
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5) à qui nous fommes redevables de nos fuccè». 
5 ) Maintenant donc que nous fommes hors de 
0 ) danger , ne manquerions-nous pas à ce que 
J) nous nous devons à nous mêmes , fi nous ne 
31 punid'ions rigoureufement ces traîtres qui ont 
il violé la foi des traités & la religion de leurs 
D> fei mens. Je fai , Albains , tout ce que vous 
» pouvez apporter pour votre défenfe ; je croi 
3) que la multitude n’a point eu connoiflance de 
» ce que Metius tramoit contre nous : je fuis 
35 même perfuadé qu’entre les principaux offi- 

2 ) ciers il n’y en a que très- peu qui foient com- 
31 plices de la trahifon. Mais quand même vous 
3 , auriez tous conçu depuis long-tems le deflein 
3 i de nous perdre ", les liens de la parenté nous 
3 , engageroient par bienféance & par une efpec© 
3 , de néceffité à vous pardonner le pafTé. Cc- 
31 pendant il eft bon que nous prenions des me- 
31 l'ures pour l’avenir , de peur que les magifirats 
31 qui vous gouvernent , ne vous engagent en- 
31 core , foit par leur autorité , foit parféduétion 
31 & par furprife , à tramer'quelquechofe contre 
31 nous. Sachez donc que j’ai aflemblé cette nuit 

3) les fénateurs , & qu’il a été arrêté par un de- 
31 cret qu’on ràferoit votre ville jufqu’aux fon- 
3) demens , làns épargner aucun édifice , foit pu- 
31 blic , foit particulier , excepté les temples ; 

3) que tous les habitans d’Albe feront transférés 
31 à Rome , mais qu’on ne leur ôtera ni leurs hé- 
31 litages 3 ni leurs efclaves ou autres biens ; 

3) qu’on difiribuera les terres du public aux Air 
3) bains qui n’ont point d’héritage, excepté celles 
3> dont les revenus font deftinés pour la dépenfe 
3j des facrifices ; que je fuis chargé de marquer 
31 les quartiers de Home où vous devez bâtir , 

» & de fournir aux plus pauvres d’entre vous 
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nies matériaux & autres chofes néceflaircs ; 
» qu’on doit incorporer le peuple d'/Mbe dans 
J) nos tribus & dans nos curies , & recevoir vos 
j> plus nobles familles dans notre fénat & au nom- 
î> bre des patriciens : mais que pour Metius & 
>j les complices de fa trahi Ton , nous en ferons 
une iuftice exemplaire , & que par leur fup- 
33 plice nous apprendrons à la poftérité la plus 
>3 reculée , à refpeder la religion des fermens 6c 
33 à craindre les dieux qui en font les témoins. 

Les Albains entendirent ce diieours avec une 
furprife extrême, mais dans des fentimens bien 
différens. Tout ce qu’il y avoir de pauvres par- 
mi eux , y applaudirent par des acclamations, 
' fort contens de changer d’état , ik de transférer 
leur demeure dans une ville où on leur promet- 
toit de leur donner des terres en propriété. Dùn 
autre côté , les nobles & les riches étoient in- 
confblables ; la feule penfée d’abandonner leur 
patrie & les maifons dé leurs ancêtres nour aller 
s’établir dans une ville étrangère , où ils ne pou- 
voient s’attendre ni à jouir des mêmes honneurs 
ni à trouver les mêmes commodités de la vie , 
leur feifbit horreur & les jéttoit dans l'abatte- 
ment : mais ils n’ofbient rien dire , & dans l’état 
préfent des affaires , ils n’avoient point d’autre 
parti à prendre que celui de la fbumiflîon. Cette 
différence de fentimens excita quelques mur- 
mures , maisTullus y mit 6n , & ht foire filence, 
Afluré des difpofitions de la multitude , i! dit à 
Metius de défendre fà caufe s’il avoit quelques 
rai Ions à apporter pour fa jufhfication. Mais le 
diâiateur confus & troublé par les remords de 
fa confcience , n’avoit rien à répliquer à fes ac- 
enfateurs & aux témoins qui dépoK)icnt contre 
lui. Il dit feulement qu’il n’avoit rien fait que 
Tome D par 
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par des ordres fccrets ; qu’avant de fe mettre'et 
campagne , le fénat d’Albe lui avoit dit de pren- 
dre les mefures néceflaires pour fe fouftraire à 
la domination Romaine ; & que s'il étoit cou- 
pable , toute la nation l’étoit aufTi. En même 
tems il conjura les Albains de ne le point aban- 
donner dans «n péril où il n’e'toit tomoé que pour 
avoir voulu rétablir leur puiflance ; qu’ils ne de- 
l'oient pas fouffrir qu’on renversât leur patrie , 
qu’on démolît leur ville , ni qu’on traînât au fup- 
plice les plus illuftres citoyens qui n’avoient 
point d’autre crime que d’avoir cherché à fe- 
couer le joug d’une domination étrangère. Les 
Albains furent extrêmement touchés de ce dis- 
cours. Quelques-uns commençoient déjà à fortir 
de l'aflemblée pour courir aux armes. Mais les 
Romains qui les avoient invellis , tirèrent leurs 
«épées au premier fignal qu’on leur donna , & la 
terreur fe répandit par- tout. Alors Tullus fe leva, 
£c tout' enflammé de colere : « Albains , leur 
dit-il , il n’eft plus teins de vous révolter , il 
n’efl plus tems de courjr aux armes ; non , il 
p> n’efl plus en votre pouvoir de trahir vos alliés, 
p> ni de défendre ceux qui nous ont trahis dans 
5 > le dernier combat. Si vous ofez feulement re- 
» muer , ceux-ci * leur dit - il en montrant les 
P) Romains , vont faire main-bafle fur vous. Ac- 
p> ceptez donc les propofitions que je vous fais , 
3) acceptez-les avec reconnoiffance , & profitez 
5) de votre bonheur ; déjà Albc n’eft plus ; Ho- 
race efl parti ce matin pour la ruiner de fond 
p> en comble , & pour en transférer les habitans 
» à Rome ; l’affaire va fe confommer , fi elle ne 
P) Vefl pas déjà. Prenez donc le parti d’obéir , & 
pj ne courez point à votre perte ; Rome dans la 
J? fuite fera votre patrie comme la nôtre. Pouf 
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»> Metius qui a tâché de nous (iirprendre par la 
» plus noire perfidie , & qui eft encore aflez 
» hardi pour vous exciter à la révolté , c’eft un 
î> fourbe » c’ell: un mauvais efpiit ; il fera puni 
ï) comme il le mérite; & fi quelqu'un ofefiinger 
» à le défendre , il participera à fà punition de 
>j même r^u’à fon crime. 

A ces mots les rebelles (aifis de crainte , ren- 
trèrent dans leur devoir , ik fe fournirent au 
vainqueur. Fufetius étoit le feul qui fe livroit 
aux tranfports de fa colere ; la rage & le défef- 
poir dans le ceeur , il crioit à l’injuftice , & ré- 
clamoit' la foi des trait<fs , quoiqu'il fut atteint 
& convaincu d'en être lui- même l’infradeur Ce- 
pendant Tullus ordonna aux liéteurs de fe faifii: 
de lui ; ils lui déchirèrent fes habits , & le bat- 
tirent de verges jufqu’à ce qu’il fût tout en fang: 
enfuite il fut attaché par les pieds & par Ica 
mains à des chevaux , qui poulfés vers différena 
côtés , le mirent en pièces à la vue de toute 
l'armée. 11 y a quelque chofe dans ce genre de 
fupplice qui paroît d’abord très-choquant. Les 
auteurs Romains , lorfqu’ils rapportent cette hil- 
toire , défendent la réputation de leur patrie 
aux dépens de leurs rois. C’eft le premier 8c le 
dernier ^ exemple que nous ayons d’un pareil 
genre de mort parmi un peuple qui s’eft toujours 
lait remarquer au-deflus des autres par la dou- 
ceur des punitions qu'il a exercées. 11 n’y a qu’une 
feule chofe qui puifle diminuer la barbarie de 
cette aftion : c’eft le crime dont elle fut la puni- 
tion ; crime le plus noir 8c le plus abominable 
jqui fe foit jamais commis , crime que tous le» 
fiecles 6c toutes les nations font convenus de dif- 

tinguec • 
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tinguer entre tous les crimes capitaux par les pins 
ai'.;enx Tupplices. Le poete Romain a employé 
tout l'art de la poéiie à décrire la mort de Me- 
tir.s , il a judicieufement pefé Ton crime , il en 
a envifagé toute l’énormité , il nous le dépeint 
ions les couleurs les plus frappantes , il le répété 
même deux fois dans le peu de lignes où il fàiç 
la defcription du lupplice de ce traître ; 

^ Haui proçul inde cita, Metlum in diverfa * 
■ guadriga j 

Dijîulerant ( At tu difüs , Alhancy maneres) 

Raptabatque viri mendacis vifeera Julius 

Per fylvam , ^ JparJi rorabant fanguinç vtpres. 

Pas loin de- là , quatre chevaux vigoureux j poujfé^ 
vers différens côtés , ècaneloient Metius ( ce malheu- 
reux diélateur des Albams neut pas été ainfi traité f 
s'il eut gardé la foi 6* la religion des fennens ;) &. 
Tullus traînait les entrailles de ce perfide à travers Iç 
bois J en foi te q'uon voyait fan Jang dégoûter des 
ronces & des buijfons. Ainfi finit Fufetius par la 
mort la plus honteufe de la plus tragique. - Après 
cela , Tullus établit des tribunaux pour juger les 
complices " de fa trahilon , & ifs forent tous 
condamnés à mort félon les loix portée? contré 
les traîtres. 

Pendant* ce tems^là Horace que Tullus avoit 
envoyé pour détruire la ville d’Albe, s'y rendit 
en diligence, & trouvant les portes ouvertes & 
les remparts fans fentinelles , il s’en empara. lï 
^ auflj- tôt affembler le peuple; & après lui 

avoir 

m Virg. Æn.l. 8. v, 64*, ^ Dion. l. p. 1*8. 

Vov. Sen tus fur cet endroit f * Liy, l, !■ c. »9» Dion» 
& Qrtllt It tOt Cl 2. It J» 
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àvbir rapporte ce qui s’etoit pafltf dans le cofii- 
bat & le danger où avoir été l’armée Romaine 
par la trahifon du diârateur , il lui lut le decret 
du fénat. Les Albains curent recours aux priè- 
res & aux fupplications , & demandèrent inf- 
tamment qu’on leur accordât quelque tems pour 
envoyer une ambalTade à Rome; 'mais ce fut 
inutilement. Horace (ans leur accorder aucun 
délai, 6t démolir les murailles , rafer les mai- 
fons & autres édifices, tant publiques que par- 
ticuliers , & conduilit à Rome tous les citoyens 
de cette malhëureufe ville , leur lailTant empor- 
ter leurs meubles & autres effets. Tullus qui 
étoit de retour , les reçut avec toutes fortes de 
marques d’humanité & de bienveillance ; il les 
incorpora dans les tribus & dans les curies 
Romaines ; il leur fit bâtir des maifons dans les 
quartiers de la ville qu’ils choifirent eux mêmes 
pour y établir leur demeure ; il donna une jnfle 
portion des terrçs du public à ceux qui jufqu’alors 
avoient été obligés de travailler pour gagner 
leur vie ; il affocia au fénat quelques - unes de 
leurs plus nobles familles ; enfin il leur rendit 
tous les bons offices qu’ils pouvoient eipérer> 
& n’oublia rien pour les rendre contons de leur 
condition préfente. Ce fut à cette occafion qu’on 
ajouta le mont Celius^* à la ville de Rome ; 
Tullus lui -même y bâtit un palais & y alla de*- 
meurer. Il ajouta auflî de nouvelles compagnies 
de cavalerie Albaine à celles qu’il avoir déjà ; 
il recruta d’Albains fes anciennes légions & en 
fit quelques nouvelles. Telle fut la deftinée 
d’Albe , ville bâtie par Afcagne > fils d’EnéeSc 
de Créufe. Elle avoit fubfifté quatre cens quatre- 

vingt- ■ 
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vingt - fept ans : pendant cette longue fuite 
d'années elle étoit devenue très - florillànte par 
fes richelTes , par la multitude de fes habitans , 
par l’étendue de fa puiflance : elle avoit fondé 
trente villes de Latins par fes colonies, 8c fut' 
endn détruite par la derniere de toutes. 

Tullus î employa l’hiver à mettre le bon ordre 
dans Rome & à regler les affaires du gouverne- 
ment. Au commencement du printems il mit fou 
armée en campagne, & marcha contre lesFide- 
nates. Ces peuples ne reçurent aucun fecours 
<le leurs alliés. Il leur vint feulement des villes 
Toifines quelques troupes foudoyées , avec lef- 
quelles ils eurent la témérité de fortir de leurs 
murailles pour attaquer les Romains. Mais ils 
furent battus à platte couture , & repouffés dans 
leur ville avec beaucoup de perte. Tullus mit 
le fiége devant cette place , 8c la preffa fi vive- 
ment , que réduits à la derniere extrémité, ils 
offrirent de fe rendre à difcrétion. Maitrc de 
Fidcnes , il voulut qu’on lui livrât les auteurs de 
la révolte , 8c il les fit punir de mort. Sa ven- 
geance n’alla pas plus loin ; il pardonna aux an- 
tres , remit la ville en liberté 8c dans la poffel^ 
fion de fes biens , fans rien changer à la forme 
de fon gouvernement ni aux privilèges dont 
elle avoit ioui jufqu’alors. Après cette expédi- 
tion il retourna à Rome, où il reçut pour la 
fécondé fois les honneurs du triomphe. 

Cette guerre étant terminée , il en eut une 
autre ' a foutenir contre les Sabins. De tous les 
peuples voifins de Rome, ils étoient les plus 
confidérables en richeffe & en puiffance après 

les 
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îes Etruriens. Ils attaquèrent Rome dans fa 
première origine , & après une longue guerre' 
toujours douteufe j ils rirent la paix à des con- 
ditions qui leur étoient honorables, mais qui 
furent encore plus avantageul’cs aux Romains- 
A l’occation de cette paix il y en eut un grand 
nombre qui allèrent s’établir dans la nouvelle 
ville ; un de leurs rois y alla aufli, & partagea la 
puiflance fouveraine avec Romulus ; ils donnè- 
rent même pour fécond roi à la ville de Rome 
le célébré Numa Pompilius , qui éteit de Cures 
ville des Sabins , & qui fut le fuccefTeur de 
Romukjs. Une alliance ri étroite & ri ancienne 
devoit les unir pour toujours avec Rome. Ce- 
pendant ils ne voy oient qu’avec jalourie le prodi- 
gieux accroiflement de fa puiflance par la deri- 
truifion d’Albe; use profpérité fi rapide les in- 
quiétoit , & ils ne cherchoient qu’un prétexte 
pour lui déclarer la guerre. Dans ces difpori- 
tions ils trouvèrent bien- tôt l’occarion de lever 
fétendard. Il y avoir un fameux temple à Tufage 
des Sabins & des Latins , ritué fur les terres des 
Sabins. Il étoit confacré à la décrie Feronia que 
les Grecs appellent Proferpine. Dans ceitain» 
jours de fêtes il s’y trouvoit une grande affluence 
de peuple de toutes les villes des Latins & des • 
Sabins » les uns pour accomplir leurs vœux 
pour offrir des facrifices, les autres, comme les 
marchands , les artifans , les laboureurs , pour • 
faire commerce ; c'étoit une des plus belles foi- 
res de toute l’Italie. Quelques marchands Ro- . 
mains étant allés à cette fofemnité , les Sabins 
îes arrêtèrent , & les mirent dans les fers après 
leur avoir pris leur argent & leurs effets. Orï 
envoya des ambaffadeurs pour demander juftice 
de cettê infultc. Mais les Sabins , fous prétexte 
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de repréfailles, ne voulurent ni rendre l’argent 
ni relâcher les prilbnnicrs f parce que les Ko- 
mains avoient donné retraite à des fugitifs qu’on 
av'oit exilés du pays des Sabins , & qu’ils leur 
avoient ouvert un afyle façré. 

Sur ces plaintes réciproques la guerre s’alluma 
entre les deux nations. Les Sabins folliciterent 
fortement les villes Etruriennes de leur envoyer 
des recours, mais elles refuferent conftamment 
de s’engager dans cette guerre. Il fallut donc 
qu’ils fe contentafTent de leurs troupes domefti- 
ques ; ils en levèrent autant qu’ils purent , & y 
joignirent un grand nombre de volontaires qui 
vinrent des villes voifines leur oftïir leurs fer- 
vices. Les Romains avoient aufll des troupes 
très- nornbreufes , & ne demandoient qu’à en 
venir aux mains. Dès que les deux armées fu- 
rent en préferce , on livra bataille. L’ardeur fat 
égale des deux côtés , & la nuit termina le com- 
bat fans que la viétoire fe déclarât. Le nombre 
des morts & des blelTés , tant du côté de Ro- 
mains que de celui des Sabins , fut fi confidéra- 
ble , que 'es jours fuivans ils n’oferent hafarder - 
un fécond combat. Ils décampèrent les uns 8c 
les autres dans le même tems, comme fi c’eut 
été de concert, & s’en retournèrent dans leurs 
villes. 

Le refie de l’année fe pafia fans qu’on fît • 
rien de mémorable. Mais l’année fuivante on fc 
remit ea campagne avec des forces plus nom- 
breufes qu’auparavant. Il y eut une aftion géné-^ 
raie proche d’Erete-, ville fituée environ à cent 
fept fiacles ^ de Rome. Le fuccès de ce combat 
fut long - tems douteux. Mais Tullus leva les 

maioc 
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mains au ciel , & fit vœii que s’il en fortoit vic- 
torieux f il inflitueroit en l’honneur de Saturne 
& deKhea une fête qui fe célébreroit tous les 
ans ; c’eft cette fête que les Romains folenini- 
foient après avoir firit la moiflbn*. il fit vœu auflî 
dans cette même occafion d'augmenter de moi- 
tié le nombre des Saliens. Animés par l’exemple 
de lenr prince , les Romains reprirent de nou- 
velles forces , & comptant que les dieux fecon- 
deroient leurs efforts, ils tombèrent comme 
des troupes toutes fraîches fur les ennemis déjà 
épuifésde-fatigues. La face du combat changea 
bien tôt. Les Sabins s’ébranlèrent , êc leurs otH- 
ciers furent les premiers à prendre la fuite pour 
fe retirer dans leur camp. Les Romains à leurs 
trouffesles menèrent battant jufqu’à leurs lignes,- 
où ils trouvèrent une vigoiireuiè reudance; ils 
furent fous les armes toute la nuit , s’acharnè- 
rent à fxircer le camp , & le prirent enfin aiî 
point du jour. L’armée viétorieu-'è pilla les ter- 
res des ennemis fans aucune refifiance, & char- 
gée de butin & des dépouilles des Sabins , elle 
s’en retourna quand elle n’eut plus d’ennemis à‘ 
combattre* Tullus reçut alors pour la troifieme 
fois les honneurs du triomphe. 

La perte de cette bataille avoit convaincu le» 
Sabins qu’ils étoient tiopfoibles par eux-'mêmes- 
pour tenir contre l’arméé Romaine, & que tant? 
qu’ils n’auroient point de fecours de leurs àlliés,i 
iis ne feroient jamais en état de iâire la guerre* 
à une nation fi puiffante. Dans cette perfuafion- 
ils réfolurent de ne point reprendre les armesf 
qu’il ne fe prefenrât une oCcafion favorable 
en attendant ils envoyèrent des ambafiâdeurs â> 
Rome pour demander la paix. Tullus la leur 
accorda à certaines coidi-Ion?., dontTes-prinei- 
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pales furent qu‘ils rendroient les deferteurs 8é ~ 
tes prifbnniers qu’ils avoient faits dans leurs conr- 
fes ; & qu’ils reftitueroient auffi les beftiaux & 
autres effets qu’ils avoient enlevés , & que pour 
entière fatisfadion ils payeroient une amende 
pécuniaire telle que le fénat l’ordonneroit. Les 
Sabins fe fournirent à ces conditions fans béfi- 
ter ; le traité fut confirmé par des (ermens fb- 
iemnels , & ils en mirent les articles dans leurs 
temples. La paix conclue ils demeurèrent tran- 
quilles, & gardèrent religieufement leurs traités 
jufqu’à ce qu’ils cruffent pouvoir les violer im- 
punément , ce qui arriva bien - tôt. 

Quinze ans après la deftrudion d’Albe * Tullus 
envoya des ambaffadeurs aux trente villes Lati- 
nes qui avoient été bâties par des colonies de 
cette ville & qui l’avoient toujours regardée 
comme leur fouveraine f pour leur dire que 
Jlome avoir fuccedé à tous fes droits , & qu’elle 
attendoit d’elles le même refped & la même 
Ibumiflîon. 11 n’étoit pas difficile de prouver 
que Rome avoir , & par fes conquêtes & par 
les traités, le droit que Tullus prétendoit lui 
avoir été cédé par les Albains ; mais les ville» 
Latines ne paroiffoient pas dans la difpofition de 
Je reconnoître. Elles ne firent point de réponfe 
aux ambaffadeurs ; mais il fe tint k Ferente une 
affemblée de députés de toutes les villes , où iJ 
fut décidé qu’on ne rendroit point aux Romains 
le refpeft qu'ils exigeoient. En conféquence de 
cette réfolution on élut deux généraux, & oa 
leva une nombreufe armée. 

Tandis que Tullus levoit des troupes & fâifoit 
des préparatifs de guerre pour réduire les ville» 
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Latines , les Sabins violant la foi de» traités p 
prirent les armes ,,fans fe mettre en peine de 
chercher du moins quelque prétexte pour colo- 
ïcr leur foulevement. Les conjonébures leur pa- 
toiffant fevorables, & ils comptoient de retirer 
avec ufure l’argent que les Romains leur avoient 
fait payer par le dernier traité. Ils fortircnt d’a- 
bord en 'petit nombre , & firent quelque dégât 
fur les frontières. Peu à peu ils s’enhardirent , 
& s’attroupèrent en plus grand nombre. Enfin 
voyant que leurs premières tentatives avoient 
réufll , & qu’il ne s’étoit préfenté perfonne pour 
les rcpouflêr , ils conçurent un fi grand mepri» 
pour les Romains, qu’ils formèrent le projet de 
porter leurs armes jufqu’à Rome. Dans ce def- 
fein ils levèrent des troupes de tous côtés , & 
folliciterent les Latins à fe joindre à eux. Mais 
avec toutes leurs intrigues ils ne purent engager 
cette nation dans leur alliance , ni en obtenir les 
fecours dont ils avoient befoin. Tullus informé 
de leurs menées les prévint ^ & conclut une trêve 
avec les villes Latines, pour fe mettre en cam- 
pagne contre les infraéteurs du traité. Il arma 
toutes les forces de la république , qui étoient 
augmentées de moitié depuis que les Albains- 
avoient été transférés à Rome, & fit venir dea 
villes alliées autant de troupes qu’elles purent 
lui en fournir. A la tête d’une armée ii puifiante , 
& telle que Rome n'en avoir jamais eu depuis 
fa fondation , il fe mit en marche , & alla au- 
devant des Sabins , qui étoient campés auprès.' 
d’un bois appellé Jylva Malitiofa , la. forêt des 
Malfaiteurs. Il ne laifla repofer fes troupes qu*une 
nuit, & le lendemain matin il attaqua les enne- 
mis. On fe battit long-tems avec un égal avan- 
tage* Mais fur le foir les Sabins ne pouvant plusr. 
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tenir contre la cavalerie Romaine qui avoît été 
conlidérablement augmentée par celle des Al- 
bains , fc lâifTerent enfoncer ,* & on en fit un hor- 
rible carnage. Les Romains profitèrent de leur» 
dépouilles, pillèrent leur camp, ravagèrent leur» 
terres , & chargés de butin ils s’en retournèrent 
triomphans. Tel fut le fuccès de cette guerre. 

La trêve que T ullus avoit laite avec les Latin» 
étant expirée , il reprit les armes , & commença^ 
une nouvelle guerre. Elle dura cinq ans ; mai» 
elle ne fut point fanglante , & il ne s’y paflâ riei» 
de mémorable. Ün ne vit point de nombreufe» 
armées rangées en bataille pour répandre le. 
fàng , il n’y eut point de viiles pri fes d’aflaut ou- 
réduites fous l’efclavage , ni de combats ea 
forme. Ce fut une guerre à l’ancienne maniéré , 
où l’on garda toujours beaucoup de modération, 
fans jamais porter les chojes à la rigueur. On fe. 
contentoit de part & d’autre de faire tous leSv. 
ans des courfes dans les campagnes vers letems 
de la moilîbn , on enlevoit les grains & on s'en 
retoumoit chez foi, & à la fin de Tannée oa 
échangeoit les priibnnicrs. De toutes les villes 
Latines , Medullie fut la feule qui fouffrit dans- 
cette guerre. Sous le régné de Roinulus les 
Romains y avoient envoyé une colonie , & de- 
puis ce tems-là elle avoit toujours été foumife. 
Pour s’êtrc fouftraite à l’obéiflance & avoir 
refufé de reconnoitre la fouveraineté de Rome , 
Tullus Taffiégea , quoique fa famille fut origi- 
naire de cette ville ; il en vint facilement à bout 
& la fit fi bien rentrer dans le devoir “, qu’elle 
ne fongea plus à fe révolter dans la fuite Quant 
aux autres villes , foit des Latins , foit des . 
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Romains , il ne leur arriva pendant tout ce tems- 
!à aucun des malheurs 11 ordinaires dans la guerre. 

La paix- en fut d'autant plus facile à faire , les 
efprits n’étant point aigris, & s’y portant d’eux- 
mémes. 

Home étoit dans (a fplendeur , & avoit port£ 
fa puiflance à un très- haut degré " lorfque le 
peuple commença à être épouvanté par le bruic 
qu’on ht courir qu’il arrivoit d'étranges prodiges 
fur une montagne qui étoit proche des ruines 
d’Albe. On difoit qu’on avoit entendu fur le haut 
de la montagne des voix terribles & effrayantes^ 
qui ordonnoit aux Albains de facriricr à la ma- 
niéré de leurs ancêtres & de leurs pays , ce qu’ils 
avoient négligé de faire depuis qu’ils s’étoient' 
incorporés parmi les Komains & qu’ils avoient 
embrafl'é leurs cérémonies. On a (fur oit au (fi qu’il 
avoit plu des pierres vers le même, endroit. Ces 
contes ne trouvèrent que trop de créance. Les 
aru<pices eux -mêmes les accréditèrent en or- 
donnant des (âcrifices de neuf jours , qu’on réi- 
téroit fans ceffe, comme remarque Tite Live, 
toutes les fois que le prodige recommençoit. 
Peu de tems après , la perte fit d’affreux ravages 
dans la ville , & acheva d’abattre les efprits# 
On crut que les dieux irrités de ce qu’on négli- 
geoit d’obferver les cérémonies inftituées par 
Nuraa , avoient envoyé ce fléau dans leur colè- 
re ; & le roi même qui avoit rejetté la plupart 
de ces cérémonies , fut forcé de confentir à leur 
rétabliffcment. 

Tullus ne furvécut pas long- tems à ce chaft- 
gênient des affaires , qui , après une fi longue 
fuite de profpérités ne pouvoit que l’abattre & 
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le chagriner. La trente-deuxieme année de (bii’ï 
régné le fcu prit à fon palais. On ne put jamais * 
favoir comment. Quoi qu’il en foit > il y fut brûlé 
lui-même , avec fa femme , fes enfans, & toute) 
fa maifon. Quelques-uns difent , & c’ell lopi-à 
njon la plus commune, que ce prince étant 
tombé malade , donna dans les fuperftitions ^ 
qu’il avoit condamnées jufqu’alors ; qu’il voulut 
faire quelques unes des plus facrées Ôc des plus 
redoutables cérémonies de Nuraa, par lefquel- - 
les il croyoit pouvoir faire defcendre fur fes 
facrifîces Jupiter ELicius & d’autres dieux ; mais 
qu’il n’obferva pas les cérémonies dans toutes 
les réglés , & qu’au lieu de faire defcendre les 
dieux fur fes facriHces, il attira fur fon palais 
le tonnerre & les éclairs , qui le confuraarent lui 
& toute fa maifon. Ce prétendu fait , auquel il 
paroît que toute la pofîérité a ajouté foi , n’eut 
pas autant de crédit du tems de la mort deTul- < 
lus. D’autres, & en plus grand nombre, attri- 
buèrent cet embrafement ^ à fes ennemis , & 
en rejettcrent tout le crime fur Ancus Marcius 
qui fut fon fuccefTeur. Marcius , petit - fils de 
Nunia , ne pouvoir fe refoudre à mener une 
vie privée. 11 avoit beaucoup de crédit & de 
réputation , par rapport à fon ayeul auquel on 
étoit perfuadé qu’il reflerabloit. Il voyoit que 
Tullus avoit des enfàns , qu’il leur deftinoit la 
couronne , & qu’à fa mort ils ne manqueroient 
pas de s’en emparer. C’eft pour cela que depuis 
long - tems il dreflbit des pièges au roi , & qu’il 
cberchoic les moyens de fe frayer un chemin à 

U 
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la’ couronne par la perte de ceux qui étoient u» 
obftacle àfon ambition. Il avoir beaucoup d’amfs 
parmi les Romains ; le roi même l'honoroit de 
fa confiance, & lui facilitoit, fans le (avoir, l’occa- 
fion d’exécuter fes projets. Un jour queTullus (e 
difpofoit à faire dans Ton palais certains facrifices 
où il ne vouloir avoir pour témoins que fa famille, 
il s’éleva une tempête affreufe , qui couvrit l’air 
de ténèbres li épaifles, que les gardes qui étoient 
devant le veftibule abandonnèrent leur porte. 
Marcius trouvant les portes ouvertes , profita de 
l’occafion : il fe glilTa dans le palais , avec fea 
complices armés de poignards qu’ils cachoient 
fous leurs habits ; il afTaffina le roi , fes enfans , 
& toute fa famille ; & après avoir mis le feu de 
tous côtés , il fe retira fans être apperçu. Cepen- 
dant le bruit fe répandit que c’éroit Marcius qui 
avoir tué le roi & mis le feu à fon palais. Mai» 
comme on n’en avoir que des conjeftures fans 
aucune preuve réelle, & qu’Ancus monta fur 
le throne après la mort de Tullus, ce bruit fe 
diifipa peu à peu & m n’y penfa plus. Après 
tout y il eft a(Tez vraifemblable que le feu prit 
au palais par le tonnerre ou par quelqu’autre 
accident , fans que ni la vengeance des dieux 
ni les embûches des hommes y euflênt aucune 
part. 

Telle fut la fin malheureufe de ce prince , qui 
fans doute en méritoit une meilleure. Tulîui 
étoit né pour remporter des viftoires & pour 
faire des conquêtes ; c’étoit un prince d’un rare 
mérite, mais plus propre à accroître fa puirtance 
& celle de la république qu’à rendre fon peuple 
heureux , toujours prêt à faire la guerre , intré- 
pide dans les combats, prudent dans les dangers, 
d'gne condoite enfiia & d'une valeur à être prefque 
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sur du fuccès dans toutes fes entreprifes. Jamaî» 
il ne fit la guerre qu’après une raùre délibération; 
mais quand il l’avoit commencée, il la pourfuivoit 
avec une confiance à l’épreuve jufqu’à ce qu’il eut 
réduit Tes ennemis. On peut dire qu’il furpafia la 
plupart des princes belliqueux , en ce que fon 
ambition naturelle , le delir de la gloire, & l’ar- 
deur avec laquelle il couroit de conquête en con- 
quête, ne lui firent jamais commettre d’injufiices ; 
& quoiqu’il eût toujours les armes à la main, nous 
ïie voyons point qu’il ait entrepris aucune guerre 
fur des prétextes frivoles ou derailbnnables. 
Mais d’un autre côté il faut avouer qu’il n’a voit 
pas beaucoup de religion , & qu’il témoigna 
toujours trop d’avcriîon pour les ‘cérémonies 
infiicuées par Numa. C’efi ce qui lui attira un fi 
grand nombre d’ennemis , & ce qui lui fit perdre 
prefqu’entierement l’afiedion de fes fujets , du 
moins dans les dernieres années de fon régné. 
Fatigués par de continuelles guerres & ne refpi- 
rant qu’après les douceurs de la paix , ils paru- 
rent peu affligés lorfqu’ils apprirent fa mort. 

Les Romains lui choiîirent un fuccefieur d’un 
caraâere entièrement différent , & qui avoit 
autant d’inclination pour la paix que ’Tullus en 
avoit eu d’averfion. Mais ils furent extrêmement 
trompés dans ce choix, & bien tôt ils regrettè- 
rent la perte de f ullus. L’efprit de Nunia & fon 
caraffere pacifique pouvoient avoir leurs avan-' 
tages dans le premier liecle de la fondation de 
Rome, lorfquelapniffance deocette ville n’étoif 
pas encore affez grande pour donner de la jalou- 
fie aux peuples voilins, & que ces peuples ne 
chérchoient point l’occafion d’arrêter (es pro- 
grès. Mais il étoit entièrement hors de faifon- 
dans Adcus Marcius, Rome avoit confidérable- 
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menf étendu Ton empire, elle étoit devenue foi -î 
midable à fes voil'ins par les conquêtes de Tul- 
lus , & les petites républiques des environs 
avoient trop d'intérêt d'affoiblir le pouvoir d’un 
peuple dont la proi'périté leur donnoit de l’om- 
brage, pour ne pas profiter de l’occalion fous le 
régné d'un prince oui, à l’exemple de Numa 
fon ayeul , ne chercnoit qu’à mettre dans Rome 
la police & la réforme , à rétablir le culte divin ^ 
& à pafler le refte de fes jours dans la paix & 
dans la tranquillité. A peine eut-il achevé d’éta- 
blir le bon ordre dans fes états,que la plupart 
de ces petites républiques armèrent contre 
Rome, perfuadées que l’éloignement qu'Ancus 
avoit pour la guerre , venoit d’un défaut de cou- 
rage ou d’expérience. Il fut donc obligé , quel- 
qu’inclination qu’il eût pour la paix & pour la 
tranquillité , de pafler tout le tems de fon régné 
dans des guerres néceflaires & indifpenfables. 
Il en eut entr’autres quelques-unes qui furent 
plus diflficiles au 'elles n’auroient été fi 'rulliis 
eût vécu plus long -tems. Les troupes que fotï 
prédécefleur avoit formées & difciplinées , com- 
battoient avec fuccès , & repouflbient toujours 
avec avantage ceux qui faifoient irruption fur 
lés terres de la république*, mais à peine avoit- 
on donné la chafle aux premiers aggrefl'eurs, 
qu’il s’en préfentoit d’autres ; de forte que ce 
fut une grande gloire pour Ancus d’avoir con- 
fervé au milieu de tant de fatigues & de danger® 
les conquêtes de fes prédécefleurs. 

Fin de la vie de Tullus Hofiilius» 

X 
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O N a remarqué avec raifon que ceux qui ont 
écrit l’hiftoire de quelques-uns des grands hom- 
mes de l’antiquité y leur ont fouvent fait un tort 
qui ne fe peut exprimer , en les repréfentant 
beaucoup plus grands qu’ils n’étoient. En effet, 
loin de s’en îailTer impofer à l'avantage du héros , 
la poftérité a refùfé toute créance aux vérités 
mêmes , à caufe des fàuffetés avec lefquelles 
elles fe trouvoient mêlées ; & fur la moindre 
difficulté qu’il y avoit à difcemer le vrai du faux, 
on a plutôt pris le parti de douter de tout , que 
de (e donner les peines néceffaires pour faire un 
jugement plus exaét. Cette Façon de penfer eft 
plus commune & plus aifée que raifonnable. 
I^ous fuppofons comme une chofe reconnue de 
tout le monde, que les grands hommes dont 
nous ne nous fentons point portés à imiter les 
vertus , étoient beaucoup moins éminens qu’ils 
ne l’étoient réellement ; & pour flatter cette in- 
jufle difpofition, nous fommes ravis que leurs 
exploits fabuleux , qui font en effet inimitables , 
nous aient donné un prétexte de révoquer en 
doute ces glorieufes aârions que nous pourrions 
imiter , & qui devroient nous fervir d’exemples. 
Ces réflexions s’offrent naturellement à un au- 
teur qui écrit la vie d’Ariftomene le Meffénien. 

Le fiecle dans lequel vivoit Ariftomene , étoit 
nn fiecle hiftorique , mais peu éloigné de ces fic- 
elés qu’on appelle à jufte titre , JïecUs fabuleux. 
Ce que l'hiftoire nous apprend de fa vie & de fes 
^létions; nous le devons prefqoe entièrement à 
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(es compatriotes. La Meffénie n’étoit pas fertife 

• en grands hommes. De tous ceux à qui elle avoit 
donné naiflance, Arirtomene étoit prefque le 
feul dont la réputation fut univerfellement re- 
connue. C’eft pourquoi les Meiïeniens qui n’a- 

• YOient point d’autres héros à qui ils pulTent par- 
tager leurs louanges, dévoient être fort tentés 
de les réunir toutes dans Ton portrait , & de l'é.- 
galer du - moins au plus grand nombre des héros 
que les autres peuples pouvoient (è vanter d'a- 
voir eus parmi eux. Ils n’ont pas été néanmoins 
tî extravagans qu’on auroit pu le croire. La fable 
n’eft pas fouvent mêlée avec l'hiftoire dans leurs 
écrits ; & il faudroit être extrêmement porté au 
Scepticifme pour ne pas croire que dans tout ce 
qu’ils rapportent , il y a autant de vrai qu’il eu 
faut pour nous convaincre qu’Ariftomene étoit 
réellement un très-grand homme. 

Les Mefleniens étoient extraordinaires dans 
leur conduite & dans leur façon de penfer , du- 
Rjoins quant à une chofe. Ils ne le fàifoient point 
«n plaifir de croire que leur libérateur fut fils 
de quelque dieu , de quelque génie ou * démon ; 
bien différens en cela des autres peuples de la 
Grece. La fable difoit que fa mere avoit été 
honorée des feveurs d’un dieu fous la forme d’un 
dragon. Bien loin d’autorifer cette fable , ils la 
rejettoient exprelTément ; & dans le culte qu’ils 
rendoient à fa mémoire, ils ne le qualifioient 
point autrement que l’illuftre fils de N icomede 
& de Nicotelée. Or N icomede & fa femme 
étoient Mefleniens, & avoicnt toujours mené 
une vie privée , quoiqu’ils fuflTent d’une famille 
qui étoit royale * avant la ruine de leur patrie , 

& 
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èc qu’ils defcendilTent indubitablement d’Hei*-' 
tule. Il y a beaucoup de bon fens dans cette pré- 
tendue humilité. Les MefTcniens faifoient par-làt 
tin plus grand éloge de leur patrie. Arlftomene 
étoit mortel , fils d’un homme mortel. Il avoit 'i 

fait néanmoins de ces grandes aétions pour lefr • 
quelles d’autres héros avoient été regardés gé- 
héralement comme étant de la race des dieux:.- 
Le regarder comme mortel , c’étoit faire l’élogé 
de fa patrie f fans lui faire deshonneur à lai- 
tiiême. 

La Me{rénie\, c’eft à-dire la partie du Pélo- 
J)onnefe la plus occidentale , & en même tems Is 
plus méridionale, étoit un très beau pays. Lorf- ( 

que les Héraclides ‘‘ partagèrent le Péloponneie 
au fort , ce canton étoit regaidé comuic beau- 
coup meilleur que les autres ; de forte que Cref^ 
phontê , le premier roi de Meflénie de cette 
famille , fe l’afstira à lui-même par une impo- 
fture , au préjudice des fils de Ton frere , qui au- 
foient dh avoir un fort égal au fien , & qui lk-< 
deffus furent faits conjointement rois de Sparte^ 

La fraude fut découverte , mais trop tard ; & j 

depuis ce tems - là les deux peuples eurent tou- 
jours une haine mortelle l’un contre l’antre. Knfin 
ils fc déclarèrent une guerre ouverte , qui dura 
très-long'tems , qtii fe fit avec une grande fureur 
de part & d’autre , & qui fe termina enfuite par 
la conquête de la MeiTénie. Les Lacédémoniens 
furent toujours regardés comme de rigoureux 
maîtres Ils obligèrent les Mefleniens , qui ref- 

toient 

* Fauf. hfeff. c. j. Dtoi. Juft, Uh, J. cap, 4 . é- 5. 
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toient dans le pays , à faire ferment que iaraais 
ils ne le révolteroient contre eux ; en fécond 
lieu ils les condamnèrent à apporter tous les ans 
à. Sparte la moitié des fruits & des grains qu’ils 
recueilleroient fur leurs terres , & cela par for- 
jne de tribut ; troilîemement , & c’eft ce qu’il y 
avoit de plus rude & de plus humiliant y ils exi- 
gèrent d’eux qu’à l’avenir ils alfifteroient tous 
fans diftindf ion , hommes & femmes , en habits 
de deuil y aux funérailles des rois de Sparte y ôc 
à celles des magiftrats. 

Ariftomene étoit né dans le tems que fa pa- 
trie gémiflbit dans un état fi miférable. Ainli U 
n’étoit pas furprenant qu’il trouvât un grand nom- 
bre de Mefféniens réfolus de mourir généreufe- 
inent avec lui pour la caufe de la liberté , plutôt 
que de vivre dans un fi malheureux efclavage. 
Sa qualité lui fecilita les moyens d’engager fes 
compatriotes dans fes fentiraens , & leur infpira 
une parfeite déférence pour tout ce qu’il défiroit. 
Quand la réiblution de fe révolter fut prife y il 
commença par envoyer aux Argiens & aux Ac- 
cadiens ^ quelques perl'onnes qu’il honoroit de fa 
confiance, & qu’il croyoit capables de bien conp 
duire une négociation. Ces peuples avoient été 
autrefois alliés des Mefieniens. Us les avoient 
fecourus dans leur derniere guerre, qui avoit 
eu un fi malîieurenx fnccès. Ils étoient toujours 
dans la difpofition de prendre les armes contre 
les Spartiates , qui étoient de très- mauvais vor- 
fins ; ils fe préparoient même dans ce tems- là à 
leur faire la guerre. Ils reçurent donc avec foie 
la nouvelle du delTein des Mefieniens , & leur 
promirent de les fecourir. en toutes maniérés. 

Sut 
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Sur CCS afluranccs , ^ Ariftomene éclata par ' 
«ne guerre ouverte , & commença à faire des 
aéles d’hoftilité. 11 fé livra un combat la pre- 
mière année de la guerre à Deres , petit village 
de la Meflénie. Ariftomene n’avoit point encore 
reçu de fecours de fes alliés , les Lacédémo- 
niens n’avüient point non plus de troupes auxi- 
liaires ; leurs forces étoient afl'c 2 égales , & le 
fuccès du combat le fut aufli. On dit que dans 
cette journée Ariftomene fît des chofcs qui paP- 
fent toute créance , & qu’auftitôt après fa petite 
armée l’élut pour roi ; mais il refofà modcfte- 
ment cet honneur , & prit feulement la qualité 
de général avec les pouvoirs qui en étoient une 
fuite y c'eft-à-dire l’autorité abfblue dans les af- 
faires qui concernoient la guerre. Il étoit per- 
fuadé que dans la guerre tout dépend des com- 
mencemens, & qu’il faut d’abord faire une vi- 
goureufe rétiftance & même quelque coup d’é- 
clat , pour fe rendre formidable à fes ennemis. 
Dans ce deftein il va à Sparte , il y entre de nuit, 
il attache de l'a main un bouclier au temple de 
Minerve ChaLiœcos ( ainfi furnommée parce 
qu’elle avoir chez les Spartiates un temple dont 
prefque tous les embelliflemens étoient d’airain) 
avec une infcription qui portoit que ce bouclier 
avoit été conl'acré à la deefle par Ariftomene , 
des dépouilles remportées fur Lacédémone, 
Cette adtion eut le fuccès qu’il s’en étoit pro- 
mis. Les Lacédémoniens commencèrent à re- 
douter un ennemi ft hardi y ôt il eut foin que leur 
. crainte ne fut pas fans fondement. 

Il eft incertain s’il eut quelque part à une ac- 
tion qui auroit mérité de grandes louanges , là 

elle 
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ellé n’avoit pas été aufli impie que hardie. Deux 
jeunes MefTéniens d’Andanie , ville où coraraen- 
jça la révolte , où Ariftomene étoit né , & où il 
avoit été élevé , tous deux d’une vigoureufe 
ConlHtution , tous deux bien faits & d’une beauté 
plus qu’ordinaire , alloient fouvent à la petite 
guerre fur les terres de Sparte , d’où ils rappor- 
toient toujours quelque butin : l’un s’appelloit 
Panorme y l’autre Gonippus. Un jour que les 
Lacédémoniens célébroient dans leur camp la 
fête des Diofcures , c’eft à-dire de Caflor & 
Pollux , & qu’après avoir fait des facrifîces aux 
dieux , toute l’armée étoit en joie & ne penfoit 
qu’aux divertiflemens , les deux jeunes Meflé- 
niens , vêtus de blanc , avec le manteau de pour- 
pre fur leurs épaules , une pique à la main , & 
fuperbement montés, allèrent fe préfentei* au 
milieu des Spartiates. On ne douta point que 
ce ne fuflent les Diofcures eux- mêmes qui , par 
une faveur extraordinaire , venoient prendre 
part aux réjouiflances de cette folemnité. On 
les reçut avec refpeéb , on fe profterna devant 
eux, on leur adrelTa des vœux & des prières. 
Mais ces deux jeunes guerriers ayant laifTé ap- 
procher les Lacédémoniens, firent au(Ti-tôt 
main- baffe fur eux , en tuerent & bleffercnt un 


grand nombre à coups de piques ; & après avoir 
ainfi violé la folemnité la plus (acrée, avant que 
^es Spartiates fuflent revenus de leur furprife , 
ils fortirent de leur camp, & s’en retournèrent 
à Andanie fans qu’il leur arrivât le moindre mal. 
Quelques auteurs ' difent qu’ Ariftomene étoit 
un des Mefféniens qui firent une adion fi impie. 
JMais je croi qu’ils ont écrit cela un peu inconfi- 

dérément. 
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dérément. Quoi qu’il en foit , il eft probable 
qu’il les encouragea à exécuter ce deflein égale- 
ment impie & téméraire. L’entreprife étoit har- 
die , elle en convenoit mieux à fon génie & à 
fon caraétere. 11 eft vrai qu’on y remarque une 
impiété vifible envers les divinités de Sparte; 
mais eft- ce là une raifon fulfifante pour afsurer 
qu’il l’eut defapprouvée ? 

Auffi - tôt après ^ , les Lacédémoniens con- 
, fultant l’oracle de Delphes fur le fuccès de leurs 
armes, il leur fut ordonné de faire venir d’A- 
thenes un général pour commander dans cette 
guerre. Ils envoyèrent des ambafladeurs à cette 
ville pour lui demander un de (es citoyens qui 
pût les aider de fes confeils. Les Athéniens qui 
ne vouloient ni defobéir à l’oracle , ni contri- 
buer à accroître une puiflance qui étoit déjà plus 
grande qu’ils ne l’auroient fouhaité , furent aflez 
embarraflTés. Ils avoient parmi eux un maître 
d’école nommé ^ Tyrtée.. Cétoit un homme auflî 
méprifable par (a condition , que par fa figure. 
Il étoit boiteux , & ne palToit pas pour un grand 
cfprit. Il eft vrai qu’il fe mêloit de poéfie : mais 
fes vers ne (èrvoient qu’à diminuer fa réputa- 
tion , & qu’à le faire pafter pour un fou. Ce fi.it 
ià l’homme qu’ils jugèrent à-propos de donnet 
faux Lacédémoniens , perfuadés qu’il n’y en avoit 
point de moins propre à les aider dans la guerrq 
,où ils étoient engagés. Mais ils fe trompoient 
.extrêmement. Ce nouveau général ne fut pas 
plutôt arrivé à Sparte , qu’il fe mit à faire des 
vers. Il prit la Valeur pour (on fujet ; il traita 
des avions des anciens héros ; il rappella dans 

l’efprk 
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T«fprit des Spartiates les belles a 5Hons de leurs 
ancêtres , & leur fit voir qu'il étoit honteux pour 
eux d'être defcendus de fi grands hommes , & 
de fc laifiTer abattre par la peur à la vùe d’une 
guerre qui les menacoit. Il s’en falloir plus de 
moitié que les Lacédémoniens ne fufTent aufli 
polis qu’ils étoient braves & courageux. Les 
élégies de Tyrtée furent aatant admirées à 
Sparte f qu'elles avoient été.méprifécs à Athè- 
nes. Peut • être aufl'i l’admiration que témoi- 
gnoient les Lacédémoniens lorlgu’il les leur ré- 
citoit t contribua t-elle à polir Ion génie , à lui 
donner une certaine élévation » & à le faire 
écrire mieux qu'il n’avoit fait auparavant. Quoi 
qu’il en foit , il eft certain qu’ils commencèrent à 
le regarder comme un homme inlpiré , & que 
les vers qu’il réciroit en toutes fortes d’occa- 
fions , tantôt aux rois , aux magiftrats & aux 
nobles, tantôt au peuple & aux citoyens de 
moyenne. condition , leur infpirerent plus efli- 
cacement la valeur , que n’auroit fait probable- 
ment les commandans les plus braves & les plus 
expérimentés que les Athéniens auroient pù leur 
envoyer. Mais avant que de reconnoître l’auto- 
rité de leur nouveau général , ils jugèrent à- 
propos de le faire citoyen de Sparte, afin qu’il 
ne fut pas dit dans les fiecles futurs , que jamais 
ilseuflent eu befoin de généraux d’un autre pays 
pour conduire leurs armées , ce qui ne leur au- 
roit pas feit d’honneur. 

On continua donc la guerre avec une égale 
vigueur ■ de part & d’autre. L'année fui vante 
on mit de nombreufes armées en campagne. 

Les 

' » Hut. Lut. Jpopht.f, 130. édit, Franç, 

» fauf. c. I 5. 

Tottie XlV, £ f 


Digitized by Google 


9« A R I S T Q M E N B. 

Les Lacédémoniens & les Mcfieniens avoient' 
reçu le renfort qu’ils actendoient de la part de 
leurs alliés. Il étoit venu aux MeiTéniens de 
puiflans fccours d’Argos , de Sicyone, d'Elide, 
d’Arcadie; & quelques i- uns de leurs compa- 
triotesjdont les ancêtres avoient quitté leur pays 
après la prife d’Ithome , étoient revenus Te join- 
dre à eux. Les alliés de Lacédémone étoient 
les Corinthiens & les Lépréates , mais ces der-? 
niers étoient venus en petit nombre. Les deux ar- 
mées fe rencontrèrent à un village appellé /e Mo- 
nument du Sanglier y parce qu’Hercule fit y dit-on y 
un traité avec les fils de Nelée y & que ce fut-là 
qu’ils promirent de l’ablèrver en jurant fur les en- 
trailles d’un langlier. Ariftomene *’ avoit auprès 
de lui quatre-vingt jeunes Mefleniens qui lui fer- 
voient comme de gardes ; il les avoit çhoilîs lui- 
même y & ils combattoient toujours auprès de 
fa perfoune. A la tête de cette brave troupe il 
chargea cette partie de l’armée des Spartiates > 
où Anaxandre , un de leurs rois , combattoit en 
perfonne : elle à:oit compofée de ce qu’il y avoit 
de plus braves Lacédémoniens. La réfiftance fut 
opiniâtre, & le combat dura plufieurs heureSf 
Enfin les Spartiates commencèrent à .plier. En 
même tems Ariftomene donna ordre à une au- 
tre partie de fon armée d’achever de les enfon- 
cer y & de les pourfuivre. Pour lui , à la tète de 
fa troupe d’élite , il tomba fur d’autres corps qui 
tenoient encore ferme dans leurs portes. Il y 
trouva moios de réfiftance , & en peu de tems 
il mit toute l'armée des Lacédémoniens en dé- 
route. On dit qu’il les pourfuivit jufqu’à un poi- 
jcicr fauvage qui étoit au milieu de la plaine, 

Th^luS 9 
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Théoclus , qui étoit un devin qu’il gardoit tou- 
jours auprès de fa perfonne, lui d|t de ne pas 
palfer outre , parce que les Diofcures , c’eft-à- 
<iireCaftor & Pollux , protedeurs de la ville de 
Sparte qui leur avoit donné naiflànce , s’étoient 
autrefois repofés (bus cet arbre. Ariftomcne fe 
laifTa emporter à fon ardeur ; il avança incoufi- 
dérément ; il perdit fon bouclier, & pendant 
qu’il le clierchoit , les Lacédémoniens lui échap- 
pèrent. Cependant il retrouva enfin fon bouclier ; 
& dans la fuite il le confacra au temple de Tro- 
phonius à Lebadée , où on l’a pu voir pendant 
plufieurs (îecles : Paufanias dit qu’il l’y avoit vu 
lui- même, & qu’il étoit remarquable par la fi- 
gure d’une aigle éployée , qui de fes ailes en 
«mbraffoit les deux extrémités. * 

Après cette viéboire , Ariftomene (e rendit 
à Andanie. Il y entra en triomphe. Les femmes 
& les vierges allèrent au-devant de lui : elles 
jonchèrent de fleurs le chemin par où il devoit 
paffer , & chantoit un diftique , dans lequel il y 
avoit plus d« vérité que de poélie ; il a été con- 
fervé à la poltérité , & étoit conçu à - peu - près 
en ces termes ; 

« Ariftomene > viâorieux dans la glorieule 
3) plaine de Stényclere , amis en Fuite les Lacé- 
3) démoniens , & les a pourfuivis julqu’au haut 
» de la montagne ». 

D’un autre côté les Lacédémoniens furent (î 
découragés, qu’ils vouloient abfolument (àire !a 
paix à quelque prix que ce fut. Tyrtée eut be- 
. foin de toute fa poéfie pour les empêcher de (è 
livrer au defefpoir. Il fût obligé de faire de 
nouvelles élégies pour relever leur courage 
abattu : elles eureat à la fin leur fuccès ordinai- 
re; & pour montrer qu’il étoit propre à autre 
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cbofe qu’à faire des vers, il remplaça les fol- 
<iats qui avoient été tués dans le combat , en 
. enrôlant autant d'ilotes , qu’il incorpora au 
nombre f des citoyens de Sparte , auxquels il 
ft époufer les veuves des Lacédémoniens qui 
«voient péri dans la derniere aéHon. 

ArHIomene ne fut pas long tems oifif. Un fbîr 
prenant avec lui fa garde , q«i1 , comme nous 
«vons dit , étoit toute compofée de braves & 
jeunes foldats , & quelques-unes des meilleures 
troupes des MefTéniens , il fe met en marche & 
va anaquer une ville de la Laconie , qu’Homere 
appelle Pharé , & que les Lacédémoniens & 
les peuples d’alentour nommoient Phares. La 
gamifon étant furprife , ne fait qu’une foible ré- 
fiftance. Il pille la ville, & cn enleve un butin 
confidérable. Mais comme il s’en retournoit 
avec fa proie , un gros' de Lacédémoniens , 
commandés par Anaxandre , tomba fur fon ar- 
riéré- garde. Ariftomene fe met en défenfe, il 
les charge , & les oblige bien tôt à prendre la 
fuite. 11 fut blefle à la cuifTe d’un coup de jave- 
lot , lorfqu’il fe difpofoit à profiter de fon avan- 
* tage ; ce qui .l’obligea à revenir fur Tes pas, 
nais fans avoir rien perdu de fa proie. Les MeC- 
féniens difent qu’il avoit deffein d’aller attaquer 
Sparte même : mais une vifion dans laquelle He- 
lene & les Diofeures lui apparurent , le détour- 
na de cette entreprife. Il en fit bien- tôt une au- 
tre qui é'oit d 'une plus grande conféquence , 
qu’elle n’étoit dangereufê. En paffant par Ca» 
' ryes il trouva toutes les filles des plus riches 6c 
des plus nohlesxhi pays , qui s’étoient affenr- 
blées pour célébrer une fête de Diane. Il les 
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^rit t & les mena jufqn’à un village de la Meflé- ^ 
nie J où il fut obligé de pafler la nuit. Les ayant 
niifes fous la garde de quelques Mefleniens de 
la troupe , il alla fe repofer. Pendai'.t qu’il dov- 
moit , quelques jeunes foldats échauffés par le 
vin , attentèrent à l’honneur de leurs prifonnieres. 
Elles firent grand bruit ; Arirtomene fe réveilla , 
il courut à leur fecours : mais ni fa préfence , nî 
toutes-les raifons qu’il put alléguer , n’eurent pa* 
tant de force que la palïîou brutale qui portoit 
fa foldatefque à de pareilles extravagances. Il 
entra dans une efpece de fureur ; & en ayanB 
tué de fa propre main quelques-uns des plus cou- 
pables , il arrêta Temportement des autres. En- 
fuite il mena toutes les Caryatides à Andanie ; 
après quoi il les rendit à leurs parens pour une 
groffe rançon , fans qu’aucune eut été deshono- 
rée. 

Faire la guerre à des femmes , c’efl une chofe 
qui n’a jamais paffé pour honorable. Ariftomene 
fit une fécondé entreprife de cette nature / mais 
elle fèrvit à le convaincre qu’il étoit peu sur &c 
même dangereux d’attaquer celles de Sparte. Il 
y a dans la Laconie un certain lieu nommé Egi- . 
le. C’ell un gros bourg , ou une efpece de ville 
fins murailles & fans fortifications. Ce lieu étoit 
célébré à caufe d’un temple de Cerès fort an- 
cien , & où l’on s’affembloit très-fiéquemment, 
Ariflomene fut que quelques femmes du pays 
s’y étoient affemÿées un certain jour fblemnel , 

f >our offrir des facrifices à la déeffe. Il rélblut de 
es cnlerer , & dans ce deffein il fe mit en mar- 
che avec fa troupe. Mais ces femmes appcllant 
Cerès k leur fecours, fe défendirent couragen- 

fement ^ 
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• fement , les unes avec des couteaux , les autre» 
avec des broches dont on fe (ervoit pour Faire 
rôtir les vidimes , d’autres avec des torches ar- 
dentes ) ou autres armes que leur fournit l’ap- 
pareil du facrifice ; de forte qu’elles bleflerent 
plulleurs des MefTéniens, & forcèrent le refte à 
fe retirer. Ariftomene lui-même blefl'é y terraffé 
& affommé à coups de torches y fut fait prifon- - 
nier. C’en doit fait de lui , il eût perdu la vie r 
& la MelTénie eut été réduite dans «ne honteufe 
fervitude, fi la prêtrefle Archidàmie n’eùt eu 
plus de tendrefle que Tes compagnes. On dit 
^’il y avoit un peu d’amour dans fa compaflîon. 
Quoi qu’il en foit y elle le mit en liberté la nuit 
fuivante. Elle en fut quitte pour dire aux autres 
. qu’il s’étoit délié lui-même en brûlant les cordes 
avec lefquelles il étoit attaché, & qu 'après ce!» 
il ne lui avoit pas été difficile de trouver moyeu 
de s’enfuir. On l’en crut fur fa parole , & plu- 
fieurs auteurs’’ rapportent qu’en effet il s’échappa 
de cette maniéré. 

Cependant les moyens qu’employoient le» 
Spartiates pour faire la guerre , étoient encore 
beaucoup plus inexcufables que ceux dont Ari- 
fioniene s’étoit fervi. Arittocrate étoit roi des 
Arcadiens ; il étoit anffi leur général , & com- 
inandoit un gros corps de troupes qu’ils avoient 
envoyé au fecours des Mefféniens. Les Lacédé- 
moniens tentèrent toutes fortes de voies pour le 
corrompre , & ils en vinrent à-bout à force d’ar- 
gent. Quand les armées furent en préfence , & 
fur le point de livrer bataille "dans un lieu qu’on 
appelle le grand Foffé , il prit fes officiers k 
part , il feignit d’être dans une grande perple- 
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Jclt^ , leur dit que les entrailles des victimes ne 
lui promettoient rien de bon , & qu’ils alloient 
Wmbattre dans un lieu fort defavantageux , où 
leur perte étoit inévitable ; il leur exagéra les 
fuites funeftes de la perte de la bataille, & leur 
fit entendre qu’il leur feroit impoflible de fuit 
après qu’on auroit livré le combat ; enfin il ajou- 
ta qu’il leur donneroit un fignal , & qu 'alors ils 
cuflent à le fuivre avec toutes leurs troupes. Il 
leur tint parole ; & dès que le combat fut enga-’ 
géf il fit retirer tous fcs Areadiens f lailTant l’aile 
gauche & le centre de l’armée des Mefleniens 
tout dégarnis & à découvert. Les Mefféniens 
qui ne s’attendoient à rien moins, furent dans la- 
derniere confternation. Au lieu d’attaquer les 
ennemis , ils couroient après les Areadiens , tan- 
tôt les conjurant les larmes aux yeux de ne pobe 
abandonner leurs alliés dans cette extrémité , 
tantôt les chargeant d’injures & les appellaot 
traîtres & perfides. Mais tout cela fut inutile : 
bien-tôt ils furent invefiis de toutes parts , & 
les Lacédémoniens remportèrent une vidoire 
plus facile que glorieufe. Ariftomene fut le fèul 
qui , à la tête de fes gardes qui ne compofoient 
qu’un très-petit corps , fit une vigoureufe réiif- 
tanee: il foutint l’effort' des ennemis; & dans 
l’endroit où il combattoit , la fortune de cette 
journée demeura incertaine durant quelque 
feras. Mais que pouvoit faire un fi petk nombre 
contre une armée entière? De nouvelles trou- 
pes vinrent fondre fur lui , fes plus braves offi- 
ciers tombèrent morts à fes côtés , & il fut’enfin 
obligé de céder. Il fe retira néanmoins en alTe2S 
bon ordre , avec le peu de troupes qui lui rof- 
toient. 

Après la bataille du grand FofTé f Ariftomene 
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recueillit ce qu’il put du débris de Ton armé^, 
& perfuada aux Mefféniens' d’abandonner An- 
danic avec tout le pays de terre ferme, ils fut- 
virent fon confeil , & fe retirèrent à Ira , châ- 
teau prefque imprenable f & fitué fur le haut 
d’une montagne , d’où ils trouvèrent aulîi les 
moyens d’avoir communication avec la mer. 
AuflTi-tôt les Lacédémoniens les y alTiégerent , 
croyant emporter ce pofte d’emblée. Mais ils 
trouvèrent des obftacles , auxquels ils ne s’é- 
toient nullement atixindus , & demeurèrent plus 
d’onze ans devant la place. Ariftomene avoii 
. ramafiTé un corps de tsois cent hommes. A la 
tête de cette troupe il fàifoit fouvent des cour- 
fès fur les terres de Sparte , & même fur celles 
des MelTéniens , ne mettant plus de différence 
entre les unes & les autres. Il enlevoit tout ce 
qu'il trouvoit , bled , vin , bétail , mseubles , ef- 
claves. Les Lacédémoniens ne trouvèrent point 
d’autre moyen pour arrêter ce pillage conti- 
nuel , que de faire une ordonnance , par laquelle 
ils défendirent d’enfemencer les terres de ta 
Meffénie & les frontières de la Laconie. Mais 
le remcde fut pire que le mal ; car les terres 
n’étant plus enfemencées , il s’enfuivit une di- 
fette de grains , & la difette caufa bien - tôt une 
fédition , le peuple manquant de tout , & les ri- 
ches ne pouvant fe réfoudre à perdre le revenu 
de leurs terres. Cette émeute fournit à Tyrtée 
un nouveau fujet pour exercer fa veine ; il le re- 
mit à écrire > & ne ceffa de réciter des vers juf- 
qu’à ce qu’enfîn il eût calmé les féditieux , en 
leur infpirant la généreufe rélblution de con- 
tinuer la guerre avec une nouvelle vigueur, 
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& de fupporter avec patience un mal néceflaire. 

Pendant que le poëte ranimoit le courage des 
Lacédémoniens , Arillomene fortit un foir avec 
fa troupe. 11 marche toute la nuit avec une dili- 
gence incroyable ; il arriva aux portes d’Amy- 
clès à la pointe du jour ; il furprend la ville^ il la 
pille ; & chargé de butin , il revient à Ira avant 
que les Spartiates > envoyés pour le lui enlever ^ 
puillent le joindre. Mais il continua fes courfec 
trop long-tems , & il n’étoit pas poflible qu’il les 
fît toujours avec le même mccès. Un jour qu’il 
alloit en parti » il fut furpris par un gros déta- 
chement des ennemis qui s'étoic porté en cn> 
bufcade. Ce détachement faifoit plus de la moi- 
tié de l’armée des Lacédémoniens , & étoit 
commandé par les deux rois. La partie n’étoit 

f )as égale : mais il n’y avoir pas moyen de recu- 
er. Ariftomene combattit comme un lion ; ôc 
quoique fa troupe fut beaucoup moins nom- 
breufc que le détachement , il tenta de s’ouvrir 
un partage à -travers l’armée ennemie. Mai» 
après avoir reçu plufieurs blertTures , il fut at- 
teint d’un coup de pierre à la tête , perdit entiè- 
rement connoirtTance , & tomba comme mort. 
Les Lacédémoniens le voyant terrafTé y fe jet- 
'terent fur lui & le prirent. Cinquante hommes 
de fa troupe eurent le même fort , & furent fait» 

Î )rifonniers. On les conduifit tous à Sparte avec 
eur général ; & après quelques délibérations , il 
fut réfolu qu’ils feroient jettes dans le Céada 
C’eft le nom d’un gouffre ou foflTe profonde , où: 
Pon avoit coutume de précipiter ceux qui étoientr 
condamnés à mort pour les crimes les plus noirs; 
fupplice à-peu-près fcmblablc à celui dont orr 
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punîfToit à Rome les plus grands criminels , en 
les précipitant du haut de la roche Tarpéienne. 
Les autres MelTéniens furent brifés par leur 
chute , & pas un n’en réchappa. 11 ne falloit pas 
moins qu’un miracle pour prélerver Ariftomene 
du même fort. La providence en fit un en fa fa- 
veur ; & le même dieu qui l’avoit fauve tant de 
fois , le fauva encore celle • ci , par l'aventure la 
plus furprenante dont on eut jamais oui parler. 

Quelques auteurs rapportent qu’au “ moment 
qu’il fut jetté dans la Geada , une aigle recevant 
fon corps , le defcendit doucement fur fes ailes 
éployées > jufqu’au fond du précipice ; de forte » 
qu’il ne fut ni eftropié ni bleffé. D’autres difent * 
qu’on le jetta dans le fofle tout armé , au lieu 
que tous les autres y furent précipités defàrmés ; 
que l'air foùtint un peu fon bouclier , & que fa 
chute en fût plus lente & plus douce. Il eu cer- 
tain qu’il y avoit une aigle gravée fur fon •>' bou- 
clier ; d’ailleurs quelques auteurs rapportent qu’il 
fut jetté tout armé dans le précipice : c’eft ce qui 
paroît avoir donné occafion à d’autres de dire 
qu’une aigle vola à fon fecours , & rendit fa 
chute & plus lente & plus douce, en le (bùtenanc 
fur fes ailes. Quoi qu il en (bit, on convient qu’il . 
arriva au fond du précipice fans être eftropié ni 
même blefté dangereufement. 11 y refta deux 
jours étendu parmi les corps de fes compagnons, 
enveloppé dans fes habits , & attendant la mort 
avec une confiance héroïque. Le troifieme jour 
il entendit du bruit ; il découvrit fon vifage , & 
regardant de tous côtés à la faveur d’un peu de 
jour, il entrevît un renard qui cherchoit les ca- 
davres. 
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davrcs. 11 attend patiemment que cet animal 
s’approche de lui. Dès qu’il le voit à fa portée, 
il le faifit d’une main ; & de l’autre , toutes les 
fois que cet animal fe tourne pour le mordre> 
il lui préfente (bn habit à la gueule pour fe ga- 
rantir lui- même. 11 le fuit fans lâcher prife > il iè 
laifTe conduire par- tout où il trouve un chemin - 
large & facile ; & dans les endroits où le paf- 
fage eft plus étroit il fe laifle traîner. Il arrive 
enfin à une ouverture qui donnoit un peu plus 
de lumière 1 mais qiri n’avcHt de largeur qu’au- 
tant qu’il en falloit pour que le renard y pafsât. 
La lumière qu’il apperçoit lui infpire un nou- 
veau courage. 11 lâche ion guide & le laifle en 
liberté. Le renard grimpe & fe fauve par Tou- 
verture; Ariftomene profite de fon exemple ; 
il rappelle toutes fes forces ; il élargit le trou 
avec fes mafais, & s’ouvre enfin un paffage pour 
fortir du précipice. Aulfl tôt qu’il fe voit délivré 
il prend le chemin d’ïra ; il fait la plus prompte 
diligence que fes forces lui permettent , il y 
arrive enfin 1 & les Meflèniens le reçoivent avec 
des tranfpoits de joie inexorimables. 

Ariftomene ne fut pas plutôt rentré dans fe 
château d’ira, que quelques transfuges en por- 
tèrent la nouvelle à Sparte D’abord les Lacé- 
démoniens ne la trouvèrent pas plus probable 
que fi on leur eût dit qu’un mort fût reflufeité. 
Mais quelques jours après ils en furent pleine- 
ment perfuadés» Ariftomene leur ayant appris 
-lui- même ce qui en étoit; 11 fut par fes courems 
■ que Icî Corinthiens avoient envoyé quelques 
renforts à l’armée des Lacédémoniens qui étoét 
(fevant le "château d’ira ; il apprit en mênie 
; . tems, 
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tems la route que ces troupes avoient prifeÿ 
& que n'obfervant aucune difcipline dans leur 
marche, elles campoient à l’aventure, fans pofcr 
ni corps - de - garde ni fcntineües. 11 va fe pofler 
en embufeade fur leur chemin , il les attaque 
brufqueraent durant la nuit , les taille prefque 
tous en pièces , leur tue quatre de leurs princi- 
paux officiers , pille leur camp , & retourne à 
Ira chargé de butin. Il n'y avoir qu’Ariftomene 
qui eut pu faire un coup fi hardi. A cette nou- 
velle les Lacédémoniens furent faifis d’horreur 
& d’étonnement. 11 n’en fàlloit pas moins pour 
leur perfuader qu’il vivoit. 

A fon retour il fît à Jupiter Ithomate un facri- 
fice appelléHécatomphonic; c’étoit un facrifice 
de cent viftimes , & perfonne n’avoit droit de 
l'offrir qu'après avoir tné de (a main cent enne- 
mis dans un combat *. On dit qu’il fit trois fois 
en fa vie cette forte de facrifice : la première 
après la bataille qui'fe donna au monument du: 
Sanglier ; la féconde après avoir défait les Co- 
rinthiens dans l’oecafion dont je viens de parler ; 
& la troifieme après plufieurs excurfions qu’il 
avoit faites avec un grand fuccès & où il avoir 
taillé en pièces un grand nombre d’ennemis. Plu- 
tarque dans la vie de Romulus ( après avoir 
cite les auteurs Romains , qui pour relever la 
gloire de ce prince , difent que dans un combat 
où il périt 14000 hommes du coté des ennemis, 
il en tua lui même plus de 7000 ) remarque que 
les Mefféniens donnent auflî un peu trop dans le 
merveilleux , lorfqu’ils rapportent que leur gé- 
néral ,avoit tué de fa propre main ^oo Spartia- 
tes. Pour moi j’avoue que je ne fuis point du. 

tout 
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totit convaincu de la jufteflede cette remarque. 

Ce que rapportent les Romains ,eft entièrement 
fabuleux. Mais je ne vois pas la moindre ref- 
femblance entre cette fable inventée à plaifir , 

& ce que les Mefleniens racontent de leur héros. 
Qu’un homme tel qu’Ariftomene, d’une valeur 
& d’une intrépidité connues , dans une guerre 
de près de vingt ans , dans une guerre pleine 
d’aftions, ait tué lui - même trois cens hommes 
aux ennemis, il n’y a rien en cela que de pro- 
bable. Si l’on révoque en doute ces fortes de 
faits , il n’y a prefque rien de certain dans 
l’hifloire. On peut dire aufu que quand Arifto- 
mene feifoit ces fortes de facrifices, qui don- 
noient à entendre qu’il avoit tué trois cens Spar- 
tiates , quoiqu’en effet il n’en eût pas tué de fa 
main un fi grand nombre , c’étoit un trait de 
politique & de prudence d’un général habile , 
qui employoit toutes fortes de moyens pour 
décourager l’ennemi & pour animer les fiens 
' dans une guerre fi inégale. Mais comme le fait 
ti’eft pas incroyable , il n’y a nulle néceffité 
d’avoir recours à de pareils artifices. Clement 
d’Alexandrie a amplifié cette hiftoire , en difant 
qu’Aiiftomene facrifia 300 Lacédémoniens, en- 
tr’autres Théopompe roi de Sparte, prince qui 
malheureufement étoit mort avant qa’Arifto- 
mene fût né. C’eft un conte fait à plaifir & qui 
n’a pas la moindre apparence de probabilité. 
Mais cela n’empêche pas qu’il n’ait été fidele?- 
ment copié par Eufebe & autres apologiftes 
de la religion chrétienne , tant anciens que mo- 
dernes. 

La fête de Hyacinthia approchoit ; les Lacé- . 
démoniens fe difpofbient à la célébrer, & pour 
jcet effet ils firent une trêve de quarante jourjs 
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avec les Mefleniens. Pendant ce tems-là quel- 
ques archers Cretois qui étoient venus au fecours 
des Spartiates , ne le crurent pas obligés de 
s’abftenir de tout aétc d’hoftilité. Ils fàifoient 
des courfes continuelles fur les terres desMelTe- 
niens , & ne celToient de ravager les environs 
du mont Ira. Dans une de ces courfes ils trou- 
vèrent un plus gros butin qu’ils n'avoient clperé; 
ce fut Ariftomene. Sur la foi d’une treve jurée 
folemnellement de part & d’autre, il s’étoit mal- 
heureufement écarté. Sept archers Cretois le 
trouvant leul , le prirent, & lui lièrent les pieds 
& les mains. AuÆ-tôt deux de la bande le 
détachent pour porter à Sparte l’agréable nou- 
velle de la prife d’Arillomene. Les autres gar- 
dent leur prifonnier , & le conduilent à un vil- 
lage de la MelTenie ; car ce fut le foir qu'ils le 
.prirent , & ils étoient trop loin des terres de la 
Lac<jnie pour y arriver cette nuit. La chaumière 
où ils le conduifirent étoit habitée par une veuve 
qui avoit (a fille avec elle. La nuit précédente 
cette fille avoit eu un fbnge extraordinaire. Elle 
avoit rêvé qu’elle voyoit des loups qui lui ame- 
noient un lion enchaîné, auquel on avoit arraché 
les griffes, qu’elle l’avoit délié, & lui avoit 
donné des ongles dont il s’ étoit fervi dans le 
moment pour déchirer en pièces ceux qui le 
’mrdoient. Elle fe fbuvint de ce fonge lorfque 
les archers Cretois eurent amené Ariftomene 
dans (à maifon ; & quand elle eut appris fbn nom, 
ne doutant point que le fonge qu’elle avoit eu 
ne fut prophétique , elle refolut de feire tout ce 
qu’elle pourroit pour l’accomplir. Elle obferve 
attentivement les yeux du prifonnier , & com- 
prend au moindre figne ce qu’il fouhaite qu'elle 
faife, Elle va tirer ^ vio^ eUe verfe largo- 
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ment aux Crérois , & les fait boire jufqu’à ce 
qu'ils s’endorment. Alors elle prend l’épée de 
celui qui dormoitle plus profondément, elle en 
coupe les couroyes dons ils avoient lié leur pri- 
fonnier ; c’étoient les couroyes de leurs carquois* 
Enluite elle donne l’épée à Ariflomene, & fur ' 
le champ il égorge les cinq Crétois qui l’avoient 
pris. Pour marquer (à reconnoiflance à fa libé- 
ratrice , il la mene avec lui à Ira , & la marie k 
fon fils Gorgus qui avoir environ dix-huit ans. 

11 y avoit alors onze ans que le fiége duroit ; 
le terme fatal appiochoit * , & l’onzieme année 
du fiége d’i ra devoir être la derniere. Après la 
déroute des Mefleniens au grand Fofié, Arifto- 
mene & Theoclus allèrent à Delphes pour con- 
fulter l’oracle fur le fort de leur patrie. La Pytliic 
leur répondit en ces termes. 

OÛH iri MiffffVYrtV ’pîo/uar, 

**£5 Tu r^âyoç Tshnfi NéJ'jjç é\/KÔ’pp»tv ïcTwp , 

■ « Quand un bouc altéré boira de l’eau de la 
5> riviere de Néda , je ne conferverai plus Mef^' 
fene ; car alors fa ruine lera proche «. 

La riviere de N éda a fa Pourceau mont Lycée ; 
elle prend (encours par l’Arcadie; puis Ce re- 
pliant pour ainfi dire fur elle- même , elle coule 
vers la Meflenie, & la lépare de l’blide. Le» 
Mefleniens trompés par l’ambiguité de l’oracle, 
mirent toute leur attention à empêcher que le» 
boucs ne buflént de l’eau de la N éda; mais le 
dieu entendoit toute autre chofe. V ers ce tems- 
lâ le devin Theoclus fc promenant fur les bord» 
de la riviere , vit un figuier fauvage , qui au lieu 
' - de 
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de poufler en haut , s’étoit plié du côté de h 
riviere, &panchoit tellement fur l’eauj que quel- 
ques-unes de fes branches y touchoient. Il faut 
(avoir que le mot grec Tpct7cç qui lignine un bouc, 
(jgniiïoit aulîi chez les Meffeniens un figuier fau- 
H y âge. Or c’étoit là le mot dont l’oracle s’étoit 
(èrvi dans fa réponfe.'-Lc devin ayant donc re- 
marqué le figuier fauvage qui panehoit fur la 
Néda , comprit que ce que l’on entendoit d’un 
bouc , devoir peut être s’entendre de cet arbre ; 
d’où il jugea que la prédidion étoie accomplie , 
& que le moment fatal de la ruine de la Meflenie 
étoit très -proche. Il va trouver Ariflomene, il 
le mene fur le lieu , il lui montre le figuier j lui 
* dit ce qui lui eft venu en penfée , & lui déve- 
loppe le fens de l’oracle. Ariftomene n’eut pas 
de peine à le croire, & dès- lors il commença à 
fe préparer à un fort qu’il regardoit déjà comme 
inévitable. 

Les Mefleniens*'avoient certains gages fàcrés 
qui leur étoient venus de main en main de l’an- 
tiquité la plus reculée : ils étoient perfuadés 
que la durée de leur état dépendoit de la con- 
(ervation de ces précieux gages , & que la ruine 
ou le falut de leur patrie y étoient attachés ; de 
forte que s’ils les laiflbient perdre , ils étoient 
eux-mêmes perdus fans reflburce & fans aucune 
cfpérancede pouvoir jamais fe rétablir , & qu’au 
contraire s’ils a voient foin de les conferver , quel- 
que bas qu’ils tombaflent , ils dévoient certai- 
nement fe relever un jour & refleurir plus que 
jamais. Ariflomene prit en une nuit ces gages 
làcrés ; & les portant à Ithome , autrefois 
fille capitale de la Meflenie , mais qui avoit 
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minée dans la première guerre des Spar- 
tiates , il les cacha fous terre dans l’endroit le 

5 lus défert qu’il put trouver ; puis s’adrelïànt à 
upiter Ithomate & à toutes les divinités tuté- 
'laires de la Melfenie , il leur confia ce facré dé- 
pôt , la derniere & l’unique efpérancc de là 
patrie qui étoit menacée d’une ruine prochaine» 
Les MelTeniens n’étoient pas afliégés fort 
étroitement dans Ira , ils étoient encore maîtres 
non feulement de cette ville , mais encore de 
tous les environs , c’eft-à-dire , de toute la val- 
lée depuis le pied de la montagne jufqu’à la 
rivicre de Néda ; quelques-uns même habitoient 
dans des maifons qui étoient hors des portes de 
la ville. Mais il écoif arrêté qu’ils périroient, 
comme autrefois les Troyens , par un adultéré. 
Un efdave d’Emperamus , homme dillingué 
parmi les Spartiates , avoit coutume d’amener 
tous les jours les troupeaux de fon maître boire 
'à la riviere. Un jour il rencontra la femme d’un 
MefTenien qui demeuroit hors des portes de la 
ville , & qui alloit chercher de l’eau vis-à- vis 
de l’endroit où il faifoit boire fes troupeaux. Il 
entra avec elle en une converfation familière^ 
en devint amoureux , & fut fi bien profiter de 
'l’occafion, qu’elle lui peimit de la venir voir 
‘ les nuits que fon mari feroit la garde. Car tous 
les citoyens tour- à-tour gardoient la citadelle, 
de crainte que Tennemi n’entrât dans la ville par 
•cet endroit. Les fortifications en avoient été 
faites à la hâte , & il n’y avoit ni corps-de-garde 
ni aucun endroit où la garnifon put fe mettre à 
couvert quand il tomboit de la pluie. Une nuit 
■ que le mari de cette femme étoit de garde , il 
tomba une pluie affreufe , & il fit un tems fort 
rude. Le général étant alors abfeut , les fencL 
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nelles négligèrent leur devoir, & abandorfné^ 
rent leurs poftes avec d autant plus de coniiance 
qu’il n’y avoit pas d’apparence que les ennemis 
entrepriflènt rien pendant une nuit fi pluvieufe. 
Ariftoraene avoit fait marché avec un Céphalle^ 
ni en , qui étoit Ton hôte & fbn ami , pour four- 
nir aux Melfeniens du bled & les autres provi- 
fions néceflaires. Le Cépliallenien avoit été en- 
levé depu s quelques jours par une troupe de 
Lacédémoniens comme il venoit à Ira. Arittcn 
mene informé du malheur qui étoit arrivé à fon 
àmi I vouloir le délivrer à quelque prix que ce 
fut. 11 fortitdela ville, il attaqua le parti qui 
l’avoit enlevé, & l’ayant enfin délivré, il le 
conduifit à Ira avec toutes les provHions qu’il 
avoit avec lui : mais en rendant fervice à fbn 
àmi , il fut bleflTé lui - même dans le combats 
Cette bleflure l’obligeoit à reftér chez lui , & 
le inettoit hors d’état de faire fa ronde à l’ordi- 
naire. Les foldats qui étoient en fàftion dans la( 
citadelle , crurent que pour ces deux raifons , & 
à caufe que leur général étoit ahfent & parce 
qu’il ne paroifToit pas qu’il y eût rien à craindre 
de la part de l’ennemi , ils pouvoient abandon- 
ner leurs pofies & le retirer chez eux. Le mari 
de cette Meflenienne qui avoit une intrigue avec' 
l’efclave d’Kmperamus, étoit du nombre de , 
ceux qui dévoient faire la garde cette nuit , & 
le galant de fa femme s’étoit rendu auprès d’elle 
cette même nuit, félon (a coutume. Le Mefle- 
nien abandonnant fon pofte , revint à fa maifori , 
il frappe à la porte : fa femme furprife d’un Ct 
prompt retour, cache fon amant du mieux qu’elle 
jeut; elle court au - devant de fon mari, elle le 
reçoit avec de grandes démonftrations de joie; 

elle fait feœblant d’être agréablement furprife 
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â’an retour fi prompt , & lui demande par quel 
heureux hafard il revient fitôt. Le mari qui ne 
fe défie de rien, lui en dit la raifon ; qu’il n’a 
fait que'foivre l’exemple de les camarades} 
qu’ils le font tous retirés chez eux , & qu’il n’/ 
a rien à craindre pour la citadelle , attendu le 
mauvais tems & l'oblcurité de la nuit. Cepen-* 
dant l’efclave d’Emperamus entendoit tout : il 
n'eut pas plutôt appris que la citadelle n’étoit 
point gardée , que le dérobant à la hâte , il cou- 
rut promptement au camp pour en donner avis* 
Les deux rois écoient alors abfens , Emperamu» 
tenoit leur place & commandoit les afliégeans* 
L'efclave s’adrelTe à lui ; il lui apprend que le 
moment de prendre Ira eft venu , que !a cita- 
delle eft abandonnée ^ que les alfiégés fe font 
retirés dans leurs maifons ; qu’il leroit très- 
imprudent de négliger une occafion fi favorable, 
qui peut - être ne le repréfenteroit jamais ; & 

3 u’enfin il avoit appris de la bouche même d’ui» 
es Meflèniens, que les alfiégés fe croyoient en 
fareté & n’étoient point fur leur garde. 

L’obfourité de la nuit ôc l’orage affreux qui 
continuoit toujours fâvoriferent l’entreprife 
des Lacédémoniens. Les chemins étoient impra- 
ticables à caufe de la pluie & des ténèbres. Leur 
courage cependant & l’efpérance prochaine 
d’emporter une place qui les tenoit depuis fi 
long-tems, leur ment furmonter toutes les diffi- 


cultés. Ils arrivent au pied des murailles, les 
uns y appliquent des échelles , les autres grim- 

Î )ent ou s’élancent, & ils entrent dans la citadelle 
ans trouver aucune oppofition de la part des 
MefTcniens. Gorgus fils d’Ariftonoene , fut le 

premier 
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premier qui s’apperçut qu’ils étoient entrés dans 
la ville. Son pere , tout blcflé qu’il étoit , fortic 
de la mai Ton , & fit tout ce qu’il put pour en- 
courager les citoyens : mais ils étoient fi trou- 
blés & dans un fi grand delordre , qu’il ne fut 
pas pofllble de les raflembler & d’en former un 
corps confidérable. Ils combattoient néanmoins , 
won pas tous enfemble ni en bataille rangée > 
mais par troupes & en fe fervant de toutes les 
armes que le hafard leur préfentoit. Arifio- 
inene fut toute la nuit fur pied. A la tête d’une 
petite troupe qu’il avoit ramalTée au hafard , il 
foùtenoit l’elfort des ennemis ; il couroit par la 
ville ; il exhortoit les Melfeniens à faire leur 
devoir en braves gens , & par fes cris il tâchOiC 
de réveiller ceux qui ignoroient encore que 
l’ennemi s’étoit emparé de la citadelle 6i que tout 
étoit dans la confufion. Mais tous fes elForts 
étoient inutiles; c’étoit en vain qu’il exhortoit 
les Mefleniens ; à peine entendoient - ils fes 
ordres , & ils les executoient encore moins : ils 
n’avoient pû demander ni prendre le mot da 
guet ; & s’ils allumoient un flambeau ou quel- 
que brandon , le vent & la pluie l’éteignoient 
aufll-tôt. D’un autre côté les Lacédémoniens 
qui ne connoi^^oi£n^point les lieux & qui crai- 
gnoient Arillomene, fe contentoient de confer- 
ver les poftes dont ils s’étoient emparés. Ainfi 
la nuit fe pafla faqs qu’il fe fît rien de confidéra- 
ble de part ni d’autre. 

Lorfque le jour parut, Ariftomene n’oublia 
rien pour irriter le defefpoir des fiens ; il les 
exhortoit à faire leurs derniers efibrts pour fau- 
ver leur patrie &c chafler l’ennemi. Ses difeours 
eurent tout l’effet qu’il pouvoit en attendre. Les 
Melfenicns fe raniment, ils fe jettent en defefe 
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|)ërés au travers des ennemis , & vendent chè- 
rement leurs vies. Les femmes de leur côté 
montent au haut de leurs maifbns pour lancer des 
pierres & des tuiles fur l’ennemi. Elles auroient 
voulu monter fur les toits pour les renverfer liir 
les Lacédémoniens ; mais la tempête étoit li 
violente & l’orage fi affreux qu’elles ne pou- 
voient tenir contre. Enfin elles defeendent , elles 
prennent les armes , elles fondent fur les Lacé- 
démoniens , & raniment les hommes autant par 
leur exemple que par leurs paroles. Mais l’orage 
qui continuoit toujours, le bniie épouvantable 
du tonnerre , les éclairs dont ils étoient conti- 
nuellement éblouis & qui étoient encore plus 
terribles pendant le jour qu’ils n’avoient para 
pendant la nuit, étoient desobftacles qu’ils ne 
pouvoient vaincre. Les Spartiates au contraire , 
riroient un bon augure de ce qu’il tonnoit à leur 
droite ; leur devin les afluroit que c’ étoit un 
beureux préfage , & que Jupiter fe déclaroit 
pour eux : tout cela ne contribuoit pas peu à 
leur infpirer une nouvelle ardeur, lis étoient 
fort fupérieurs en nombre ; mais ils croyoient 
qu’il étoit beaucoup plus prudent de fatiguer 
1 ennemi par de légères efcarmouches , que 
de l’attaquer brufquement & de le pouffer 
à outrance. Iis fe repofoient tour- à -tour, 
& il leur venoit continuellement de nouveaux 
renforts de leur camp : au lieu que les Meffe- 
niens n*avoient ni repos ni relâche, ni le tems 
de prendre de la nourriture'; de forte que tout 
contribuoit à les accabler , & qu’ils étoient 
à demi morts de froid , de faim , & de fbif. 
Leurs femmes épuifées de fatigue , étoient aufll 
aux abois ; & peu accoutuuiées à porter les 
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.armes & à combattre , il n’éCbit pas pofCble 
qu’elles réfiftaiTent plus long - tems. 

il y avoir trois jours que les Meflèniens com- 
battoient ou qu’ils étoient fous les armes, lorf- 
que Théoclus prenant Ariftomene à paît : 
« A quoi bon , lui dit - il , nous donner tant de 
» peines ? 11 faut que notre patrie fnccorobe : il 
» y auroit une el'pece d’impiété à s’oppofer plus 
» long -tems à ce que le ciel a ordonné. Je 
a> renonce donc à une vie qui ne peut plus être 
ni utile ni néceflaire à la Meflenie. Pour vous, 
3) Ariftoraene > ayez foin de vous confervec 
î») pour vos citoyens; veillez fur les ruines de 
5) votre patrie ; & tant que vous vivrez , ne 
» foufFrez pas que Sparte jouiflc tranquillement 
9> des fruits d’une vidoire trop facile ». Ayant 
ainfi parlé , il fe jette tête baiflée au milieu des 
ennemis , fuivi de quelques autres ; il combat 
comme un lion ; il tue , il renverfe tout ce qui 
Jui refifte ; mais à la fin , mortellement bleffé, 
il tombe & rend le dernier foupir. Ariftomene 
fait Tonner la retraite, & raflemble lesJVIefTe- 
niens ; il leur commande de mettre leurs fem.- 
mes & leurs enfans au milieu de leurs batail- 
Icms ; il donne la conduite de l’arriere - garde 
à Gorgus Ton fils , & fe mettant lui - même à la 
tête de Tes troupes , il leur fait comprendre par 
quelque figne quil veut s’ouvrir un paffage à 
travers les ennemis pour fortir de la ville. Les 
Lacédémoniens le voyant déterminé à périr, 
s’ouvrirent eux - mêmes pour le laifler pafler , 
perfuadés qu’il éroit plus à propos de faire, 
pour ainfi dire, un pont à un ennemi forcené , 
que de le porter , par une trop opiniâtre refif. 
tance , à des entreprifes qui auroiçnt pu avoir 
ites fuites fdtalps. 
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l.es Arcadiens * n’eurent pas plutôt reçu U 
pouyelle de la prilè d’ira , qu’ils déclarèrent ^ 
leur roi qu’ils vouloient marcher contre les Lacé» 
démoniens , rétolus de fauver leurs alliés ou dç 
périr avec eux. Ariftocrate vivoit encore, & 
étoit toujours dans les intérêts de Sparte. S’étant 
laiiTé gagner par des préfens , il refulâ de rac- 
ler les Arcadiens au feçours des Mefleniens , en 
leur difant qu’ils n’avoient plus d’alliés à fecou- 
yir , & qu’ils avoient tous été enfevelis fous les 
mines de leur ville. Peu de tems après ils furent 
mieux informés ; & ayant appris qu’à la vérité 
les Mefleniens avaient été obligés d’abandonner 
ira , mais qu’ils avoient échappé pour la plupart 
aux ennemis , ils envoyèrent d’aiwrd leur prin» 
çipale noblefle , puis ils fé mirent tous en marr 
jçhe pour aller joindre au mont Lycée les géné- 
reux fugitifs, Ils leur firent toutes fortes de benÿ 
traitemens , leur offrant de les diffribuer dans 
leurs villes & de leur donner une partie de leur? 
terres*^ : ils donnèrent même dès lors leurs filles 
en mariage à quelques jeunes Mefleniens qui 
n’étoient point encore mariés. 

Il n’étoit pas poflible à Ariftomene de demeu- 
rer tranquille après la mine de fà patrie. 11 fit 
choix de cinq cens Mefleniens qu’il connoifToit 
pour gens déterminés à tout entreprendre , 8c 
qui commoient leur vie pour rien lorfqu’il s’agif»" 
foit de fe vanger. Enluite il aflembla les Arcar 
diens avec leur roi ; car il ne le connoiflbit pas 
encore pour un traître, 8c ne le founçonnoit point 
d’autre crime que de lâcheté. 11 demande à lès 
braves s’ils font déterminés à mourir avec lu> 
pour vanger leur patrie, & en préfence des Ar^ 

çadiens 
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cadiens & d’Ariftocrate , il leur fait part de (bn 
deflein. « Aftueliement, leur dit- il , les Lacédé- 
>» moniens tout occupés de leur nouvelle con- 
quête , ne penfent qu’à piller les richelTes que 
y> nous avons làilTées à Ira. Profitons de l’occa- 
y> fion , & dès ce foir partons pour aller attaquer 
Sparte Trois cens Arcadiens lui offrirent 
volontiers leur fecours , & voulurent partager 
la gloire de l’entreprife ; mais on fut obligé de 
différer l’exécution y parce que les entrailles de» 
viâimcs ne promettoient pas un heureux fuccès. 
Pendant ce tems là Ariftocrate découvrit aux 
Lacédémoniens le deffein d’Ariftomene. Mais 
on reconnut bien tôt fa trahifbn ; car l’efclave 
qu’il avoir dépêché à Sparte pour informer Ana- 
xandre de ce qui fe paffoit , fut arrêté à fon 
retour par les Arcadiens qui tenoient leur roi 
pour fufpeâ:. On le fouilla & on lui trouva une 
lettre d’Anaxandre , qu’on fit lire & examiner 
dans une affembléc de la nation. Le roi de Sparte 
y remerciolt le roi d’Arcadie des anciens fer- 
vices qu’il avoit rendus aux Lacédémoniens , & 
îaffuroit qu’il pouvoir compter fur leur recon- 
roiffance pour le dernier fervice qu’il venoit de 
leur rendre , auffi bien que pour les bons offices 
qu’il leur avoit rendus auparavant. 11 appuyoit 
^beaucoup fur l’importance de la demiere décou- 
verte , & parloît de la perfidie de ce malheu- 
teux prince dans les termes les plus clairs. 

La juffice des Arcadiens fut tout- à -fait 
promte & expéditive. Sans délibérer plus long- 
lems, ils réfolurent de lapider leur roi, & ex- 
hortèrent les Meffeniens à fe joindre à eux pour 
cette exécution. Ceux - ci (e tournèrent vers 
Ariftomene , comme attendant fes ordres. Mais 
ks yeuxbaiffés contre terre* ilfe contentoit dç 
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verfer des larmes , & ne leur répondoit rien. 
Les Arcadiens furent donc eux-mêmes les exé- 
cuteurs de leur fentence ^ ; & après qu’ils eu- 
rent lapidé Ariftocrate & jette Ion corps hors' . 
de leurs terres fans fépulture, ils érigerent une 
colomne dans le temple de Jupiter Lycéen , 
avec cette infcription : 

« Les rois parjures * font punis tôt ou tard • 
» avec l'aide de Jupiter- On a enfin découvert ■ 
» la perfidie de celui qui a trahi MefTene , tant 
ï) il eff difficile à un homme parjure d’échapper 
» à la vengeance des dieux ! Grand Jupiter, . 

louanges & aâions de grâces vous Ibient ren- 
» dues : protégez l’Arcadie ». 

Telle tilt la fin malheureufe d’Ariftocrate ; & 
tels étoient les principes d’un peuple généreux , _ 
qui ne s’étoit point laifié corrompre par de faufi- 
fes fubtilités, qui n’obéiflbit point en elclave, 

& qui ignoroit toute autre puiflance que celle, 
qui étoit dirigée & limitée par les loix. Il faut 
avouer néanmoins que , 11 ce que rapporte 
Polybe eft vrai , qui eft que non confen ; u’avoir 
lapidé A rifiocrate, ils firent auffi mourir toute . 
fa famil'e, la vengeance fut peut-être poullée un 
peu trop loin. 

Sur la nouvelle de la prife d’Ira , les habitans 
de Pylos , de Vlothone , & de quelques autres 

} )orts de la mer de laMefiênie' , abandonnèrent 
eur patrie ; & s’étart en barqués, ils payèrent 
àCyllene qui étoit un port des Eléens. De -là 
ils 'envoyèrent prier leurs compatriotes qui 
étoient en Arcadie » de le joindre à eux pour 

aller 

s Pluta qu ' , de /ira num, * Fauf. & Polyb.. 

vin dicta , j 8. Pol^b, l. ‘ ïevjf, Mejfe.i, e. * 1 » 
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aller chercher de nouvelles terres , & coBj'urev 
Ariftomene de vouloir bien être leur chef dans 
cette expédition. Ariflomene leur fit réponfè 
qu’il étoit dans la réfolution d'employer le i efte 
de Tes jours à combattre contre les tyrans de ^ 
patrie , & qu’il efpéroit faire encore bien de la ' 
peine à Sparte : mais il leur donna pour chef 
Manticlus y fils de 1 héoclus , feune homme d’un 
grand courage & qui promettoit beaucoup , & 
Gorgusfon fils. Vers ce tems-là, Evergetidas 
fon beau fiere vint le joindre à lui. Quand il 
eut appris le deflein qu’a voit eu Ariftomene 
d’aller iurprendre la ville de Sparte , & que la 
perfidie d’Ariftocrate avoit fait échouer cette 
entreprife. il en eut beaucoup de chagrin. Il prit 
avec lui cinquante Melîèniens, qui s’offrirent 
d'eux - mêmes à le fuivre dans Tes expéditions ; 
il les raene'à Ira; il attaque les Lacédémoniens 
qui étüient toujours occupés à piller & faccager 
là ville , il en fait un horrible carnage , & meurt 
glorieulêment les armes à la main avec tous fes 
compagnons. Le refte des Meffeniens allèrent 
joindre leurs compatriotes à Cyllene. Là Arifto- 
mene remit toute fon autorité entre les mains 
des nouveaux généraux qu’il leur avoit donnés. 

Il accorda en même tems une perraiffion géné- 
rale à tous fes foldats d’aller avec eux chercher 
«n nouvel établifferaent y & la plupart uferent 
de Cette permUfion ; de forte qu i! n’en refta pres- 
que point en Arcadie ,.à la referve des vieillards 
êc de quelques miferables qui n’avoient pas de 
quoi faire les frais du voyage. Ainfi finit par la 

Î frife d’Ira la fécondé' guerre des Meffeniens avec 
es Spartiates , Antofthene étant archonte à Athè- 
nes, la première année de la vingt - huitième 
plympiade# 
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La flotte des Mefleniens pafla l’hiver à Cyl- 
!cne ; & les Eléens leur fournirent généreufe- 
ment de l’argent avec toutes, les provihons né- 
ceflaires. La belle (âifon du printems étant ve- 
nue , il fut queftioQ de lavoir où l’on iroit. On 
tint confeil là-deflTus, &: les fentimens des ge'né- 
faux furent partagés. Gorgus t héritier de la 
haine de fon pere contre Sparte , étoit d’avis 
qu’on n’allât pas plus loin que Zacynthe: « Nous 
» y ferons, difoit-il, à portée d'inquiéter toute 
» la côte maritime de la Laconie ». Manticlus 
au. contraire croyoit qu'il n’étoit plus tems de 
penfer à troubler les Lacédémoniens : « Il faut» 
y* difoit-il , oublier tous les maux qu’ils nousonO 
>> faits ; nous ne fommes plus en état de leup 
3ï nuire ; tout ce que nous pourrions entrepren;* 

» dre contr’eux dans la fuite , (èrviroit plutôt à 
y> rendre notre condition plus mauvaife , qu’à 
yy caufer quelque dommage à nos ennemis : al- • 
Ions donc droit en. Sardaigne ; c’eft une belle 
» & grande ifle qui nous fournira abondaramené 
» toutes les chofes néceflàires de la vie ». Tan- 
dis que la difpute duroit encore , & que chacun 
s’échaufibit pour faire valoir fon avis , Anaxilas » 
monarque de Rhegium, dont les ancêtres étoient 
Mefleniens , & s’étoient établis dans ce pays 
après que leur patrie eut été ruinée pour la pre- 
mière fois dans la première guerre de Sparte , 
les envoya prier de lui donner quelque fecours. 

Il étoit en guerre avec les Zancléens , peuples 
établis dans cette partie de la Sicile qui étoit 
précifément vis- à vis du territoire qu’il occu- 
poit. La guerre étoit très-fanglante ; & comme 
il n’avoit point de flotte à lui , l’avantage n’étoit 
cas toujours de fon côté. Il promit donc aux 
eflénieos qu’il leur céderoit tout ce qu’ils pour- 

F ij ‘ roiput * 
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roienr gagner fur les Zancléens, qu’il leur aide^ 
roit même à foire la conquête de leurs terres >, 

& qu’il leur en feroit préfent ; & pour les faire ’ 
entrer plus efficacement dans Tes vues , il leur . 
envoya une defcription du pays qu’il s’agiflbifi: 
de conquérir. 

Les Meïïeniens acceptèrent la propofition 
d’Anaxilas , & furent d’avis d’entreprendre l’ex- ' 
pédition. Ils firent voile à Rhegium , prirent ce 
monarque fur leur flotte avec toutes Tes troupes, ’ 

& les débarquèrent en Sicile. Là il fe donna plu» 
fleurs combats. Anaxilas défit les Zancléens fut 
mer , & les MefTéniens les battirent fur terre. 

Bientôt après on les affiégea & par mer & par 
tenre. Le liège futpouflé vivement ; & lorfqu’ils 
virent que l’ennemi avpit déjà abattu une grande - 

I partie de leurs murailles, ils fe réfugièrent dans 
es temples & aux pieds des autels où ils fe tin- 
rent en qualité de fupplians. Anaxilas étoit d’a- i 

vis qu on les pafTât au fil de l’épée , &■ qu’on ’ 

vendit les autres à l’encan avec leurs femmes & 
levirs e-'fans. Mais les généraux des MefTéniens 
s’oppoferent à cette barbarie , & prièrent Ana-? 
xilas de ne pas les obliger à traiter des Grecs ‘ . I 

comme les Lacédémoniens les avoii nt traités ' 

e ’v-m .-mes. l/afyle fut donc refpeél-é , on leur J 

accorda la vie à tous ; & on fit un traité avec ( 

C’ix : on permit à tous ceux qui ne vouloient I 

point quitter leur patrie , de refter dans la ville [ 

fous le gouvernement des vainqueurs ; mais Zan- - ; 

de changea de nom , & les MefTéniens l’appel- - ' 

lerent MeiTene ^ , en mémoire de leur ancienne : 

patrie. 

Ariftomene ^ après le départ de fes compa- . 

triotes , 

i Aujourd'hui Mefline. * Pauf, Mejfen, ç. *4. 
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triotes , maria fa fœur , & deux de fes filles qui 
avoient atteint l’âge nubile , aux plus éminens du 
pays où il demeuroit. Bientôt après > les, dieux 
donnèrent un mari à la troifieme. Damagete > 
roi d’Ialyfè , qui étoit une ville de l’ifle de Rho- 
des , alla en peiTonne à Delphes , pour confulter 
l’oricle fur le choix d’une femme. La prêtrefle 
lui ordonna d’époufer la fille du plus brave hom-» 
me , du plus nob'e & du plus diftingué qu’il y 
eut dans la Grèce. Ariftomene étoit dans le 
même tems à Delphes pour fes affaires particu- 
lières. Le prince Rhodien qui avoit ouï parler 
de Ton rare mérite , comprit facilement qu’il n’a- 
voit pas befoin de chercher plus loin , & qu’il 
n’y avoit point d’homme dans toute la Grece 
qui fut comparable à Ariftomene. Il lui demande 
(a fille , & il l’obtient. Enfuite il s'en retourne à 
Rhodes t menant avec lui & le pere & la fille. 
Mais Ariftomene ne put pas y refter long-tems. 
11 fe difpofa à faire un voyage à Sardes, capi- 
tale de Lydie , qui étoit en ce tems-là gouver- 
née par Ardys fils de Gygès. Son deflein étoit 
d’aller de là à Ecbatane , à la cour de Phraorte f 
roi de Médie. Mais une maladie dont il fut pris » 
& qui l’emporta en peu de tems , mit obftacle à 
tous fes deffeins. Damagete fbn gendre lui éri- 
gea un fuperbe monument , & les Rhodiens ne 
témoignèrent pas moins d’empreffement à lui 
rendre les honneurs qu’il méritoit. 

Il me ferable que c’eft là le récit le plus pro- 
bable de la mort d’ Ariftomene. Mais il y en a 
un autre que nous trouvons dans plufieurs au- 
teurs * , & qui eft beaucoup plus commun. On 
' dit 

*> P/i/i,. Z., Il, e, 70. dit Valer, Maxim, l. i. c; 8. 
fu’on l’ouvrit tout vivant. Steph, dç Urh, V, ArAa»'»- , 
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dit qu'après s’être plufieurs fbis.échappé miracu* 
leufemcnt des mains des Lacédémoniens , il fut 
enfin repris & mis à mort , qu'on l’ouvrit tout 
vivant > & qu’on trouva Ton cœur tout velu. Quoi- 
que nous ne connoiffions pas les premiers auteurs 
de ce récit , ou plutôt de cette fable , & que 
nous n’en puiftions rien dire de particulier , il y a 
néanmoins beaucoup de raifons qui nous empéi- 
chent de la croire. Ceux qui ont écrit le plus 
exadement l’hiftoire des guerres des Mefleniens 
& la vie d’Ariftomene » ne parlent point de ce 
fait : d’un autre côté , ceux qui en parlent , font 
d'une réputation inférieure à celle des premiers* 
ils font des fautes intolérables dans ce qu’ils di- 
fent , & il femble qu’ils n’ont rapporté ce pré- 
tendu fait t que parce qu’il contient quelque 
chofe d’extraordinaire & de finguiier * fans fe 
donner la peine d’en examiner la vérité ou la 
faulTeté. il eft vrai que ceux qui le rapportait * 
citent des auteurs plus anciens " afin de lui don- 
ner quelqu’apparence de vérité. Mais il eft cer- 
tain que les anciens auteurs , fur le témoignage 
defquels ils prétendent s’appuyer y n’ont jamais 
rien écrit de ferablable : & c’eft ce qui nous 
donne lieu de croire que quelques-uns de ceux 
qui ont parlé de ce feit extraordinaire * fentoient 
eux-mêmes qu’ils rapportoient une Êible. 

Ariftomene étoit brave de fk perfonne * bon 
' foldat , excellent général * bien fait de corps , 
& d’un genie fupérieur , propre à former les 

plus 


* Steph. cite Hérodote « 
^ui n’a janais parlé A'A- 
rjjîomene , & Rhianus , que 
Paufanias iüt: exprelTémem, 
mais fans parler de cette ta- 


ble. Arifiomerte étoit le hé- 
ros du poème Rhianus , & 
il n’eit nullement croyable 
qu'il l’eAt £iit meurit fl aü- 
férablemcnt. ’ ' ' 
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plus vaftes projets & à exécuter les plus grandes 
entreprifes ; il fupportoit ai fément les fatigues, 
il étoit hardi & entreprenanr , peut-être même 
téméraire; mais la prodigieufe inégalité de fes 
forces , le mettoit dans la néceflîté de tout ba- 
zarder & de tout entreprendre. Cette même 
inégalité rend excufable la hardiefle avec laquelle 
il expofoit fl fort & fi (buvent une»vie d’où dé- 
pendoient le fuccès de la guerre & le falut de 
tant de citoyens. Cette raifon feule cft l’apologie 
de plufieurs autres de fes aélions où il fembîc 
qu’il y avoit quelque chofe de bas : par exem- 
ple f il faifoit quelquefois la guerre à des fem- 
mes , il alloit en parti , il pilloit , il ravageoit 1« 
pays ennemi , parce que n’ayant pas allez de 
troupes , il n’étoit pas toujours en état de livrer 
bataille & de réfifter à une armée entière. Ma s 
il ne paroît pas avoir été fort religieux ; & quoi- 
qu’on puilfe dire qu’il eft probable qu’il n’eut au- 
cune part à l’aârion des deux jeunes Mefféniens 

3 ui (bus la forme de Callor & dePollux allèrent 
ans le camp des Lacédémoniens troubler leurs 
cérémonies les plus facrées > il eft certain que 
f’on voit quelque chofe d’impie dans celle qu’il 
fit en attaquant les femmes & les prêtreflesdans 
le tems qu’elles étoient occupées au fervice des 
déefles. Son amour pour la patrie , fon zèle pour 
la liberté qui étoit le mobile de toutes fes ac- 
tions , 6c qui ne l’abandonna jamais julqo’aux 
derniers momens de fa vie , doivent couvrir bien 
des fautes. Si les portraits que nous avons de lui 
ne font pas extrêmement flattés , & fi ce que les 
hiftoriens rapportent de ces aftions eft bien vrai , 
on peut dire que fi parmi les anciens héros il 7 
en a plufieurs qui aient mieux réufti dans les 
guerres qu’ils ont entreprifes , il y en a peu qui 

r JT '' aient 
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aient mérité de plus heureux fuccès ; & fi d’au- 
tres ont entrepris de délivrer leur patrie avec 
une meilleure fortune > à peine s’en trouve-t-il 
un feul qui ait eu autant de difficultés à furmon- 
ter , qui ait été plus accablé d’affaires , ou qui 
ait fait paroitre plus de grandeur d’amc lors mê- 
me qu’il fuccombüit. 

Sa mort affùra aux Lacédémoniens les con- 
quêtes qui leur avoient tant coûté Maîtres de 
la Meffénie , ils en partagèrent les terres entre 
eux f & pendant prefque trois fiecles , ils trai- 
tèrent comme des efclaves publics le peu d’ha- 
bitans qui y étoient refiés. Après que les Thé- 
bains eurent remporté à Leudres une grande & 
mémorable vidoire fur les Lacédémoniens > 
Epaminondas, héritier de la haine d’Arifiomene 
contre Sparte , auffi célébré par fa valeur que ce 
généreux défenfeur delà patrie , mais plus heu- 
reux que lui dans fes entreprifes , rélblutde ré- 
tablir les Melféniens dans leur pays , & de les 
délivrer de l’efclavage. Il envoya de tous côtés, 
en Italie , en Sicile , & même chez les Evefpé- 
rites jufqu’au fond des deferts de la Libye , pour 
inviter ces malheureux exilés à revenir dans le 
Peloponnefe. Il leur bâtit une ville qu’il appella 
Meflene , & les y établit fous d’heureux aufpi- 
ces. On recouvra les gages facrés qu’Arifiomene 
avoit cachés , & on les plaça dans la nouvelle 
ville. Ils confifioient en des lames de plomb fort 
minces , qui formoient une efpece de rouleau , 
& fur lefquelles étoit écrit tout ce qui concer- 
noit le cuire & les cérémonies des grandes déef- 
fes. On dit que l’endroit où ils étoient cachés , 
fut découvert à Epaminondas dans un fonge. Les 

os 

• Pfiij/f Mtjfcn, (, «4. »j. afi, & *7. Vlod, Sic. I. *5. 
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osd^Ariftomene jP furent rapportés dans fa patrie 
par un ordre de l’oracle de Delphes , & on les 
enterr-^ dans la nouvelle ville. Les MelTenieps lui 
fafcrifiôient un taureau avec des cérémonies par- 
ticulières. Ils attachoient la viftime à une colon- 
ne qui étoit auprès de jTon tombeau. Si à.force 
de débattre le taureau dcplaçoit la colonne , 
c’étoit une marque que la vidime étoit agréable , 
& ils en tiroient un bon augure : fi au contraire 
il laififoit la colonne en l’état où elle étoit , fans 
la remuer & la déplacer , ils fe crôyoient tùena- 
cés de quelque malheur. 

Ce fut ainfi que les Meffénîens revinrent dans 
le Péloponnefe , & qu’ils recouvrèrent & leur pa- 
trie & leur liberté , deux cent quatre- vingt-dix- 
fept ans après ^ la prife d’Ira , Dyfcinete étant 
archonte à Athènes, la troifieme année de la cent 
deuxieme Olynipiade, Après cela ils y vécurent 
en paix pendant plufieurs années. Ils repoufle- 
rent avec fuccès les fréquentes attaques des La- 
cédémoniens ils échappèrent à la ruine com- 
mune , & à l’échec que toute la Grèce reçut 
dans la bataille de Cheronée ; ils fe joignirent 
k la république des Achéens, qui lès'délivrerenc 
de la tyrannie de Nabis le Spartiate qui avoit 
furpris la ville de Meflène. Ils eurent un peu 
après une guerre afîèx malheureufe avec les 
Achéens , firent prifonnicr Philopœmen général 
de leurs ennemis , & le mirent à mort. Les au- 
teurs de cette aèlion ayant été punis , ils rentre . 
rent dans l’alliance des Achéens , & bien-tôt 
après ils furent réduits avec eux & avec toute là 
Grèce fous la puiflànce'des Romains. , ' . î 

i Piiiif, Mejin. c. li.. . ^ 

f PàuJ\ Mejfen'.'c. xg. Tluii in 4 

Fia dt la vie d* Arifiomxne. 
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TARQUIN L’ANCIEN, 

• 1 

L’Histoire de Tarquîn l’ancîcn eft un' 
exemple remarquable du pouvoir qu’on attribue 
ordinairement à la Fortune fur les chofês humai- 
nes ; pouvoir dont elle fe plaît fouvent à donner 
des marques , en faifant réuflîr certains événe- 
luens par les moyens qui paroifTentles moins pro- 
pres à les produire. Le banniflement de ibnpere 
qui fi.it chalTé d’une ville où il tenoit un des pre- 
miers rangs , les difgraces qu’il eut dans le pays 
de fa nailTance , fon exclufion de toutes les char- 
ges & dignités de fa patrie , furent autant de pas 
qui le conduifirent à la couronne. Mais d’un au- 
tre côté toute fa grandeur & toute fa prudence 
ne purent le garantir d’une fin auflt imprévue & 
auffi furprenante que l’avoit été fon élévation. 

Les Bacchiades dont ce roi defcendoit, furent 
pendant plufieurs fiecles * la famille royale de 
Corinthe. A la fin ils devinrent fi nombreux & fi 
puifTans, qu’à la mort d’un de leurs princes ils fè 
trouvèrent en état de changer la monarchie en 
une efpece d’arifiocratic. Comme ilsétoient plus 
de deux cent , ils retinrent pour eux toute l’au- 
torité du gouvernement , & tous les ans ils éli- 
foient un magifirat fbuverain qu’ils prenoient tou- 
jours d’entr’eux. Sur-tout ils avoient grand foin 
de ne fe jamais allier par ’es mariages que dans 
les familles les uns des autres. Mais après s’êtrc 
afluré , à ce qu’ils croyoient , une tyrannie fia- 
ble & perpétuelle * , ils s’abandonnèrent à l’oifi- 

veté , 

* Hirodt l, 5, Pauf, Çtr,^^ * ÆUan, VtHifi, l, 1 . 19 • 
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veté , au luxe t à la débauche ; ce qui les con- 
duilit enSn àleur ruine. Un des Bacchiades avoit 
une 611e qui étoit très-difforme. Il la maria à un 
Corinthien d’une autre famille & d’une conditioa 
fortau-deffous de la Tienne. Cypfele nâquit de ce 
mariage. Dans fon enfance les parens de fa merc 
entreprirent fur fa vie : mais il leur échapa par 
une efpece de miracle. Quand il fut grand , il ré- 
folut de fe venger , & fut fi bien conduire fes 
entreprifes , qu’il fe rendit maître de Corinthe. 

Ce fut un des meilleurs tyrans de l’antiquité. Il 
gouverna fon peuple avec tant de douceur , que 
quelque tetns après fon avènement à la couronne, ' 
il fe vit en état de fe paflèr de gardes & de fe 
maintenir par lui- même dans la puilfance fouve- 
raine , fans rien craindre de la part de fes fujets. 

Il fut néanmoins obligé au t:ommencement de 
fon règne d’ufer d’une grande févérité envers le» 
Bacchiades. 11 ne pouvoir pas s’attendre à avoir 
ni repos , ni joye , ni sûreté , jufqu’à ce qu’il le* 
eût entièrement extirpés ou chafiés de la ville ; 
ce qu’il fit en effet par la mort de quelques-uns 
& par le banniffement des autres , n’en laiflànt 
aucun à Corinthe > excepté ceux qui étoient dans * 
le mépfis , pauvres , & réduits à la derniere mi- 
fere. Demarate fut du nombre des exilés C'é - 
toit un gros marchand ; il fàifoit fon principal 
commerce fur les côtes de Tofeane ; 6 c comme 
il avoit un grand nombre de correfpondans dans 
ce pays , ce fut là qu’il fe retira. Ses richeffe* 
étoient confidérables ; il avoit à fa fuite un grand 
nombre d’efclavcs , de domeftiques , de cliens 
6 c d’amis : il prit même avec lui plufieurs ouvrier* 

& 

t Dion. Halle, /. J. f » 157. Llr.l, i, c, 54.. 

* Sirai, l. 5. p, »5»i 

JF \ j « JDion^ 


Digitized by Google 


* T A R Q U I N 

& artifans de Grece qu’il mena en Etrurîe ; de 
(brte qu'il fit fleurii' en Italie quelques uns de» 
arts de fon pays , qui auparavant n’y avoient été 
connus que très-imparfaitement. 

Tarquinie étoit alors une des principales ville* 
de la Tofcane. Demarate s’y établit , & peu de 
tems après il s'y maria fort avantageufement. Il 
eut deux fils de ce mariage , auxquels il donna 
des noms 1 truriens , à l’un le nom d’Aruns , & 
à l’autre celui de Lucumon. 11 les maria tous 
deux dans les meilleures familles du pays. Mais 
l’aîné mourut quelque tems après , dans la fleur 
de fon âge , laiflant fa femme enceinte. Dema- 
rate eut tant de chagrin de la mort de fon fils 
aîné , qu’il en mourut. 11 ne lui furvêcut pas mê- 
me aflez long-tems pour être certain de la groC- 
feflé de là belle-fille ; de forte qu’il laiflà Lucu- 
mon feul héritier de les biens. Le fils pofthumc 
d’Aruns ' naquit donc fans biens , fans patri- 
moine , & dépourvu de toutes chofes ; ce qui 
lui fit donner le furnom d’Egerius , c’elt-à-dirc > 
pauvre. 

Seul héritier de tant de biens , Lucumon le 
prévalut de fa bonne fortune , & voulut faire une 
figure qui répondît à fes richefles. Il rfvoit eu 
une très-bonne éducation , Demarate ayant en 
, foin de les faire inftruire fon frere & lui dans 
toutes les Iciences & de la T yrrhénie où il s’ étoit 
établi & de la Grece d’où il avoit été banni. Il 
croyoit avoir toutes les qualités néceflaires pour 
remplir une des premières charges de Tarqui- 
nie ) & pour entrer dans le gouvernement de la 
république. Il les avoit en effet : mais fes com- 
patriotes au lieu de lui rendre juftice ; le rebu- 
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terent indignement. Ils étoient fi mauvais poir 
niques , qu’ils ne pouvoient fouffrir le mérite 
d’un homme qu’ils rsgardoient comme étranger. 
Ils affeétoient même d’ignorer ou de méprifcr 
fes excellentes qualités , & ils traitoient comme 
le dernier des hommes celui qui méritoit une 
des premières places de la ville. Lucumon fouf- 
frit avec peine cet affront , & fa femme le con- 
firmoit dans fes reffentimens. 

Tanaquilétoit d’une ^ des plus nobles familles 
de Tarquinie ; mais fon cœur étoit beaucoup 
au-deffus de fa naiffance & de fon fexe ; la fierté 
& l’ambition faifoient fon caradere diftinftif. 
Ces qualités néanmoins étoient accompagnées 
d’une prudence mâle , qui fembloit lui alTurer la 
fortune à laquelle elle afpiroit. Une femme de 
ce caradere pouvoit-elle fe réfoudre à mener 
une vie privée.^ Elle avoir époufé un homme ri- 
che , dans l'efpéiance que par ce mariage elle 
s’éleveroit encore au-deflus de fa condition ; & 
cependant elle fe voyoit au-deffous de l’état pour 
lequel elle étoit née. Le mérite de fon n^ari étoit 
un obftacle à fon élévation : on l’avoit exclus de 
toutes les charges par jaloufie , & il n’y avoit 
pas d’apparence qu’il pût jamais y parvenir. Lu- 
cumon devoit être afiez difpofé par lui-même à 
fortir de Tarquinie, & fa femme naturellement 
ambicieufè n’avoit garde de manquer de l’entre- 
tenir dans cette penfee. « Sortons , lui difbit-elle, 
y* de ce pays ingrat : abandonnons une ville qui 
» n’eft plus digne de vous. Puifque votre mérite 
5) eft fi mal récompenfé à Tarquinie , je renonce 
3> volontiers à l'amour que j’ai naturellement 
» pour le lieu de ma naiffance, Je veux vous 
. . ' , waccom- 
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» accômpagner dans ce généreux exil. Je ferai 
j> pleinement récompenfre du facrifice que je 
3) tais aujourd'hui , en partageant avec vous les 
ii honneurs où vous ne pouvez manquer de par- 
3) venir. On reçoit à Rome tous les étrangers , 
31 on leur accorde avec bonté le droit de bour- 
31 geoifie , & la vertu y eft honorée. Cette ville 
31 floriflante connoît trop bien fes intérêts pour 
31 ne pas récompenfer le mérite par tout où il 
31 fe trouve. Les Romains ne cherchent qu’à 
31 combler d’honneurs les hommes illuftres qui 
31 fe retirent chez eux. Ils leur donnent le com- 
31 mandement de leurs armées , ils les reçoivent 
31 dans le fénat y le throne même leur eft ouvert. 
31 Numa dont la mémoire eft refpeftée à Rome 
31 au-defllisde celle de tous leurs autres princes y 
31 étoit un étranger ; & le roi qui les gouverne 
31 aujourd’hui , n’eft tout au plus qu'à moitié 
>1 Romain. « 

Lucumon l’écoutoit avec plaifir j & com- 
me il avoit beaucoup moins d’habitudes à Tar- 
quinie & moins d’attachement pour cette ville 
que Tanaquil , dont toute la famille en étoit ori- 
^nairc , il ne fut pas long tems à fe déterminer 
à en fortir. Outre fa femme , il prit avec lui 
quelques - uns de fes amis , un grand nombre 
d’efclaves y de domeftiques , & tous fes effets y 
& s’en alla droit à Rome. Quand il fut arrivé au 
Janicule , d’où l’on commence à appefeevoir la 
ville de Rome en venant de Tyrrhénie , une 
aigle fondant tout d’un coup fur tête y lui en- 
leva fon chapeau , & après avoir voltigé autour 
du chariot où étoit Lucumon , elle s’élança ft 
haut qu’on la perdit de vue. Un moment après 
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elle réparut, & lui remit fou chapeau fiir la tête 
dans le même état où il 'étoit auparavant. Alors 
Tanaquil qui avoit été élevée dans la connoiP- 
Tance des aufpices , embraflà fon mari , & lui 
donna de bonnes efpérances , en l aiïurant qu’un 
jour il feroit aflis for le throne de la ville où ils 
alloient entrer ;■ que fi les réglés de l’art des au- 
gures qu’elle avoit appris dans fon pays , étoient 
certaines, elle ne pouvoit pasfetromper; qu’au 
refte c’étoit à lui de travailler à fe rendre digne 
de la couronne , & qu’il ne devoir rien oublier 
pour mériter l’eftime des Romains , afin qu'ils 
exécutaflent en fa favetir les ordres du deftin , 
& qu’ils le forpflent pour ainfi dire à accepter la 
royauté. Ces heureux préfages le remplirent de 
joye , & fondé fur les prédiétions de Tanaquil , 
il penfa férieufement à fe rendre digne des hon- 
neurs qui lui étoient defiinés. 11 s’arrêta aux por- 
tes de la ville pour remercier les dieux des au- 
gures favorables qu’ils lui avoient envoyés , & 
après ces adions de grâces il entra dans Rome 
avec une joye proportionnée à la grandeur delà 
dignité qui lui étoit promife. 

Ancus Martius étoit alors roi de Rome. Il 
étoit petit-fils de Numa , marchoit fur les traces 
de fon ayeul , & lui reflembloit de caraârere. 
Squs le régné de fon prédécelTeur on avoit né- 
gligé les cérémonies religieufes inftituées par 
Numa, & la plupart des Romains s’appliquant 
uniquement aux exercices de la guerre , n’a- 
voient cherché qu’à s’enrichir des dépouilles des 
ennemis. Ancus à fon avènement à la couronne, 
aflèmbla le peuple , & l’exhorta à reprendre les 
exercices delà religion comme du temsdeNu- 
ma. Il étoit pieux comme fon ayeul maternel , 
& aimoit la religion. 11 n’aimoit pas moins la 
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paix ) & Tes fujets avoient conçu de grandes 
pérances de jouir Ibus fon régné de la même 
tranquillité dont ils avoient goûté les douceurs 
fous celui de N uma dont la mémoire leur étoit 
chere. Les villes voifines mirent obftacle à Tes 
bonnes intentions , & trouvèrent des prétextes 
pour recommencer la guerre. Elles le promet- 
toient un heureux fuccès de toutes leurs entre- 
prifes , parce qu’elles favoient que Marcius n’é- 
toit pas d’un caraftere guerrier. Mais elles y 
furent trompées. Si Ancus aimoit la paix , U 
n’en étoit pas pour cela moins capable de faire 
Ja guerre quand il s’y voyoit contraint ; d’ailleurs 
il avoit de bonnes troupes , bien difciplinées par 
fon prédécefleur , accoutumées à vaincre , & 
animées par une fuite conftante d’heureux fuccès. 
Les Latins perfuadés que l’éloignement qu’il 
avoit pour la guerre , venoit d’un défaut de cou- 
rage ou de peu d'expérience > firent le dégâf 
fur les terres des Romains. Il leur envoya une 
ambaflade . pour les fomnaer de rendre tout ce 
qu’ils avoient enlevé ; & fur leur refus , il afîîé- 
gea la ville de Politorie & en transfera leshabl- 
tans à Rome. Il prit auflx les villes de Tellêne 
& de Fidene. Après la prife de ces places , les 
Romains & les Latins fe battirent en deux dif- 
férentes occafions. Dans la première > l’aétion 
dura long-tems fans que la vidoire fe déclarât , 
& les deux armées fe retirèrent avec un ég^ 
avantage : mais dans la fécondé les Romains gai- 
gnerent la bataille , & poarfuivirent les ennemis 
jufques dans leur camp. On continua dans la fuite 
à faire des a6l:es d’hoftilité , & l’on en vint fou- 
vent à des efcarraouches > où les Romains eu- 
rent prefque toujours l’avantage , parce qu’ils 
avoient pofté des troupes en embufcade fous Iç 
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commandement de Tarquin le Tyrrhénien. An- 
cus n’avoit d’abord pris les armes que pour fe 
défendre. Mais quand il le vit victorieux , il 
pouffa Ton avantage, & la fortune l’accompagna 
toujours ; de forte qu’après les Latins , il fit fen- 
tir fa puiflànce aux Fidenates , aux V éiens & 
aux Sabins. Son régné fut donc troublé par de 
fréquentes guerres , mais il ne ftit pas malheu- 
reux ; & l’on peut dire que quoiqu’il ne procurât 
point à fes fujets autant de tranquillité & de re- 
pos qu'il le déliroit , les troubles ne furent pas 
aflez grands , ni leurs infortunes affez confidé- 
rables pour les impatienter. 

Ce mt fous le régné de; ce prince que Lucu- 
mon vint à Rome. Auffi-tôt qu’il y fut arrivé , il 
demanda à parler au roi ; il lui dit qui il étoit , 
qu’il venoit à Rome pour y établir fa demeure ; 
qu’il apportoit avec lui toutes les richeffes que 
fon pere lui avoit laiffées , & que comme ces 
biens étoient trop confidérables pour un fujet > 
il lui en fàifoit offre , tant pour f.^s dépenfes par- 
ticulières que pour les befoins de la république. 
Un pareil compliment ne.pouvoit être que très- 
agréable. Marcius le reçut avec beaucoup d’a- 
mitié , lui & tous ceux de fa fuite ; il lui permit 
de choifir tel quartier de la ville qu’il lui plairoit 
pour y bâtir , & lui donna une portion confidé- 
rable des terres du public. Lucumon pour fe 
conformer aux maniérés des Romains , changea 
fon nom en celui de Lucius , & de la ville où il- 
étoit né il prit le furnom de Tarquin. Dans la 
fuire on 1 appella toujours ce dernier nom ; 6c 
dans les fiecles fuivans, pourlediftinguer defon 
petit fils , on lui donna le furnom de Pri/cus , 
c’eft à-dire, l’Ancien. Il eft alîèz probable que 
ià femme changea auffi fon nom en celui de Caîa 
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Ceecîita, Mais ce ftit eft concerté , & il ert cer- 
tain que les hiftoriens l’appellent ordinairement 
Tanaquil, 

On fuppofe ordinairement que Tarquin vint à 
Rome vers la huitième année du régné d’ Ancus , 
quoique quelques auteurs croyent qu'il y vint 
plutôt. En effet , nous voyons dans l’hirtoire > 
qu’immédiatement après la huitième année de 
Marcins , il commandoit déjà quelques gami- 
fons Romaines fur les frontières des Latins. Les 
Romains étoient alors en guerre avec les villes 
Latines. Tarquin qu’ils avoient mis à la tête d’une 
partie de leurs troupes j faifoit de continuelles 
excurfions dans tout le pays des ennemis , & les 
tourmentoit' beaucoup ; il avoit foin en même 
tems d’empêcher que les Latins ne filTent aucun 
dégât conlidérable fur les terres Romaines. Ces 
belles afbions lui acquirent une (i grande réputa- 
tion , que l’année fuivante il fut fait général de 
la cavalerie dans la guerre contre les Sabins. 

Marcius informé par lès efpions & par quel- 
ques deferteurs , que les ennemis avoient envoyé 
la plus grande partie de leur armée dans les 
campagnes pour les ravager , & qu’il n’étoit refté 
qu’une foible garnifon dans leur camp t ordonna 
à Tarquin d'aller avec la cavalerie attaquer les 

Î ûllards. Pendant cetems-lii il courut lui-même à 
a tête de fon infencerie au camp des Sabins , & 
le força dès la première attaque. Les Sabins 
voyant que la cavalerie Romaine venoit fondre 
fur eux , abandonnèrent tout leur butin , & ne 
penferent qu’à fe retirer en bon ordre dans leurs 
retrandiemens. Quand ils y furent arrivés , Ven* 
nerni s’en étant emparé , ils tâchèrent de s’enfuir 
dans les bois & dans les montagnes. Mais Tar- 

quiu à la têce de fa cavalerie légère , ne leur ea 
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donna pas le tems ; il les pourfuivit fi vivement 
qu’il n‘y en eut que très-peu qui écha,pperent. 
Cette d;?route obligea les Sabins à envoyer une 
ambaflade à Rome pour demander la paix , 
qu’on leur accorda fans peine. N ous ne lavons 
point d’auttes particularités des aftions que fit 
Tarquin dans h guerre avant Ibn avéne^nent à la 
couronne. L’hiftoire nous apprend feulement en 
général , qu’il fe diftingua par les exploits dans 
toutes les occafions. 

Les hiftoriens ont pris plus de plaifir à noua 
informer de fa conduite dans la ville, 11 gagna 
è)ien-tôt les bonnes grâces du roi par les lecours 
d’argent qu’il lui fourniflbit à propos , foit pour 
fes dépenfes particulières » foit pour les frais de 
la guerre. Marcius le fit patricien , fénateür ôc 
enfin premier miniflre. Mais la faveur dont le 
prince l’honoroit , ne diminuoit rien de l eftime 
& de l’afTeftion de la noblefie & du peuple. Sa 
douceur , fa politeffe , fes libéralités , les ma- 
niérés prévenantes , & les bons offices qu’il ren- 
doit volontiers i toutes fortes de perfbnnes } lui 
attachoient les grands & les petits. Jamais hom- 
me ne prit plus de plaifir à faire du bien. Ses li- 
béralités n’avoient point de bornes. Il prodiguoit 
Ion argent & pour les befoins de l’état & pour 
ceux des particuliers. Il cherchoit toutes les oc- 
cafions de lêrvir les citoyens , il les prévenoît 
même dans leurs befoins , de forte qu’on lui avok 
double obligation des bons offices qu’il rendoit. 
Un de fes premiers foins étoit d’éviter toute 
apparence d'orgueil , de fierté , de hauteur i 
plus il le voyoit élevé , plus il étoit' modèfle , & 
tout le monde étoit perfuadé qu’il n’étoit le fa- 
vori du roi y que parce qu’il n’avok en vue que 
le bien public. 11 gagnoic l’amitié des nobles & 
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des fénateurs par fes politefles , celle du firapîe 
peuple par des feveurs réelles j {îar fa douceur > 
par Ion affabilité, & par fes proineffes obligean- 
tes qu’il ne manquoit jamais d'exécuter. Il ne 
faut donc pas s’étonner fi à la mort d’Ancus , qui 
ne lailîoit que deux fils qui étoient en bas âge , 
il fut élu roi avec l’applaudifiément de toute la 
.ville. 

c Je fai que l’hiftorien Romain rapporte les 
moyens par lefque's Tarquin parvint à la cou- 
ronne , d’une iàçontrès injurieufeà fa.mémoire. 
Il dit qu’Ancus a voit nommé Tarquin pour tu- 
teur de les enfans : mais que celui-ci abufa du 

i )Ouvoir qu’il avoit fur eux ; qu’il les fit fortir de 
a ville , fi>us prétexte de les envoyer à la chalTe , 
vers le tems que fe dévoient tenir les allëmblées 
■pour l'éleftion d’un roi ; qu’alo. s il fit un dif» 
cours au peuple par lequel il lui demanda la 
couronne d’une maniéré tout à-fait inlinuante , 
.& qu’en effet il fut auffi-tôt élu. Mais le lilence 
de Denys d’HalicarnilTe, hifto. ien exaét & di? 
ligent , eft pour moi d'un grand poids contre ce 
prétendu fait qui n’a par lui- même aucune pro- 
bahiliré. C’efi ^àire injure à la fageffe de Tarquin 
& à celle des Romains , que de fuppofer ou que 
Tun craignit la concurrence de deux jeunes en- 
fàns , ou que les autres penfaflënt à les élire : 
un homme d’une réputation auffi bien établie 6c 
d’une vertu auffi connue , n’avoit pas beibin de 
pareils artifices pour parvenir au throne. 

La première adion qu’il fit après Ion éleftion $ 
étoit très jufte , & décéloit en même tems un 
grand politique. La ville de Rome avoit été ag- 
grandie fous chacun de fes prédéceffeurs , mais 
le nombre des fénateurs éroit toujours le même 
.que du tems de Ronmlos. 11 n’étoit pas raifonr 
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cable qu’on ne fit point de changement dans le ; 
fénat à proportion que le nombre des citoyens ' 
s’augmentoit , ni qu’une conftitution faite dans 
les commencemens d’une ville encore foible & 
peu étendue , empêchât tant de gens de mérite 
d’avoir part à des honneurs qui ne leur étoienc 
pas moins dûs qu’aux anciens paLriciens , puis- 
qu’ils avoient contribué à les augmenter. C’eft - 
ce qui porte le roi à choifir cent nouveaux féna» 
teurs parmi les Plébéiens qui s’étoient fignalés 
ou par leur valeur dans la guerre , ou par leur 
prudence dans la paix. Mais outre les raifons pui>; - 
bliques qui l’engageoient à faire cette promo-.’ 
tion y il y trouvoic aufiî fon intérêt particulier; 
Par ce moyen le fénat étoit augmenté d’un tiers , - 
& l'autorité du roi en deyenoit d’autant plus . 
grande qu’il n’étoit pas probable que ceux qui • 
lui avoient des obligations perlbnnelles , vouluf-, . 
fent s’oppofer à Tes intentions. Nous ne voyons 
pas néanmoins qu’il aitabuféde fa puiffanee pour 
engager fes fujets dans des defleins & des entrer 
prifes injufles. On ap daudit au choix qu’il avoij 
fait de ces nouveaux fénateurs, & on les diflin- 
gua des autres par le nom de Patres Minorum, 
Çentium» 

il ht aufli une autre aétion, qu’on peut appel-' 
1er. un aéte de dévotion > & par laquelle il ga- 
gna de plus en plus l’affedion du peuple. Les 
yiergîs Veflales pour qui les Romains avoient • 
une extrême vénération , fe tronvoient trop tà-; 
fignées des cérémonies publiques & des îacri-!. 
fices qu’elles étoient obligées de faire. Pour rem 
dre leur fardeau plus léger > Tarqnin en ajoutâ 
deu)6a*ux quatre que Numa avôit infb'uées. Cq 
nombre parut fufïi^ant, & jamais on ne l’aug- 
pîçnta dans la fuitç. 11 eut le chagrin de Te voir 


Digitized by Coogle 



*4t T A R Q U I N* 

obligé d’en punir une. Cétoit Pinarîa , fille de 
Publius ; elle fe trouva coupable de quelque 
faute confidérable contre la chafteté , & fut en- 
terrée toute vive. On dit que ce fut lui qui dé- 
termina ce genre de punition & toutes les for- 
malités qu'on y obfervoit. Quelques hiftoriens 
afiurent qu’il en reçut des ordres exprès dans un 
fonge , & il étoit très probable qu'il n’étoit pas 
fâché qu’on le crût ainli. 

- Aufli'tôt après ces différentes inflitutions » il 
fut obligé de faire la guerre aux Apiolains. 
Apiole étoit une ville confidérable dans le pays 
des Latins. Les habitans de cette ville , fuivanc 
une façon de penfer qui paroit n’avoir été que 
trop commune dans ce tems-là , ne le croyoient 
'obligés à garder les traités qu’ils avoient faits 
avec les Romains, que tant que vivoit le prince 
avec lequel ils les avoient conclus Sur ce prin- 
cipe , à la première nouvelle de la mort d’An- 
eus , ils entrèrent fur les terres des Romains , 
& en emportèrent un gros butin. Comme il y 
avoit beaucoup d’apparence que plufieurs autres 
villes ne manqueroient pas d’imiter leur con- 
duite fi elle demeuroit impunie , Tarquin réfo- 
lut de châtier cette infolence avec la derniere fé- 
vérité. Il leva une armée , entra dans leur pays , 
& le ravagea à fon tour* Les Apiolains ayant en- 
fin reçu quelques troupes auxiliaires des autres 
villes Latines ^ prirent le parti de hazarder une 
bataille : mais ils furent défaits. Ils en bazardè- 
rent enfuite une fécondé, & n’y ayant pas eu un 
meilleur fuccès que dans la première , ils furent 
contraints de fe retirer dans leur ville , où Tar- 
quin lés aflîégea. Il preffa le fiégeavec une vi- 
gueur extraordinaire. Comme les forces des Ro- 
mains étoieot beaucoup plus nombreuses que 
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celles de Ta ville , elles donnoient des alTauts 
continuels ; & roulant tour à tour , elles avoient 
le tems de fe repofer , tandis que les afliégés n’a- 
voient aucun relâche ni jour ni nuit , ét^t oblii* 
gés de combattre (ans edfe pour repoufièr les 
alïiégeans. La ville fut emportée d’aflâut , & la 
plupart des Apiolains périrent dans les combats; 
Quelques autres , mais en petit nombre , rendi- 
rent les armes. , &. on leur laiilà la vie : mais on 
ks. mena tous à Rome avec leurs femmes & 
kurs enfans > & il$ furent réduits en fervitude 
ou vendus. La ville fut mife au pillage , puis ré- 
duite en cendres , & on en rala les murailles juf- 
qu’auxfonderaens. Tarquin en puni fiant ces peu- 
ples avec tant de févérité , de même que dans la 
iùite il punit en pareil cas ceux de Cornicule , 
agiflbit plutôt comme un juge qui exécute une 
fentence contre des traîtres & des rebelles opi- 
niâtres , que comme un prince engagé dans une 
guerre contre un ennemi qui a de l’honnenr & 
qui le conduit félon les réglés ; & quelque dur 
que paroifle le traitement qu’il leur fît , on ne 
peut pas dire qu’il fut injufte. La conduite dif- 
férente qu’il tint à l’égard des Cruftumériens & 
d'autres peuples , dont le crime étoit le même , 
mais dont la roumifTton le dé (arma f fît affez voir 
<|De la cruauté n’avoit point eu de part à la pu- 
nition exemplaire des Apiolains & des Corni- 
cuTains. 

Cruftumerie étoit originairement une colonie 
des Latins , mais depuis le régné de Romulus , 
die avoit toujours été foumifè aux Romains; 
Tarquin étant parvenu à la couronne , les CruP« 
tumériens fe révoltèrent , dans l’efpérance d’être 
(êcourus parles Latins. Le roi leva une armée 
£}riiüdable r marcha coucr’eux j & aucune des 
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villes Latines ne leur ayant envoyé du fecours | . 
ilsfure it obligés de fe rendre à la merci des Ro- 
mains. Quand l’armée approcha de leurs mu- 
railles , ils ouvrirent leurs portes y 8c envoyé- • 
rentà. "Tarquin les plus .vénérables de leurs ci- 
toyens pour lui rendre la ville & pour implorer > 
fa clémence. Tarquin les traita avec plus de dou- . 
ceur qu’ils n’avoient efpéré ; il n’en mit pas un ' 
feul à mort , fe contentant d’impofer une amende 
à quelques-uns qui étoient notoirement les plus 
coupables 8c auteurs delà révolte ; quant aux . 
autres y il les laiiTa dans leur premier état , ians 
leur ôter aucun de leurs privilèges. Mais pour 
empêcher qu’ils ne remuaflent à l’avenir , il mit ; 
dans la ville une garnifon Romaine ; & par ce 
moyen il s’afllira de leur fidélité. Les Nomen- 
tins eurent le même Ibrt. Se fiant fur le fecours 
des villes Latines , ils prirent les armes y & fe 
mirent à ravager les terres des Romains. Tar- 
quin marcha contre eux pour les fiiire rentrer ' 
dans leur devoir. Le fecours qu’ils attendoient • 
tardant trop à venir > 8c n’étant pas en état par ; 
eux-mêmes de réfifter à l’armée Romaine y ils fe 
fournirent comme avoient fait les Cruftumériens> 

8c furent traités avec la même douceur. 

Les habitaus de Collatie eurent aufli la témé-. 
rite de fe foulever contre les Romains. Tarquin , . 
après avoir réduit Nomente , marcha contr’eux, 
lis comptoient tellement fur leurs forces , qu’ils 
fortirenc à fa rencontre. Mais ils furent punis de 
leur révolte , 8c fans en venir à une aftion géné» •. 
raie y l'arquin les défit dans plulieurs efcarmou- 
ches : de forte que convaincus de leur propre • 
foiblefie , ils lé réfugièrent dans l’enceinte de 
leurs murs. Ils, envoyèrent demander des trou-' ; 
pes aux villes La>tines : mais comme ces fecours 
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tardoient trop , & qwe le roi preflbît vivement 
le fiége , ils lurent enfin obliges de fe rendre à 
la difcrétion du vainqueur. L’hiftorien Romain 
nous donne la formule dont on fe fervit en cette 
occafion. Par cette formule les habitans de Col- 
Jatie fe donnent au roi & au peuple Romain , 
eux & leur ville , leurs terres , eaux » temples , 
& biens , 6t généralement toutes chofes , tant di- 
vines qu’humaines. Ils ne furent pas traités (1 dou- 
cement que les Noraentins & lesCruftumeriens. 
Tarquin les défarma tous ; il leur impofa une 
amende pécuniaire î & pour les contenir dans le 
devoir , il mit dans la ville une garnifon R ornai* 

• ne , fous le commandement d’Egerius fon neveu , 
auquel il donna la fouveraineté de cette place 
pour toute la vie , ce qui lui tint lieu de la part 
de la fucceflîon de fon pere dont les circonf- 
•tances malheureufes de fa naiffance l’avoient pri- 
vé. Egerius établi à perpétuité gouverneur de 
Collatie , prit le furnom de Collatinus que fes 
defcendans portèrent après lui. 

Aprèsla reduftion de Collatie » Tarquin tourna 
•fès armes contre Comicule , qui étoit une autre 
ville des Latins. 11 commença par ravager les 
'terres , fans trouver d'oppofition ; & quand il vit 
qu’il ne venoit point de troupes pour défendre 
le pays , il s’approcha de la ville. Il fit d’abord 
plufieurs tentatives pour engager les habitans à 
faire amitié avec lui à des conditions raifonna- 
bles. Mais ils regardèrent ces offres comme des 
marques de foiblelTe , & ne voulurent point en- - 
tendre parler de paix. Leur ville étoit bien for- 
tifiée , leurs affaires étoient en bon éta't , & ils 
comptoient fur les lècou'S qu’ils attendoient de 
toutes parts. C’eft ce qui les détermina à re{et- 
l«r toute oppofition & à fe laifler affiéger. Tar- 
Xome Xjr , ' G ^uia 
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çuin fit donc ranger fon armée autour de la ville y 
Ac leur donna l’aflaut. Il trouva d'abord une vU 
goureufe réfiftance y & perdit beaucoup de mon- 
de dans les fréquentes attaques. Les afliégés 
firent plufieurs forties qui leur réuffirent : mais 
leurs réuflTites mêmes les épuifoient. Enfin acca- 
blés de fatigues > iis commencèrent à fe divifer. 
Les uns vouloient qu’on fe rendît , & les autres 
qu’on tînt ferme julqu’à la demiere extrémité ; 
éc Quoique ce dernier avis l’emportât , la dif- 
corde les mettoît de plus en plus hors d’état de 
fe défendre. Tarquin fut en profiter ; il redoubla 
les aflauts , & la ville fut emportée de force. 
Cette conquête fut très-fanglante. Tout ce qu’il . 
y avoit de braves citoyens périt les armes à la 
main. Les lâches & la populace furvêcurent à la 
ruine de leur patrie y mais on les vendit comme 
efclavcs avec leurs femmes & leurs en^s. Leur 
ville fut pillée & réduite en cendres. 

Les Latins irrités de la rigueur avec laquelle 
Tarquin avoit traité la ville de Cornîcule , & 
étonnés du fuccès de fes armes, réfolurentde 
joindre toutes leurs forces contre un fi dange- 
reux voifin. Dans ce deflein ils levèrent une 
norabreufe armée ; ils fe jetterent fur les meil- • 
leures terres des Romains ; & après les avoir 
ravagées , ils fe retirèrent chargés de butin dans 
une foiterefie qu’ils avoient bâtie pour leur fu- 
reté. Tarquin de fon côté alla à leur rencontre 
avec fes plus leftes troupes , & n’ayant pu les 
attirer au combat , il fût obligé de fe jetter fup: 
leurs terres pour leur rendre la pareille. Les dif- 
férentes courfes qu'il y fit , eurent l’effet qu’il en 
attendoit , & les Latins ne reculèrent plus. Il 
ie donna une aâicm générale auprès deFidenes , 
£>ù il périt beaucoup de monde de part d’au- 
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tye. Les Romains cependant demeurèrent maî- 
tres du champ de bataille. La nuit les empêcha 
de remporter une vidoire complette , & facilita 
aux ennemis les moyens d’abandonner leur camp 
pour fe retirer dans leurs villes. 

' Après cette victoire , le roi envoya à toutes 
les villes féparément , pour leur offrir la paix à 
des conditions raifonnables. Elles reçurent Tes 
envoyés bien différemment. Quelques-uns con- 
iidérant le traitement qu’il avoit feit aux villes 
qiii lui avoient relifté jufqu’à l’extrémité , & la 
démence dont il avoit ufc envers celles qui s’é- 
tôient rendues par capitulation y crurent qu’il 
étoit dangereux d’irriter un conquérant que la 
viiftüire accompagnoit par -tout. Les Fidenates 
furent les premiers qui fe fournirent ; les habi- 
tons de Camérie firent la même chofe , & quel- 
ques autres villes moins confidérables , avec 
plufieurs châteaux , fuivirent leur exemple. Les 
autres Latins voyant que la plupart des villes 
avoient abandonné la caufe commune , en furent 
fort allarmés ; & pour empêcher que la conta- 
gion ne fe répandît plus loin , ils convoquèrent 
promptement une affemblée de la nation à Fé» 
rente > pour délibérer for les moyens d’arrêter 
les conquêtes des Romains. Là il fut réfolu que 
chaque ville fourniroit autant de troupes qu’elle 
pourroit pour défendre la liberté de la pairie 
contre les entreprifes de Rome , & qu’on ea- 
yerroit des ambaffadeurs aux peuples voîfins > 
particulièrement aux Etruriens & aux Sabins , 
pour leur demander des fecours. Les Sabins 
promirent que dès qu’ils fauroient que les trou- 
pes Latines auroient commencé à ravager les 
terres des Romains , ils prendroient les armes 

de leur côté> & que pour foire diverfion ils 
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fburrageroient les ferres voifines. Quant acm 
Etruriens y ils Rirent partagés de fentimens. La 
plupart étoient d’avis de ne prendre aucune part 
a cette guerre. Il n’y eut que cinq de leurs villes ' , 

qui s’engagèrent à envoyer des troupes au fc- i 

cours des Latins , favoir Clufium , Arezzo , Vo- 
laterre , Ruflelle & Vétulonç. 

Ranimés par cette efpérance , les Latins le- | 
verent dans toutes leurs villes autant de troupes 
qu’elles pouvoient leur en fournir ; ,& s’étant 
joint à celles que les Etruriens leur avoient en-* 
voyées , ils fondirent fur les terres de Rome* 

Dans le même tems les Sabins qui leur avoient 
promis leur fccours y entrèrent dans le pays yoifiq 
pour y faire le dégât. Tarquin qui y pendant leurs 
préparatifs avpit levé une nombreufe armée, 
etoit tout prêt à fe remettre en campagne. Mais 
ayant fait réflexion que çe feroit affoiblir fes 
troupes que de les partager en deux corps y il 
réfolut de laiflèr faire aux Sabins tout le mal 
qu’ils pourroient ^ & de marcher à la tête de 
toutes fes forces contre les Latins & les Etru- 
riens. Quand les deux armées furent en préfenr 
ce y elles s’obferverent pendant quelqqes jours 
làns O fer hafarder une aàion générale. Mais de ; 

tems en tems la cavalerie légère fe détachoit de i 

f art & d’autre , & livroit quelquefois des comi 
ats très-fànglans. Les troupes enfin fe laflerent 
de ces efcarmouches, & on ep vint bien-tôt à 
une aétion générale. Les efearmoucheurs s’é-r 
tant animés au combat y ceux qui étoient refté? 
dans les retranchemens , en fortirent d’abord en 
petit nombre pour Recourir les leurs , & tous 
enfin fe trouvèrent engagés dans une bataille* 

Les deux armées prefque égales en nombre , 
tant pour la cavalerie que pour npfànterie , fç , 
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‘^Uputerent la yiÆoire avec une valeur incroya* 
blc ; tous les foldats également exercés dans le 
métier de la guerre , & également animés lc8 
Uns contre les autres , étoient perfuadés que 
cette journée devoit décider du falut & de la 
liberté des deux nations. L’aftion dura tout le 
refte du jour, & la nuit étant venue, on fe fépara 
fans favoir de quel côté étoit l’avantage. Mais le 
lendemain la diiTérente contenance des deux ar- 
mées fit aflez voir pour qui la viftoire s’étoit 
déclarée. Car Tarquin , pour montrer qu’il étoit 
prêt à livrer un fécond combat , fit avancer fes 
troupes dans la plaine , où il les retint quelque 
tems rangées en bataille. Les Latins au contraire 
n’ofoient remuer ni fortir de leurs lignes. Quand 
il vit qu’ils ne fàifoîent aucun mouvement , il fit 
enterrer honorablement fes morts , & dépouiller 
ceux des ennemis ; après quoi il rentra dans fou 
camp avec un air triomphant. 

Quelques jours après , les Latins ayant reçu 
des Etruriens nn nouveau renfort , bazardèrent 
une fécondé bataille. File fut beaucoup plus 
fanglante que la première. D’abord les Romains 
plièrent , & leur aile gauChe fût mife en defor- 
dre. Mais Tarquin qui combattoit avec fuccès 
à l’aîle droite, étant informé que fes troupes 
a voient lâché pied , courut à leur fecours avec 
les meilleurs efeadrons de la cavalerie. Il atta- 
que l’ennemi avec foreur , & jette la terreur 
‘par tous les rangs. En même tems l’infanterie 
Romaine revient de fa première épouvante , 
elle fe rallie, met à fon tour les ennemis en 
déroute , & les taille en pièces fans leur donner 
de quartier. Le roi laifle le corps de fon armée 
pour achever la viâoire t & ordonne cependant 

à fon infenterie de le foivre au petit -pas en or- 
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dre de bataille. Il court lui* même à bride abat- 
tue au camp des Latins avec fa cavalerie , il y 
arrive avant que les fuyards y aient porté la 
nouvelle de leur défaite , & le prend du pre- , 

mier aflàut. D’un côté les fuyards y accourent 
en foule ; & de l’autre , la garnifon en fort pour 
jetter dans la plaine. Les Romains tombent 
j(ùr les uns & fur les autres , & en font une fan- 

Î plante boucherie. Les uns meurent les armes k 
a main ; les autres , poulTés 6c culbutés dans 
leurs lignes, périflent miférablement. Quelques- 
uns , mais en petit nombre , échappent à la mort 
& fe rendent à la merci du vainqueur. De l'a- ' 
veu de toutes les troupes , on fut redevable à 
Tarquin du fuccès de cette journée. 11 trouva 
de grofles fommes d’argent dans le camp des' 

Latins, 6c quantité d’autres effets; il s’en rè- 
Cbrva une partie 6c abandonna le refie au piL 
lage. “ ' . 

Après une expédition fi glorîeufe , il marcha 
contre les villes des Latins , réfolu d’emporter 
de force celles qui refiiferoient de fe foumet- 
tre. Mais il ne fut point obligé de les affiéger. 

Elles eurent toutes recours à fa clémence ; 8c 
n’employant pour armes que les prières , elles ^ 
lui demandèrent la paix à telles conditions qu’il 
voudroit , 8c lui ouvrirent leurs portes. Tarquin 
dans cette occafion donna des marques de fa mo- 
dération 6c de fa clémence. Il ne nt mourir per- 
fonne ; il ne condamna aucun citoyen ni à l’exil , 
ni à l’amende ; il ne changea rien à leurs loix , 
à leur gouvernement, à leurs privilèges î 8t fans 
■ leur faire payer de contributions , il leur lailTa 
* la jouifiance entière de leurs terres 8c autres 
biens. Il leur ordonna feulement de rendre aux f 
Romains les transfuges 6c les prifonuiers fans. 
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l'ançon , de remettre à leurs maîtres tous les 
clavcs qu’ils avoient enlevés dans leurs courfes ^ 
de reftituer ou payer aux gens de la campagne 
ce qu’ils leur avoient emporté, en un mot de 
réparer tous les torts qu’ils avoient faits fur les 
terres de la république , leur promettant que' 
s’ils rempliflbient exadtement ces conditions , 
ils feroient toujours amis & alliés des Romains , 
pourvu que dans la fuite ils les regardaifent 
comme leurs protecteurs , qu’ils euffent toujours 
une parfaite déférence pour leurs ordres , & que 
jamais ils n'entraffent dans aucune intrigue con- 
tre leurs intérêts. 

La guerre des Latins étant fi heureufement 
& fi glorieufement terminée f Tarquin revint à, 
Rome > & y reçut les honneurs du triomphe. Il 
ajouta plufieurs chofes aux ornemens & à la' 
pompe de cette folemhité. L’hiftoire nous ap- 
prend' qu’il reçut les honneurs du triomphe en' 
robe d’or; & quelques auteurs d’une autorité 
plus douteufe , difent qu’il les reçut dans un char 
d’or. Quoi qu’il en foit, il ajouta tant de nou- 
veaux ornemens à la magnificence du triom- 
phe /qu’il y a des auteurs qui difènt qu’il fut le] 
premier qui inftitua cette augufie cérémonie. Il 
célébra auflS des jeux avec une pompe & une' 
dépenfe qui jufqu’alors avoient été inconnues à' 
Rome. Les dépouilles qu’il avoit enlevées aux- 
ennemis > étoient plus que fuffifantes pour four- 
nir à toutes ces dépenfes. Ce fut à cette occa- 
fion qu’il fit bâtir le grand cirque entre le mont ' 
Palatin & le mont Aventin. Avant ce tems - là , 
tous les fpeChai;eurs qui affiftoient à ces fortes de' 
fblemnit^ , étoient debout. Tarquin fut le pre- 
mier qui fît faire autour de ce cirque des fîéges' 
«ouverts, qu’il partagea en trente parties , aflS*' 
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gnant à chaaae curie Tes places particulières^" 
afin que tout le monde' fût aiUs en Ton rang. Darïs 
le tems que Denys d’Halicarnafîe étoit à Rome f 
ce cirque avoit trois ftades & demi de longueur 
fur quatre plethres ou arpens de largeur , & il y 
tenoit 150030 hommes fort à l’aife. Mais il n’é- 
toit pas.fi grand du tems de Tarquiii ; on l’avoit 
augmenté depuis fon régné , & on y avoit ajouté 
beaucoup d'ornemens. Les jeux que ce prince 
fit célébrer pour le divertilfement du peuple > 
confiftoient principalement en courfes de che- 
vaux & en luteurs , qu’il avoit fait venir d’E- 
trurie. Depuis ce tems - là ces jeux fe célébrè- 
rent tous les ans 4 & on les appella les jeux Ro- 
mains , ou les grands jeux. 

Tarquin fit en même tems orner le firam Ro- 
manum , c’eft à- dire la place publique de Rome , 
où l’on rendoit la juftice, où le faifoient les 
affemblées y & où l’on traitoit des affaires ; il fit 
bâtir des boutiques & plufieurs autres édifices 
autour de cette place. Mais ce qu’iV fit de plus 
important , c’eft qu’il rétablit les murs de Rome, 
qui auparavant n’étoient que de pierres brutes , 
mal polies , pofées les unes fur les autres fans 
aucun art. Quelque fabuleux que foit ce que 
l’on dit de Rémus , favoir qu’il franchit d’un faut 
les murs dont fon frere avoit fortifié fa nouvelle 
ville , il cft certain que les fortifications étoient 
peu de chofe. Quand on ajouta une nouvelle 
colline à la ville de Rome , on la fortifia de mu- 
railles. Mais ces murailles étoient faites à la hâte; 
de forte qu’elles n’étoient pas affez fortes pour 
•mettre la ville en sûreté ; & d'ailleurs elles 
étoient fi mal bâties , qu’elles ne fervoicnt pas 
même d’ornement. "Tarquin crut qu’il ne pon- 
Toit EÜeux occuper le peuple qu’à fortifier toute 
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la ville de nouvelles murailles de pierres de taille 
quarrées. Mais à peine eut-il niit commencer 
l’ouvrage , qu’il fût obligé de l’interrompre à l'oc- 
cafion des excurfions que feifoient les Sabins fut 
les terres de la république. 

Cette nation favoit combien elle avoit offénré 
les Romains, & que Tarquin ne différoit à fe 
venger que pour le faire plus sûrement. C’eft 

Î jourquoi elle réfolut de le prévenir, & fit paf- 
èr le Téveron à fon armée avant que les Ro- 
mains euflent des troupes en campagne. Mais 
Tarquin avoit fait des préparatifs de loin ; & 
quelque diligence que fiffent les ennemis , il fût 
auflî-tôt prêt au’eux. Les deux armées fe ren- 
contrèrent fur les frontières , & en vinrent aux 
mains. Le combat fut très fanglant , 8e dura juf- 
qu’à la nuit fans que la viâoire fe déclarât. Les 
jours fuivans ils ne fortirent point de leurs lignes 
ni les uns ni les autres ; au contraire ils reculè- 
rent leurs camps, 8e à la fin chacun fe retira 
comme de concert , fans piller le pays ennemi : 
car le général des Sabins 8e le roi des Romains 
avoient le même deflein de mettre fur pied une > 
armée 'plus nombreufè pour rentrer en campa- 
gne au commencement du printems. 

Les deux nations ayant fait de nouveaux pré- 
.paratifs , recommencèrent leurs hoftilités dès 
que la belle faifon fût venue. Les Sabins qui 
avoient reçu des Etruriens un renfort confidéra- 
ble , parurent les premiers en campagne. Ils 
vinrent fe porter près de Fidenes , au confluent 
du Téveron Sc du Tibre , où ils établirent 
deux camps fur une même ligne. Le lit commun 
des deux fleuves étoit entre deux. Mais ils y 
firent un pont de bois fur des bateaux pour avoir 
communication de l’un à l’autre ; de forte que 
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ce n’étoit , pour ainfi dire , qu’un feul & même- 
camp. Sur la nouvelle de leur marche , Tarquin 
fe mit aulïî en campagne avec Ton armée , & 
alla fe camper auprès du Tévcron , un peu au- 
delTus des Sabins. Il fe faifit d'une colline où il 
n'étoit pas poflTible aux ennemis de l'attaquer ; 8c 
à la feveur de ce porte avantageux , il différa dé- 
livrer bataille julqu à ce qu’il fut sûr du fuccès, 
Quelqu’cnvie qu'eufîent, les deux armées d'en . 
venir aux mains, il n’y eut cependant aucune 
àétion générale. Mais Tarquin , fans donner ba- 
taille, ruina entièrement les affaires des Sabins - 
par un ftratagême, qui ert un des plus remar- 
quables de l’antiquité. Voici dç quelle manière 
il s’y prit. Il jetta fur le Téveron , auprès du- 
quel il s’éfoit campé , quantité de petits bateaux . 
qu’il remplit de poix , de foufre , de bois fec 8c 
d’autres matières comburtibles ; & vers là qua- 
trième veille il y fît mettre le feu, & les lairtà 
aller au courant de Teau. Le vent fàvorifant fon^ 
dertein , ces brûlots gagnèrent bien-tot le pont , 

St y cauferent un grand embrafeinent. Les Sa- 
Kins apperçoivent des tourbillons de flamme , . 
ils accourent au pont, & font tous leurs efforts, 
jtour arrêter Pincendie. Pendant ce tems-là Tar- 
quin fait marcher fon armée en ordre de bataille, 
attaque un des deux camps qui étoit du même*- 
côté de la riviere que fes troupes , & s’en em- 
pare d’autant plus facilement, que la plupart' 
des ennemis l’avoient abandonné pour courir au 
fèu. Tandis que cela fe paflbit, un détachement 
de l’armée Romaine , que le roi avoir envoyé la ‘ 
nuit d’auparavant , & qui avoit paffé le fleuve , . 
partie fur des bateaux , partie fur des radeaux , 
fortit de fbn embufeade dès qu’il vit le pont en • 

fe rendit maître de. l’autre carop avec la. ■ _ , 
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'ttiême facilité. Les Sabins qui s’étoient mis en 
défenfe^ furent taillés en pièces par les Homains ; 
d’autres fautèrent dans le fleuve pour fe fauver à 
la nage ; mais ne pouvant refifler à la rapidité de 
Ton cours , ils furent engloutis > & la plupart de 
ceux qui étoient allez éteindre l’incendie du ' 
pont , périrent miférablement par le feu. On fit 
aufli un grand nombre de prifonniers ; & afin 
qu’il ne manquât rien à la gloire de cette jour- 
née, les Romains perdirent très-peu de monde. • 

On dit qu’on apprit à Rome cette importante ' 
viftoire par les armes des ennemis qu’on vit flot- 
ter fur le fleuve , avant que perfonne pût y en ' 
porter la nouvelle. Le roi envoya à la ville les * 
dépouilles qu’il avoit enlevées dans' les deux - 
camps. On les mit toutes en pile , & on en fît un ’ 
fâcrifice aù dieu V ulcain , à qui Tarquin les avoit - 
vouées en cas que fes entreprilês euflent un heu- * 
reûx fuccès. Le roi profitant de fa viftoire , con- ' 
tinua à ravager les terres des ennemis > tandis * 
que la terreur de fes armes étoit répandue parmi 
eux. Les Sabins qui avoient perdu leurs meil- 
leures troupes dans la derniere adion , mirent 
fur pied une nouvelle armée. Elle n’étoit com- 
pofée que de foldats fans expérience & pea_ 

• aguerris. Ils oferent néanmoins bazarder une 
bataille ; mais ils eurent le fuccès qu’ils dévoient 
attendre de l’inégalité de leurs forces. Après • 
cette déroute, reconnoiflànt leur foibleflè & leur 
témérité , ils envoyèrent 'des arobaffadeurs à 
Rome, &’ demandèrent une treve; on la leur-' 
accorda poUi* fix ans. 

Tarquin ayant terminé Cette guerre , reçut les 
honneurs du triomphe : mais il ne jouit pas long- 
téms dé la paix. Dans les batailles précédentes 
on avoit fait un grand nombre de prifonniers fur ’ 
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les Etruriens. Ils envoyèrent des ambafladéurs 
à Rome pour demander qu'on les leur rendît. 
Tarquin ne jugea pas à-propos d’accorder cette 
faveur à une nation qui parOîflbit toujours por- 
tée à fe déclarer contre Rome. Sur fon refus y il 
fe tint une aflemblée folemnélle des états dti 
pays , où il fut réfolu que toutes les villes d’E-^ 
truric s’uniroient enlemble pour faire la guerre 
à l'ennemi commun y & que ceux qui ne vou- 
droient pas entrer dans cette ligue , feroient dé- 
clarés rebelles & déchus des droits de l'alliance. 
£n vertu de cette ordonnance y ils prirent tous 
les armes > & on vit bien tôt une nombreufe ar- 
mée fur pied. D’abord ilt paflerent le Tibre « & 
vinrent fe camper à la vûe de Fidenes. Cette 
ville ne les arrêta pas long-tems. Elle étoit agi- 
tée d’une fédition , & ils furent profiter de l'oc- 
cafion pour s’en rendre maîtres par intelligence. 
Enfuite ils pillèrent les terres des Romains fans 
trouver de réfiRance. Ils en enlevèrent un grand 
nombre de prifonniers ; & laiflant une forte gar- 
nifon dans Fidenes y ils s’en retournèrent dtar- 
gés de butin. 

Tarquin attendit que les ennemis enflent jetté 
leur premier feu, & laiflTa piller les terres des 
Romains. Mais l’année fuivante il arma toutes 
fes forces domeftiques , fit venir des villes al- 
liées autant de troupes qu’elles purent lui en 
fournir ; & dès le commencement du printems il 
ouvrit la campagne avant que les Etruriens puf- 
.Icnt s’aflTembler de toutes les villes. Comme fon 
armée étoit très-nombreufe , il la partagea en 
deux corps. Il fe mit lui -même à la tête du pre- 
mier , qui étoit compofé de troupes Romaines y 
& marcha contre les villes des Tyrrhéniens. Le 
fécond comprenoit les alliés ;■ Latins pour la 
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jpi^part ) doDt il donna le commandement à Egé* ' 
rius fon neveu , avec ordre d'aller bloquer Fi- 
denes. Les alliés mirent donc le fiége devant 
cette ville ; mais comme ils fe ci'oyent fupé- 
rieurs en nombre , & que pour cette railbn ils 
hiéprilbient les ennemis , ils fe campèrent dans' 
un lieu peu sûr , & n’eurent pas allez de foin 
de fe bien retrancher. Cette négligence leur 
coûta cher , & peu s’en fallut qu’ils ne fuflent 
défaits à plate couture ; car la garnifon de Fide- 
nes qui avoit fait venir fecrettement des fecours 
d’Etrurie , fît fur eux une fortie fi à-propos , que 
du premier effort elle emporta leurs retranche- 
mens qui étoient mal gardés , & que tombant 
fur les fourrageurs, elle en fit un grand car- 
nage. 

Pendant ce tems-là , le roi , à la tête de l'ar- 
mée Romaine , entra fur les terres des V éiens , 
& y fit le dégât , jufqu’à ce que les Etruriens 
fiilTent venus à leur fecours , & qu’il les eût at- 
tirés à un combat» dont le fuccès fut entière- 
ment à fon avantage. Après ce combat , les 
Véiens s’étant retirés dans leurs murailles, les 
campagnes lui furent ouvertes ; il les parcourut 
fans trouver de réfiftance , y fit un grand nombre 
de prifonniers ; & avant la fin du printems il s’en 
retourna à Rome chargé de butin. Ce pays étant 
très-riche & très-abondant , il réfolut enfin d’en 
tirer ce qui lui étoit néceflâire pour faire fubfif- 
ter & pour entretenir fon armée. Il y fit trois 
courfes confécutives , & défola tellement le» 
terres les pins fertiles , qu’il mit ces pauvres peu- 
ples hors d’état de recueillir ni bled , ni vin , ni 
fruits pendant trois ans. Il ravagea de la même 
maniéré les campagnes de Céré , qui étoit une 
des plus grandes villes ; des plus peuplées & des 
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plus riches de l’Etrurie. 11 en fortit des CfoUpé#' 
pour défendre les terres ; mais elles furent bat- 
tues & obligées de fe retirer fous leurs murail-^ 
lus. Les Romains s’étant rendu maîtres de ces 
campagnes, qui fourniflbient abondamment à 
toutes les néceffités de la vie , y vécurent plu- 
fieurs jours aux dépens de l’ennemi ; & quand • 
il fut tems de fe retirer , ils en emportèrent tout 
ce qu’ils purent. De fi heureux fuccès animèrent 
Tarquin à pourfuivre fes conquêtes. 11 marcha 
vers Fidenes dans le deflein d’en chalTer la gar- 
nifon , & de punir féverement ceux qui avoient 
livré la ville aux Etruriens. La garnifon fit une 
Ibrtie pour l’empêcher d’en faire le fiége. Mais 
les Romains la défirent dans uq combat, & pri- 
rent la ville d’aflàut. Quelques - uns des citoyens > 
qui s’étoient diftingués dans la révolte , furent 
décollés ; & d’autres moins coupables , furent' 
ou bannis à perpétuité , ou condamnés à de grof- 
fes amendes.^ Le roi donna tous les biens des- 
coupables à ceux de l’ancienne colonie Romai- 
ne qui lui avoient toujours été fideles, ou il les 
diftribua à la nouvelle garnifon qu’il y laifibit. 

Nous n’avons pas beaucoup de particularités • 
d’une guerre fi glorieufe & à Tarquin & à la ■ 
ville de Rome. Nous favons feulement en géné- 
ral qu’elle fut très- fatale aux Etruriens , & qu’a- 
près avoir duré neuf ans , elle fe termina par la' 
bataille d'Erete dans le pays des Sabins. Les 
Etruriens avoient pris leur marche par cette' 
ville , fur la parole qu’on leur avoit donnée que 
les Sabins leur foumiroient quelques fecours ; 
parce que la treve de fix ans qu’ils avoient ob- 
tenue de T arquin , étoit expirée , & qu’ils n’a- 
voient rien tant à cœur que de réparer leurs per- - 
tes. Jl$ comptokot d-’auunt plus fur ces fecours , ^ 
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gue lés villes Sabines pouvaient leur donner une* 
noriflante jeunefle , qui avoit eu le tenv; de croî- 
tre & de fe fortifier pendant la treve. Mais leurs 
efpérances s’évanouirent ; car il ne leur vint point 
de fecours y excepté quelques volontaires y à qui 
ils donnoient une groffe çaic. D’ailleurs l’armée 
Romaine ayant fait prompte diligence , parut 
beaucoup plutôt qu’ils ne s’y attendoient, & U 
fallut en venir aux mains. Les Romains remporr 
terent en cette journée une viftoire complette, 
qui leur coûta peu de monde. Les Etruriens au 
contraire y firent des pertes irréparables. La 
plupart fe défendirent jufqu’à l’extrémité, & 
refterent fur le champ de bataille ; les autres, 
cherchant à s’échapper par des routes inconnues, 
tombèrent dans des défilés impraticables, où il' 
ne leur reftoit point d’autre reflburce que de fe 
laifler tailler en pièces , ou de fe rendre à la dif- 
crétion du vainqueur. Cette alfreufe déroute' 
leur fit perdre toute cfpérance, furtout lorfqu’ils - 
virent que d’une fi nombreufe armée , il ne re- 
venait prefque perfonne. Les chefe de la nation 
informés que Tarquin fe préparoit à continuer 
là guerre , prirent un parti que là prudence feule 
pouvoir leur fuggéfer. Ils convoquèrent les états 
généraux, & il fut réfoîu qu’on demanderoit la: 
paix. Aufli-tôt on envoya à Home une ambaf^ 
fade compofée des perfonnes les plus diliinguées 
de chaque ville , & par leur âge & par leur rang, 
avec plein pouvoir de conclure un traité aux 
conditions qu’il plairoit au roi. 

La nouvelle de la victoire que Tarquin ve- 
noit de remporter , étant arrivée à Rome , le 
fénat & le peuple , d’un commun confentement 
lui décernèrent les honneurs du triomphe. IL 
étoit de- retour avoit déjà fait fon entrée - 
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triomphante, lorfque les députés des villes d'E- 
trurie arrivèrent. Il les reçut avec beaucoup 
d’humanité ; il écouta même avec patience un 
long difcours , dans lequel ils s’étendirent fur la 
modération & la clémence dont ils tâchoient de , 

lui infpirer les fentimens , & fur les anciennes 
alliances qui les unilfoient avec les Romains. 

Quand ils eurent fini , il leur dit qu’il n’avoit 
qu’une queftion à leur faire , favoir , s’ils ve- 
noient difputer avec lui de l’égalité , & fi les 
villes qui les avoient envoyés, fe regardoient 
encore comme fouveraines & indépendantes, 
ou fi elles fe reconnoiflbient vaincues & vou- 
loient fe foumettre au vainqueur. Les ambaf- < 

fadeurs déclarèrent hautement qu’ils venoient 
pour lui remettre leurs villes , & qu’ils fe trou- ' 

veroient trop heureux de recevoir la paix aux ' 

conditions qu’il voudroit. Tarquin ravi de les 
voir fournis : « Ecoutez maintenant , leur dit-il , 

55 à quelles conditions je vous accorde la paix , 

5î & de quelle manière je veux récompenfer 
votre foumiflion. Mon deflèin n’eft point de 
5> faire mourir , ni d’exiler , ni de dépouiller de 
>5 fes biens aucun des Etruriens. Je laifle à tou- 
» tes vos villes la liberté de vivre félon leurs 
55 loix , & de garder leur ancienne forme de ) 

» gouvernement, fans les obliger ni à recevoir 'i 

ïj gamifon , ni à payer aucun tribut. Pour ré- 
» compenfe de toutes ces grâces , je ne deman- 
» de qu’une feule chofe , que je croi que vous 
5> ne devez pas nae refufef, c’eft que vous me 
» reconnoiffiez pour votre fouverain ; je puis 
» bien l’être malgré vous , tant que je ferai le 
55 plus fort ; mais j ’aime mieux que vous m’ac- i 

5i cordiez ce titre de bonne grâce , que de le j 

>j prendre fans votre confentement. Allez porter t 
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Cette nouvelle à vos villes » je vous prometf 
» une fufpenfion de tout aâ:e d’hoftilite jufqu’à 
» ce que vous foyez de retour. 

Sur ces promeflès , les ambafladeurs partirent 
pour porter en Etrurie les prOpolkions du roi. 
Quelques jours après ^ non-feulement ils lui rap^ 
portèrent pour réponfe , que leurs villes le re- 
connoiflbient pour leur fouverain , mais ils lui 
prélênterent toutes les marques de fouveraineté 
dont leurs fois étoient revêtus ; elles confiî^ 
toient en une couronne d’or, un throne d’y voire ^ 
un fceptre au bout duquel il y avoit une aigle ^ 
& en de riches habits royaux , tels qu'en por- 
toient les rois de Perfe & de Lydie. On croit 
auffi généralement qu’ils lui préfenterent en mê- 
me tems douze failceaux , avec autant de ha- 
ches , dont chacune appartenoit au roi ou fouve- 
rain magiftrat de chaque ville , & qu’on donnoit 
toutes à un feul & meme général d’armée , dans 
toutes les expéditions que les villes d’Etrurie 
entreprenoient en commun. Mais ce fait n’cft 
pas fi certain que les autres ; car quelques au* 
teurs difent que long- tems avant le régné de 
Tarquin , on portoit douze haches devant les 
rois f & que dès le tems de la fondation de Ro- 
me, Romulus avoit pris cette coutume des Etru- 
riens. Si nous en croyons les hiftoriens Romains, 
Tarquin ne fc fervit pas de «es marques d’hon- 
neur au(Ti-tôt qu’il les eut reçues , quoiqu’elle» 
convinflent fort à fon caraébere. Il demanda au- 
paravant au lénat & au peuple s’il pouvoir en 
faire ulâge , & fur leur conlcntement , il com- 
mença dès-lors & continua le relie de fa vie à 

E orter une couronne d’or, un habit de pourpre, 
i^rré de diverfes couleurs , un fceptre d'y- 
voke ; à s’aflèoir fur un throne aulfi d'y voire , 2c 
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^ faire marcher devant lui douze livreurs avec 
des haches & des fàifceaux lorfqu'il paroiflbit en; 

{ )ublic , ou qu'il rendoit la juftice. Les rois qui 
ui fuccéderent , fe fervirent des mêmes orne- 
mens. Les confuls au'on créoit tous les ans, 
après qu’on eut chafle les rois , les conferverent 
tous , excepté la couronne & Fa robe de diverfes 
coulpurs , qu’on leur retrancha comme des orne- 
mens odieux & contraires à la liberté. Cepen* 
dant on ne leur ôta pas pour toujours ces deux 
dernieres marques de la puifTance fbuveraine , 
puifque , quand le fénat leur a voit décerné les 
honneurs du triomphe pour quelque grande vic- 
toire remportée fur les ennemis , ils paroiflToient 
en public avec tout cet appareil de la royauté. 

La guerre des Ecruriens étant heureufement 
terminée , il ne reftoit plus que les Sabins qui 
difputaflent aux Romains la fupériorité. C'étoit 
une nation belliqueufe , riche , puiflante , & 
'fàmeufe par fa haine héréditaire contre Rome. 
Tarquin avoit envie de les réduire, comme il 
avoit réduit les autres peuples voifins. Il ne lui 
fut pas difficile de trouver un prétexte pour leur 
déclarer la guerre. Il les fomma de lui livrer 
ceux qui avoient engagé les Etruriens à entrer 
fur les terres de Rome en leur promettant de 
feire fbulever les villes Sabines en leur faveur. 
Les Sabins ne purent fe réfoudre à livrer leurs 
meilleurs citoyens , car c’étoit les plus éminens 
de chaque ville qui avoient ainfi attiré les Etru- 
/ riens fur les terres des Romains ; & pour ne 
pas donner à Tarquin le tems de les prévenir, 
ils fe mirent au plus vite en campagne. D’abord 
ils paflèrent le Téveron fans trouver de réfif- 
tance, & ravagèrent les campagnes en toute 
farcté. Leroi mit fur pied la fleur de la jeun^fle 
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Romaine, & marcha à grandes journées poifr 
attaquer les fourrageurs. il les trouva difperfés 
au pillage , en tua un grand nombre , & leur 
ayant enlevé leur butin , il alla fe camper à fa 
vue de leurs lignes. Il laiflà pafler quelques 
jours , jufqu’à ce que le refte de fon armée & 
les troupes auxiliaires quil’attendoient le vinfTent 
joindre ; après quoi il fortit dans la plaine pour 
engager le combat. Les Sabins fans s’étonner de 
l’ardeur que les Romains faifoientparoître, forti- 
rent auflfi de leurs retranchemens. Ils ne cédoient 
à leurs ennemis ni en nombre ni en valeur. Ils fe 
battirent avec un courage extraordinaire , tant 
qu'ils n’eurent à foutenir que ceux qui étoient ran- 
gés en bataille devant eux. Mais quand ils virent 
qu’un corps de troupes toutes fraîches venoit 
en bon ordre les charger en queue , ils abandorv 
nerént leurs rangs & prirent la fuite. Ces nou- 
velles troupes étoient compofées de la fleur de 
la cavalerie & de l’infanterie Romaine ; Tarquin' 
la nuit précédente les avoit placés en embuf- 
..cade dans un pofte avantageux , avec ordre 
d'attaquer l’ennemi par derrière quand le com- 
bat feroit engagé. Les Sabins les voyant venir 
à eux , furent tellement faifis d’épouvante, qu’ils 
perdirent courage & n’èurent plus la force de 
îè défendre. Ils firent néanmoins quelques ef- 
forts pour s’enfuir; mais la cavalerie Romaine 
leur ferma le paflage & les invertit de toutes 
parts. Il ne s’en fauva qu’un très - petit nombre 
qui fe retirèrent daas quelques villes voifines ; 
les autres furent taillés en pièces , ou faits pri- 
fonniers. Ceux qui étoient reftés dans le camp 
pour le garder, furent fi conrternés de cette 
aflreufe déroute , que fans ofer même fe mettre 
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en défenfe t ils fe livrèrent aux ennemis & léUif 
abanduniierent leurs retranchemens. 

Cette perte néanmoins les irrita beaucoup 
j)îus qu’elle ne les abattit. Perfuadés que la vic- 
toire qu’on avoit remportée fur eux , étoit plu- 
tôt l’effet de l’artifice que de la force & du cou- 
rage t ils fe flattoiént de mieux réulTir dans la 
fuite & d’étonner les Romains par leur valeur. 
Dans cette efpérance » ils levèrent une armée 
plus nombreufe que la première , & élurent un 
général d’üne grande réputation & d’une expé- 
rience confommée. Tarquin réfolut de les pré- 
venir à Ton tour ; il raüerribla fcs troupes eii 
diligence , & paffa le Téveron avant que les 
ennemis puffent fe joindre en un corps. Sur là 
nouvelle de fa marche , le général des Sabins 
prend une partie de fes troupes & va au-devant 
de lui. Comme il fe fentoit trop foible pour 
lialârder une bataille, il fe campe à la vue des 
> Romains fur une colline haute & efcarpée, où 
il étoit prefque certain qu’on ne pourroit pas le 
forcer à combattre ; de là il envoyoit contiuel- 
lement des partis ponr harceler les fourrageurs 
& pour empêcher les Romains de faire des 
courfes dans la campagne. 11 y eut de fréquentes 
efcarmouches de la cavalerie & de l’inranterie 
légère; mais le général des Sabins évita toujours 
«ne aétion générale , & quelque tentative qu’on 
fît, il ne fut pas po.Tible de l’y attirer. Tarquin 
ennuyé de ces retardemens, réfolut de forcer le 
camp des ennemis. Il leur livra plufieurs aflàuts ; 
mais le pofte étant trop difficile à emporter, il prit 
le parti de leur couper les vivres afin de les 
réduire par la famine. 11 mit des troupes dans 

toutes les avenues , pour les empêcher de fortir 
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4ans la campagne > & d’aller chercher du bois ; 
du fourrage > & autres provihons néce{Taire$ ; 

& par ce moyen il les réduifjt à la derniere ex- 
trémité. Les Sabins ainfi réduits , prirent l'occa** 
fion d’une nuit obfcure Scorageufe pour décam- 
per honteufement. Ils fortirent de leur pode 
fans beaucoup de perte : mais ils furent obligés 
d’abandonner leurs malades , leurs blelTés, leurs 
chevaux , leurs tentes , & toutes leurs munitions 
de guerre. Le lendemain les Romains pillèrent 
le camp, enlevèrent les tentes, les bétes dç 
charge , l’argent & autres effets , & revinrent ^ 
Rome , fuivis d'un grand nombre de prifon- 
oiers, 

La guerre des Sabins dura cinq ans fans dif^ 
continuer. Pendant ce tems - là on ne ceffa de 
feire des courfes de part & d’autre pour ruine? 
le pays ennemi. R fe donna plufieurs combats 
entre les deux nations ; & la fortune fe déclara 
tantôt pour les uns , tantôt pour les autres : mais ' 
fi les Sabins remportèrent quelquefois l’avan* 
tage dans les petits combats, les Romains gagnè- 
rent les plus grandes batailles & les viàoires 
fimalées. /.a derniere année les Sabins ayant 
refblu de faire un dernier effort , armèrent tout 
ce qu’ils avoient d’hommes en état de porteries 
armes. I.es Romains de leur côté mirent en cam- 
pagne toutes leurs troupes , celles des Etruriens, 

& généralement toutes les forces de leurs fujett 
& de leurs alliés. Le général des Sabins divilk . 
ion armée en deux corps qu’il pofla dans deux 
différens camps. Tarquin partagea la fienne en 
trois ; le roi en perfonne commandoit les Ro- 
mains; Aruns fbn neveu conduifoit les Etru- 
riens; & Servius Tullius fon gendre, homme 
ôc d’uue prudençç confoiDmée, était 
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à la tête des Latins & des autres alliés. Tou* 
les préparatifs étant faits de part & d’autre , on 
en vint aux mains. L’aéfion commença du ma- 
tin , & dura un jour entier ; mais à la fin le* 

Romains remportèrent la vidoire , & ayant fait ^ 

un grand carnage, ils prirent plufieurs prifbn- 
tiiers , & fe failirent des deux camps. Maîtres 
de la campagne, ils ruinèrent tout le pays par 
le fer & par le feu , & fur la fin de l'été ils revin- 
rint à Rome avec de grandes richefles. 
i Tarquin reçut alors pour la troifieme fois les 
honneurs du triomphe. Au printems fuivant il ^ 

leva une nouvelle armée , & fe mit en campa- 
gne. Son deflein étoit d’affiéger quelques villes { 

des Sabins , mais ils le prévinrent par une 
prompte foumiffion. Leur courage étoit telle- 
ment abattu par leurs pertes précédentes , qu'ils 
ne pouvoient attendre d’une plus longue guerre 
que leur ruine entière & une honteufe fervi- 
, tude. Dans une fi facheufe fituation , il ne leur 
reftoit point d’autre parti que d’avoir recours à 
la clémence du vainqueur qui leur étoit con- 
nue ; ils le firent , & ils obtinrent ce.qu’ils de- 
mandoient. Ils envoyèrent les principaux de 
chaque ville à Tarquin pour fe rendre à lui & 
pour le prier de leur accorder la paix à des 
conditions raifonnables. Le roi ravi de pouvoir 
réduire cette nation fans aucun danger, reçut 
favorablement rarabaflàde ; il leur accorda la 
paix aux mêmes conditions qu’il l’avoit accor- 
dée auparavant aux Etruriens; & pour cimenter 
la nouvelle , alliance il leur renvoya tous leur» 
prifonniers fans rançon. 

Toutes les guerres étant terminées, Tarquin 
reprit les travaux qu’il avoit interrompus. II y 
exerça les Romains avec autant de peine & de 
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Êitîgues qu’il les avoir exercés dans les travaux- 
militaires , & le peuple ne fut pas plus en repos 
dans la paix qu’il l’avoit été dans la guerre. 
D’abord il fit achever les murs & les fortifica- 
tions de Rome, tnfûite il commença les immen- 
fes travaux de ces égouts par où les eaux & les 
immondices de la ville s’écoulent dans le fleuve « 
ouvrage qui dans le teras même de la plus gran- 
de fplendeur de Rome, a toujours été regardé, 
comme une des plus éclatantes preuves de ma- 
^ificence.Ne croiroit-on pas^ comme remarque 
judicieufement l’hiftorien Romain, que ce prince 
prévoyoit dès-lors queRome devoir être un jour 
fa maitrefle du monde , & que ce fut dans cette 
vùe qu’il l’orna d’ouvrages fi fuperbes ? On 
creufa de vaftes montagnes d’un bout à l’autre , 
& on détourna des rivières de leurs lits pour 
faire des magnifiques égouts, qui étoient fi latw 
ges qu’on pouvoit y aller prefque par - tout en 
bateau comme fur un grand fleuve. Une quan- 
tité prodigieufe de décombres & d’irnmondices, 
les maifons qui étoient tombées , les incendies , 
les tremblemens de terre, ruinèrent confidé- 
rablement ces égouts dans l’efpace de fept cens 
ans; ils étoient bouchés en plufieurs endroits, & 
les eaux ne pouvoient plus s’écouler. Agrippa 
étant édile , on les fit nettoyer & réparer , on y 
fit même entrer (êpt nouvelles rivières dont on 
détourna le cours , & la dépenfe de cet ouvrage 
fêul monta à mille talens. De - là on peut juger 
<^’il en coûta prodigieufement pour les faire 
d’abord, & que ce fut un travail immenfe. IS'ous 
voyons dans plufieurs auteurs que ceux qu’on y 
employoit , étoient tellement faifis d’horreur en 
confîdérant la difficulté de l’entreprife & les dan- 
gers qui en étoient inféparables> qu’il y en eut 

ua 


Digitized by Google 



T A R Q U I 5Î 

«n grandiiombre qui fe tuerent eax>fnènies , êr 
qu’on ne trouva point d'autre moyen pour arrêter 
«ne fi pemicieuie manie que de crucifier le corps 
de ceux qui s’étoient défàits> afin q«'ils fervifient 
d’exemple aux autres. On fuppofe que cela ar> 
riva (bus le régné deTarquin le ieune>qui conti- 
nua les travaux que fon ayeul avoir Iaiil& impar- 
faits) & qui e(ï nor^ d infâmie dans l’hifioire» 
comme un tyran qui fe faifoit un plaifir de fati- 
^er & de confumer le peuple par les travaux 
jes plus fcrviles. 

Vers le même tems, Tarquin entreprit un 
ouvrage d’une autre nature ; ce fut de bâtir un 
temple à Jupiter, à Junon & à Minerve, comme 
il s’y étoit obligé par on vœu dans la derniere 
bataille contre les Sabins. L’entreprife étoit 
digne d'un prince fi religieux. Comme il n’a- 
yoit point encore défigné de place pour l’édi- 
fice , il affembla les augures & leur demanda 
leur avis. Ceux-ci confulterent les réglés de leur 
art, & lui dirent qu’ils ne voyoient point d’en- 
droit qui pût être & plus agréable aux dieux 5c 
plus propre pour un temple , que le mont Tar- 
peïen qui coiiimandoit fur la place publique* 
Mais il y avoit deux difficultés qui paroiflbient 
invincibles. La colline étoit roide , efearpée, 8c 
prefque inaccelfible. D’ailleurs il y avoit déjà 
plufieurs autels 8c plufieurs petites chapelles 
confacrées aux dieux ; il auroit fallu les ôter 
pour faire place au nouvel édifice , 8c s'expofer 
à commettre un facrîlége. Cette derniere diffi- 
culté n’étoit pas la plus grande ; les augures la 
levèrent facilement. Ils réfolurent de confulter 
les dieux l’un après l’autre, 8c de ne point tranf- 
po'rter leurs autels qu’ils ne donnaflTent des mar- 
ques vifibLes de leur coDlèutement. Tous les 


Digitized by Google 



L* A N C I E N. 

autres dieux ou génies leur permirent d’ôter 
leurs autels & de les mettre ailleurs. 11 n’y eut 
que le dieu Terme &ia Jeunefl'e qui furent 
lourds à leurs prières t & qui ne voulurent ja- 
mais céder -leurs places, quelques inftances 
qu’on leur fit. On fut donc obligé d’enfermer 
leurs autels dans l'enceinte du temple , l’un dans 
le veftibule de Minerve , l’autre dans le temple 
même , proche le fanftuaire. Les augures con- 
jeâurerent de là que jamais les bornes de Home 
ne changeroient , & que cette ville feroit tou- 
jours floriflànte ; prédidions qui fe font vérifiée* 
pendant une longue luitë de fiecles. L’autre 
difficulté étoit beaucoup plus importante. Le 
roi- cependant en vint à bout. On pratiqua par 
des travaux immmenfes un chemin plus facile 
pour monter au haut de la colline ; & remplif- 
lànt les creux & applaniflant les éminences , on 
fit fur le mont Tarpeïen dont le fommet étoit 
inégal & efcarpé , une grande place aflèz unie 
pour y bâtir un vafte & ma^ifique ten p’e. 
Mais il n’eut pas le bonheur de jetter les fcnde- 
mens de l’édifice ; car il ne vécut que qnatre 
ans après avoir terminé la guerre des Salins, 
& tout ce tems-là fut employé à faire la place 
& les autres préparatifs. 

De tous les augures que Tarquin confulta fur 
cette pieufe entreprife , le principal & le plus 
célébré étoit Accius Névius; ce fut lui qui défi- 
gna la place où l’on devoit bâtir le temple , & 
qui prédit à cette occafion la durée de l’empire 
Komain. Névius étoit né en Etrurie, d’un hom- 
me de la campagne , qui gagnoit fa vie à labou- 
rer un petit champ. Son pere l’envoya à la ville 
pour apprendre les lettres ; & quand il fut fuffi- 
iàmment infiruit dans les fciences communes , 
Tomf Xir, H ü 
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H ie mit fous la difcipHne d’un dofteür Etrffi 
rien , fous lequel il fit de fi grands progrès dans 
l'art de deviner, qu’il* furpafla bien -tôt tous 
fes collegnes. Névius s’établit à Rome; & 
quoiqu’il ne fut pas membre du «collège des 
augures Romains , il s’y acquit tant de réputa-* 
tion qu’il étoit continuellement confulté, non 
feulement par le peuple, mais encore par les au-^ 
gures. De fi heureux fuccès lui infpirerent la 
liardieffe de s’oppofer au roi même dans une 
cntreprife très - innocente. Tarquin étant obligé 
jdans la guerre des Sabins d’augmenter fa cava^ ' 
ierie , avoit deflèin d’ajouter trois nouvelles 
centuries à celles que Romulus avoit établies 
«î’abord , & vouloit leur faire porter Ton nom & 
ceux de deux de fes amis. Accius s’y oppofâ 
fortement , & appuya fon oppofition de raifons 
plaufibles ; « Romulus, lui dit - il , a donné des 
D, noms à fes centuries , il en a fixé le nombre ^ 
& cet établiflement a été confirmé par des 
;» augures; il ne vous eft donc pas permis d’y 
Dî rien ajouter ni d’y rien changer fans confulter 
les oifeaux ». 

, Tarquin qui ne fouffroit pas volontiers qu’on 
traversât fes defieins , ne pouvoir le pardonner 
àNévius; il ne cherchoit que l’occafion de le 
clécréditer & de faire voir qu’il n’y avoit rien 
de certain dans fa fcience. Un jour qu’il étok 
fur fon tribunal, il fit venir Névius en préfehce 
d’une nombreufe aflémblée, qu’il eut foin de 
prévenir fur le piège qu’il alloit lui tendre pour 
faire voir la vanité de Ibo art. Le devki vient ; 
Tarquin le reçoit d’un air doux & honnête:; 
'•t V oici , lui dit - il , 1 ’occafion de donner 
des preuves de votre habileté dans l’art de 
3^ deviner. Je roule un grand deffein dans mon 

w erptit I 


Di<-:' 


J ~ 



L’ A N C I E N. 171 

* efprit, & je voudrois favoirli je puis l’exé- 
y> cuter. Allez donc confulter les oifeaux , & 
îî revenez au plus vite ». Le devin part ; il 
revient peu après ; il dit au roi que les aufpiccs 
font favorables, & que ce qu’il médite peuB 
s’exécuter. Sur cette réponfe Tarquin fe prend 
à rire ; & tirant de delfous fa robe un rafoic 
& une pierre à aiguifer : « Vous voilà y lui dit- 
» il y convaincu d’impofture ; il eft clair que 
» votre prétendue fcience n’eft que fourberie » 
3) dès que vous ofez aflurer que je puis faire 
3> une chofe qui^eft évidemment impoflible. Je 
3) voulois favoir fi d’un coup de rafoir je pour- 
T> rois couper cette pierre en deux ; les oifeaux 
3) que vous avez confùltés ) vous ont-ils montré 
3> que cela foit poflîble » ? Toute l’afTèrablée 
applaudit par un éclat de rire , & fe mocqua du 
devin. Nevius fans s’étonner du bruit : Frap- 

3) pez, dit-il au roi, frappez fur la pierre ; vous la 
3> couperez en deux , ou je fuis prêt à tout fouf- 
33 frir 3). Tarquin furpris de la confiance de l’au- 
gure, donne un coup fur la pierre, & le rafoir la 
coupe en deux arec un morceau de la main qui 
la tenoit. Cette merveille étonne les fpeftateurs, 
il s’élève un cri général , & on applaudit aa 
devin. 

Confiis d'avoir éprouvé à fès dépens la fcience 
de l’augwre , Tarquin abandonna fon deflein , & 
diftribua fa nouvelle cavalerie dans les ancienc 
corps. Après cela il rendit à Névius les plus 
grands refpeârs , & tâcha de le gagner par toutes 
fortes de marques d’eflime & d’amitié. 11 lui éri- 
gea lui - même une ftatue de bronze dans la 

S îlace publique , vers l’endroit où s’étoit opéré 
e miracle , ou du moins il permit au peuple do 
la lui ériger. Cette ftatue étoit devant la cham-> 
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brc où fe tenoient les afîemblées du fénat , où 
elle lùbfifta pendant plulieurs fiecles ; elle éteit 
au deflbus de la moyenne taille , & repréfentoit 
Névius la tête couverte du pan de fa robe. On 
dit auffi que la pierre & le rafoir furent enterrés 
fous un autel , pas loin de la ftatue ; mais ce fait 
n’eft appuyé que fur une tradition affe? incer- 
taine. Quoi qu’il en foit , le bruit du prodige qui 
étoit arrivé fe répandit par toute la ville. Névius 
devint en même tems le plus célébré & le plus 
illuftre de tous les augures. Mais dans le plus 
haut degré de fa gloire il difparot tout d’un coup; 
& quelques recherches qu’on fit, on ne put jamais 
ni favdir ce qu’il étoit devenu , ni même retrou- 
ver (bn corps. Au refie, je ne vois rien en cela dp 
fl extraordinaire. Dans des liecles moins fameux 
pour les miracles., combien d’illuftres perfon- 
nages qui avoient eu le malheur de déplaire aux 
princes , ont eu le même fort ? Dans le fîecle 
même de Névius où les miracles étoient fi com- 
muns , il y eut des incrédules qui cherchèrent des 
caufes naturelles de fa mort. On Ibupçonna avec 
raifon Jes collègues de s’être défaits de Iqi par ja- 
buGe. Le roi lui même fut accufé par Tes enne^ 
mis d’avoir eu pm à fa mort, & il paroît que rien 
ne contribua plus à fa perte que cette accufa- 
don ; bel exemple , qui &it voir combien il eft 
dangereux d’être foupçouoé d’avoir touché aux 
cbofo facrées ! 

; Tarquin étoit déjà dans un âge fort avancé» 
& par un malheur commun à cet âge , il avoit 
perdu fon fils unique , jeune prince d’nn rare 
mérite , qui avoit donné des preuves extraordi- 
naires d'une valeur prématurée » & qui à treize 
ans ayant combattu feul à feul & tué un des 
eonemis». avoit mérité que .b roiibp pere lui 
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donnât la robe prétexte & la bulle , qui depuis 
ce tems-là furent les omemens des enlàns des 
Romains. Il eft vrai que ce Hls de Tarquin avoic 
laiflé deux fils , mais ils étoient encore enfâns. 
Le roi qui ne pouvoir pas raifonnablement fe 
flatter de vivre jufqu’à ce qu’ils eulfent atteint 
l’âge viril , jetta les yeux furServius Tullius Ion 
gendre pour en faire Ton fucceflêur t & com- 
mença à fe fervir de lui pour l'adrainiftration des 
affaires qu’il étoit hors d’état de gouverner lui 
feul. Les 61s d’Ancus Marcius vivoient encore, 
& fe flattoient toujours de fuccéder à Tarquin. 
L’occaüon de la mort de l’augure qui avoit dif- 

Î )aru tout d’un coup , étoit trop favorable pour 
a laifler échapper. Ils furent en proHter contre 
Tarquin & Servies , & ils commencèrent à ac- 
eufer le roi de l’avoir fait tuer. >i 11 eft évident, 
3î difoient-ils, que dans le deflèin au'il avoit d’in- 
3> troduire des nouveautés dans la république , 
3ï il a voulu fe défaire d’un homme qui s’oppo- 
» foit conftainraent à Tes procédés arbitraires. 
» Il n’a pris aucune part à la perte que faifoit le 
31 public , il n'a pas tait la moindre information, 
3î & n’a point interpofé fon autorité pour décou- 
33 vrir les auteurs d’un crime fi énorme ; c’eft 
3î une preuve que nul autre que lui n’en eft l’au- 
3> teur. Il vit cependant , il règne , & les mains 
3> fouillées du fang du prophète , il offre aux 
3> dieux des facriffees publics. N’eft-il pas aflez 
3> honteux pour nous qu’une ville rondée par un 
33 héros qui a été mis au rang des dieux , foits 
33 maintenant gouvernée par un tel roi ? Faut - il 
33 encore qu’après un étranger les Romains 
33 ayent pour monarque un homme inconnu , un 
3> vil efclave î N’en doutez point , Romains , 

>3 Tarqoia veut laifler la couronne à Servius , 
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» il lui a déjà donné toute l’autorité, il ne lui 
» manque plus que le titre de roi ». 

Ces difcours femés artificieufement par les 
partifans de Marcius , gens habiles & capables 
d’en impofer, firent quelque itnpi eflion. D’abord 
ils les débitoieut tout bas ; enfuite devenus plus 
hardis & fe croyant déjà alTez forts pour parler 
ouvertemen», ils les débitèrent dans la place 
publique , & un jour ils voulurent chafler le roi 
de fon tribunal ; mais la vérité fut plus forte que 
leurs calomnies , & jamais ils ne purent perfua- 
der au plus grand nombre de le déthroner. Ils ne 
parloient pas moins contre Tullius que contre 
le roi. Mais le crédit de ce miniftre étoit fi bien 
établi , que tout ce qu'ils pouvoient dire ne fâi- 
foit point d’imprelTion. Quant à Tarquin , il fit 
lui-même fon apologie devant le peuple, & fe 
juftifia pleinement. Tullius fon gendre ne lui 
fut pas inutile en cette occafion. 11 prouva l'in- 
juflice & la faufleté des aceufations qu’on faifoic 
contre lui ; & comme il avoit beaucoup d’afeenr 
dant fur l’efprit des Romains , il excita la com- 
paffion & l’indignation du plus grand nombre , 
couvrit de confufion ceux qui calomnioient le 
roi , & les fit chafler de la place publique avec 
ignominie. 

Les Marcius ayant échoué dans leur entrc>- 
prife, employèrent leurs amis pour fe réconci^ 
lier. Tarquin facrifia volontiers fes reflentimens 
au foüvenir des obligations qu’il avoit à leur 
pere : & les croyant afl'e 2 punis de leur témérité 
par la confufion qu’ils s’étoient attirée , il leur 
rendit fon amitié. Cette feinte réconciliation 
dura trois ans , pendant lefquels ils continuèrent 
comme auparavant à faire leur cour. Mais dès 
qu’ils trouvereot l’occafion de fatistàire leur haine 
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dont ils confervoient toujours le venin dans la 
cœur , ils ne la laiflerent pas échapper. Ils délibé- 
rèrent auparavant s’il fàlloit tuer le roi ou Ser- 
vius. Ils voyoient bien que s’ils laiflbient vivre 
le roi , ils ne pourroient échapper au fupplice , 
.& que Ton nom leul affureroit leur punition ; ou 
qu’au moins il choiliroit entre les principaux ci- 
toyens de Rome un autre gendre qui leur ôte- 
roit toute efpérance de parvenir à la couronne , 
au lieu que s’ils fe défaifoient de Tarquin , Ser* 
vius , qui n’écoit qu’un homme privé y n’auroic 
jamais allez d’autorité pour les faire punir. Sur 
ces raifons ils fc déterminent à faire tuer le rou 
Mais il n’éioit pas sûr pour eux de l’attaquer ou- 
rertement : ils avoient déjà tenté cette voie ^ 
& elle leur avoir mal réufli. 11 fallut donc agir 
fous main , & tenter des voies fecrettes. Cette 
réfolution prife , ils alTembient les conjurés , 
ils en choifilTent deux des plus déterminés, le* 
habillent en payfans , & les envoyent au palais 
en plein midi , armés de coignécs & bien inf- 
truits de ce qu’ils doivent faire. Ceux-ci arri- 
vent devant le palais en fe querellant pour de* 
torts prétendus; les termes les plus grofliers ne 
font point épargnés ; des injures ils pafl'ent bien- 
tôt aux coups , ils crient à pleine tète , & re- 
^clament la juflice du roi : les autres conjurés , 
déguifés aufll en payfans , entrent dans leur que- 
relle , & s'offrent à rendre témoignage. Quel- 
ques officiers du roi fortent au bruit , & les mè- 
nent devant lui. 11 leur ordonne de parler, & leur 
demande quel eft le fujet de leur querelle. Il 
s’agit , lui dirent - ils , de nos chevres ; & en 
même tems ils continuent à fe quereller , criant 
à pleine tête., parlant tous deux enfemble , fans 

rien dire qui revienne au fujet de leur contefta- 
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tion. Les Cpeâatears en rient , & perfonne n'â 
le moindre fbupçon de leur deiTein. Les gardes 
du roi les obligent enfin à s'expliquer. Un des 
deux commence un ennuyeux difcours ; & tan- 
dis que le roi l’écoute patiemment , l’autre lui 
décharge un coup de coignée fur la tête ; celui 
qui panoit , lui donne en même tems un autre 
coup ; & profitant tous 'deux de la furprife où 
l’on étoit , ils trouvent moyen de s’échapper de 
la falle où ils avoient fait le coup. 

Tanaquil, quoique troublée par ce coup im- 
prévu > conierva néanmoins allez de préfcnce 
d’elprit pour envoyer les liftcurs après les aflaf- 
lins , & pour faire fermer les portes du palais. 
On fe faifit de ces malheureux , on leur donna 
la queftion , & par la force des tourmens on les 
obligea à déclarer les auteurs de la conjuration ; 
enfuite on les punit de mort. Cependant elle fit 
porter le roi dans fa chambre : mais un moment 
après U expira, dans la trente- huitième année 
de fon régné , qui étoit la quatre vingtième de 
fon âge ; prince né pour la grandeur , qui avoit 
un efprit de roi , un efprit de gouvernement dans 
un plus haut degré qu’aucun de fes prédéceC- 
feurs. II étoit d'un tempérament vigoureux il 
avoit encore un efprit aétif & propre pour les 
affaires dans un âge très -avancé ; brave de fa 
perfonne, mais plus célébré encore par fes ftra- 
tagêmes , que par les victoires qu’il remportoit 
en bataille rangée. Maître parfait dans l’art de 
la guerre, il favoit fi bien profiter de fes con- 
quêtes , qu’elles tournoient toujours à l'avantage 
du public. Il employoit tantôt la clémence , tan- 
tôt la rigueur , & jamais il ne fe trompoit dans 
^ufage qu’il faifoit de l’une ou de l’autre. Jaloux 
de la puUTanceV il aimoit la pompe , l’éclat , la 
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domination , la magnificence, peut-être même 
jufqu’à l’excès ; mais il n’entreprit jamais fur la 
liberté de fon peuple. S’il defiroit des honneurs > 
il tâchoit d’y parvenir par des voies douces & 
honnêtes; il les demandoic à’fes fujets» & ne 
vouloit les tenir que d’eux , prefque toujours 
sur de les obtenir , mais toujours dil^fé à fouP- 
frir patiemment un refus. L’efprit de politefle » 
de grandeur & de magnificence > qu’il introdui- 
fit le premier à Rome, & qui lui acquit tant de 
réputation dans les fiecles luivans , etoit le feul 
défaut qu’on trouvât en lui dans le iiecle où il vU 
voit. 11 eft vrai que les ouvrages où U faifoit tra- 
vailler le peuple , n’étoient pas pour lui , mais 
pour l'ornement de Rome & pour l’avantage dit 
public ; rare exemple , & trop peu fuivi par les 
princes : mais ils étoient trop grands , trop vaC> 
tes, trop fuperbes pour la ville de Rome ôc 
pour fes habitans. Ces travaux d’ailleurs étoient 
trop difficiles ; il y avoit trop de danger pour 
ceux qu’il y employoit , & il y employoit trop 
de monde : c’eft ce qui excitoit de fi grande 
murmures. Son fuccefleur , prince après Numa , 
le plus populaire qui jamais ait été fur le throne 
de Rome , interrompit prudemment ces fuper- 
bes travaux , Ôc les laififà imparfaits : mais fon 
petit-fils les fit continuer ; & ce ne fut pas un des 
moindres crimes de fon régné fi détefté , d’a- 
voir forcé le peuple à reprendre un ouvrage ^ 
bas 6c ü fervile. 

Tarquinne laiffa point d’enfàns mâles. Il avoi-" 
eu un fils , qui étoit mort , 6c dont il lui refto* 
deux petits-fils. Le plus jeune fut dans la fuite 
alfaffiné par fon frère ôc par fa femme. L’aîné 
fuccéda à Servius : mais il ne parvint à la cou- 

fooae que par le meortre 6c par ufurpatioo-; cri- 
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mes jufqu‘alors inconnus à Rome. Cependant 
tous les crimes & toute la tyrannie de ce prince 
n’empêchcrent pas que , dans les fiecles fuivans}, 
les Romains ne refpeâraflent la mémoire deTar- 
quin l'ancien » fur- tout lorfqu’ils reconnurent 
qu’ils lui dévoient aufll leur libérateur. Car il 
avoit deux filles , celle qu’il maria à Servius 
Tullius , & une autre qu’il donna à Junius , pere 
du grand Brutus. Les obligations que Rome 
avoit à ce généreux libérateur de la patrie , 
étoient plus que fuffifantes pour alîurer à Tar- 
quin une vénération & une reconnoiflànce éter* 
nelles , quaud même il n’auroit point eu d’autre 
mérite que d’être fon grand -pere. 

Tanaquil & Servius cachèrent quelque tems 
la mort de Tarquin. On s’étoit faifi des aflaflîns , 
on les avoit mis à la torture, & ils avoient avoué 
dans les tourmens , que les Marcius les avoient 
engagés à alTaflîner le roi. Après qu’on eut fait 
«ne punition exemplaire de ces malheureux, 
Servius agiflant au nom du roi , efcorté de gar- 
des & précédé des liâeurs, parut dans la place 
publique au milieu d’une nombreiife afTemblée , 
& cita les Marcius par un héraut pour leur faire 
rendre compte de leur conduite. Ceux-ci ayant 
refufé de compareître , il ne lui fut pas difficile 
de les feire condamner par contumace , eux & 
tous leurs adhéfans , à un exil perpétuel , & 
de faire confifquer tous leurs biens au profit du 
public. En, vengeant ainfi la mort de fon beau*- 
pere , il mérita de lui fuccéder. Il le fit enterrer 
nonorablement , lui marquant après fa mort , 
comme pendant fa vie, une vive reconnoHîàn* 
ce , & donnant dans toutes les occafions les 
preuves les plus éclatantes de la plus profonde 
.véséiâtioc pour fk mémoire. Tullius. avoit deux 
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filles ) c’étoit tout ce qu’il avoit d’enlans ; il les , 
donna en mariage aux jeunes Tarquins. Prince 
malheureux dans ces dernieres marques de pié- 
té ! Une alliance fi funefte lui coûta la yie ; & 
à Rome la liberté. 

Fin de la vie de Tarquin V Ancien» 
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Z. JUNIUS BRUTUS. 

D Ans les vies des Hommes illuftres qui 
fefont diftingués, en affranchiflant leur patrie 
du joug de la fervitude, il ne faut pas s’attendre 
à trouver de ces ^its rares & frappans , qui 
font le plus grand agrément de l’hiftoire. Ces 
héros ont été généralement perfécutés par la 
Fortune ; leur vie n’a été qu’un tiflu de maK 
heurs , Couvent même une mort violente & pré- 
cipitée a rais obftacle à l’exécution de leurs def- 
feins ; & c’eft ce qui fait que les hiftoriens ne 
nous ont confervé la mémoire que d’un petit 
nombre de leurs avions. Il ne faut donc pas 
s’étonner fi les vies des fameux conquérans , qui 
mettoient toute leur gloire à réduire les hom- 
mes fous une dure fervitude , font ordinaire- 
ment des fujets plus attirans. Elles font plçines- 
de faits qui charment & le lefteur & l’hiftorien , 
& qui aflurent à l’auteur & à fes écrits l’admira- 
tion d’une poftérité peu capable de faire de fé- 
rieufes rénexions. Ce préjugé , quoique aflez- 
général , n'eh eft pas moins injufte. Un Thrafy- 
bule exilé & errant de tous côtés y un Brutus 
qui fous une folie apparente cache le plus grand 
rôle & les plus nobles defleins , font dans leur 
humiliation même infiniment au-defTus d’un Phi- 
lippe ou d’un Céfar y lorfque par mille aâiôns 
mémorables ils cherchent à détruire la liberté 
que les autres ont acquife à leur patrie. Un 
homme qui eftirae la liberté y lorfqu’il confidere 
les defieins du monaïqpe & du conquérant » 

doit 
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«Îoît naturellement être en garde pour ne paff- 
louer des aâions qui conduifent à une fin fi. 
odieufe» Mais quand il s’agit de parler des gé- 
néreux défenfeurs de la patrie , il lui eft diffi- 
cile de ne pas fe perfuader que Thiftoire n'a 
point d’expreffions aflez énergiques pour le& 
louer avec dignité ; il eft violemment tenté de 
feire leur panégyrique au lieu d'écrire leurs 
vies ; il exagere leurs vertus ; il diminue leurs 
vices ; il ne croit pas même qu’ils en aient ja- 
mais eu aucun. Qu’il me foit permis de le dire 
c’eft une partialité que je ne puis excufer dans 
on hiftorien. Mais d’un autre côté je ne doute 
point que ceux qui aiment la liberté ne fouhai- 
tent t du- moins autant que moi , qu’un caradere- 
auffi aimable & auflî eftimable que celui d’uo 
libérateur de la patrie » foit autant exempt de 
taches qu’il le peut être. 

Du côté de la naifiance & de la fortune ^ 
Lucius Junius Brutus * avoir tous les avantages 
qui peuvent fe trouver réunis dans un fujet. M* 
Junius fon pere , qui defcendoir en ligne droite 
d’un des compagnons d’Enée > faifoit une figure 
confidérable à Rome fous le repe de Tarquin 
l’ancien, & étoit on des plus illuftres de cette 
ville , tant par fa vertu , que par fes richcftes i 
Tarquin qui connoiffoit parfaitement le vrai mé- 
rite , l’avoit uni par les nœuds du mariage avec 
Tarquinia fa fécondé fille , après avoir donné 
fon aînée à Servius Tullius, qu’il défignoit pour 
être fon focceftènr. Brutus reçut une bonne édu- 
cation , & fut inftroit dans toutes les foiences 
des Romains. Comme il avoir beaucoup d’efprit 
& qu’il le portoit au bien , il y fit de grands pro- 
grès^ 

* Dion. HaU U 4 . p. 19 $.^ 
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grès. Tarquin le fuperbe * étant monté fur fe 
throne par la mort de Tullius f qu’il avoit fait 
afîafilner , crut que pour fa sûreté il devoir com- 
mencer Ton règne par fe défaire des plus diftin- 
gués d'entre les citoyens qui pouvoient le trou- 
bler dans la pofTefTion d’une couronne dont il 
s’étoit empare par des voies fi criminelles. M. 
Junius étoit allié du feu roi ; il étoit riche , il 
avoit du crédit , & haïfîbit le vice ; il n’en fal- 
loit pas davantage pour lui faire perdre la vie. 
Le tyran néanmoins eut la précaution de le faire 
aflaffiner fecrettement ; c’étoit le mari de fa tan- 
te , & il ne vouloir pas pafler pour auteur de fa 
mort. Le fils aîné de Junius fubit le même fort : 
ce jeune Romain étoit plein de fentimens ; il 
paroiffoit trop bien né pour laiffer impunie la 
mort de fon pere ; il falloir qu’il mourut pour la 
sûreté de l’ufurpateur. 

L. Junius , lorfqu’il perdit fon pere & fon 
frere ^ étoit encore trop jeune ^ pour être for- • 
raidablc au tyran. Cependant il comprit qu’il ne 
pouvoir mettre fa vie en sûreté , qu’autant qu’il 
ne feroit point fufpeél , & que Tarquin ne le 
croiroit point dangereux. Dans un âge où tout 
autre que lui eût à peine été capable dp conce- 
voir un pareil delfein , & encore moins de l’e- 
xécuter avec fuccès , il réfolut de contrefaire 
l’infenfé , jufqu’à ce qu’il trouvât une occaûon 
favorable pour vanger fa patrie & fa famille. 
Il en affeéta l’air , & en conferva fi parfaitement 
les maniérés , que tout le monde le croyoit vé- 
ritablement: 

» Dion. Liv. l, I. c. 56. de la mort de fon frere. 
Val. Maxim: pvag. %. & f Dion, Litr. Aur. Vi^* 
'’Aurd. Victor, cap, 10. in Ovirfj II, 717. 
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rhabrcment ftupide. C’dl ce qui lui fît donner, 
d’an confentement général , le furnom de Bru- 
tus; fur-nom qui en foi-même étoit réellement 
le plus honteux qu’on put imaginer, mais qui 
devint dans la fuite le plus honorable & le plus 
glorieux de toute l’antiquité. Ce fut le feul rera-^ 
part qu’il pùt trouver contre les fureurs d’un ty- 
ran qui facrifioit à fon ambition, tout ce qu’il y 
avoit de gens de mérite. 

' Le vice qui diftinguoitTarquin , étoit Tambi- 
tion & l'envie de dominer. 11 fît voir pendant 
toute fa vie qu’il n’y avoit point de crime , quel- 
que barbare qu’il- fût, qu’il fe fît fcrupule de 
commettre pour acquérir une autorité abfolue, 
ou pour fe maintenir dans celle qu’il avoit ao 
quife. Quand il ne s’agiflbit point de la puiffance 
fouveraine , il n’étoit pas excefïîveraent cruel ; 
il aimoit même aflez à paroître débonnaire & à 
éviter les meurtres qu’il ne eroyoit pas nécefl'ai- 
res pour fa sûreté. Perfùadé que Brutus étoit 
véritablement hébété & imbécille , il fe con- 
tenta de s’emparer de fes biens , ne lui en laif- 
fant qu’une très- petite partie pour fon entretien* 
11 fembloit que c’étoit une adion de charité , de 
prendre foin du patrimoine d’un jeune homme 
qui étoit fon proche parent, & qu’on regardoit 
comme incapable d’adminiftrer fes biens par lub 
même. Après cela il lui permit de "vivre à la 
cour avec fes fîls , non pas pour lui faire hon- 
neur en qualité de parent, comme il vouloit la 
perfuader à ceux qui l’approchoient , mais pour 
tervir de jouet à ces jeunes princes qui pre- 
Boient plaifir à mille extravagances qu’il affeftoit 
(devant eux. EnîÎB il étoit fi convaincu de la réa- 
lité 

à- Liy. I J, f, & ÿ9, Uien, l, 4- j?. 195. é‘ } 97 .' .... 
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lité de fa folie > qu'il le fit commandant de fej 
gardes- du corps ; preuve certaine qu’il ne l’ap- 
préliendoit pas , & qu’il ne le foupçonnoit d’au* 
cun artifice. 

Plufieurs années après * , Tarquin fut obligé 
d’envoyer deux de les fils , Aruns & Titus , pour 
confulter l’oracle de Delphes. L’occalion de ce 
voyage fut une maladie contagieufe qui caufoit 
d’etranges ravages , & enlevait un nombre pro- 
digieux de jeunes gens de l’un & de l’autre 
fexe ; elle attaquoit fur tout les fèmmes encein- 
tes, & elles tomboient mortes avec leur fruit, 
(ans que rien pût arrêter la violence du mal. On 
efpéroit que les dieux découvriroient la caufe 
d’un fléau fi terrible , & qu’ils feroient connoître 
les remedes qu’on pouvoir y apporter. Titus & 
Aruns obtinrenr du roi que Brutus allât avec 
eux pour leur (ërvir de jouet & de divertifle- 
ment parmi les fatigues d’un voyage fi ennuyeux. 
Etant arrivés à Delphes , après avoir &it de ma- 
gnifiques préfens au dieu , & reçu la réponfe de 
Foracle fur le fnjet qui les amenoit , ils plaifan- 
terent fort fur Brutus qui n’avoit offert qu’un 
bâton : mais ce bâton étoit creux , & il y avoit 
enfermé une baguette d’or ; image , dit Tite- 
Live ^ , du caraftere de celui qui faifoit ce pré- 
fcnt. Quand ils lë furent acquittés de leur com- 
miflion , il leur prit envie de favoir à qui l’em- 
pire des Romains étoit dediné. Le dieu leur 
répondit que c 'étoit à celui qui baiferoit fa mere 
le premier. Les fils de Tarquin qui ne compre- 
noient pas le fens de cette réponfe , convinrent 

entr’eox 

* Liv, l. I. e. 56. Dion. Plin. l. iç. e. 40. f^aUxi^ 
I. 4. p. 196. -Aurel, Viél, Max. 7. j, i. 

C» 10. Ovid, wFdj?. Il, 71 }. f L, U 
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"* entr’eux de baifer leur mere tous deux en même 
tems f afin de regner aufli cous deux enlemble* 
Mais Brutus conlidérant que les oracles en géné- 
ral étoient obfcurs, & que quand ils lenibloient 
préfenter un fens clair & facile t ce fens n’étoic 
prel'que jamais le véritable > fe laifla tomber ex- 
près pour baifer la terre qui eft notre mere com- 
mune. Si cette hiltoire eft vraie , elle n’en paroîC 
pas moins puérile ; il femble même qu’elle ait 
été faite à plaifir : mais les meilleurs hiBoriens 
que Rome ou le monde entier aient jamais con- 
nus , n’ont pas cru qu’entre toutes les adlions de 
Brutus il y en eût aucune qui fut trop peu im- 
portante pour trouver place dans leurs annales. 

Cependant toute la prudence de Brutus auroit . 
été inutile , & n’auroit fcrvi qu’à lui conferver la 
vie ) qu’il n’efiimoit qu’autant qu’elle pouvoit 
contribuer au bien de l’état , s’il ne fe fût pré- 
fenté une occafion favorable de déthroner le 
tyran. Quelque haï que fut Tarquin , il étoit en- 
core plus craint. 11 s’étoit défait des plus puiflàna 

• d’entre les Romains > ou par la mort , ou par 
l’exil ; & s’il en reftoit encore quelques-uns 
ils fe tenoient cachés & ne fe connoiffoient pas 
les uns les autres. Affermi de plus en plus fur 
le throne par les alliances qu'il avoit faites avec 
les Latins & autres nations voifines» il régna ei> 
tyran l’efpace de, vingt-cinq ans, & probable- 
ment il fût mort roi, s’il n’eût pas eu Sextus pour 
fils. Ce prince étoit né avec un efprit de tyrannie* 
mais d’une tyrannie qui étoit à peine connue dans 
ces premiers fiecles de Rome , & que jamais les 
nations les plus accoutumées à la fervitude n<au- 
roient pu fouffrir long-tems; rufé , fourbe , diffi- 
mulé, perfide , traitre dès fa jeuneffe , mais à 
on point où ne peuvent atteindre les plus grande 
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ifcélérats } lors même qu'ils ont blanchi dans le 
crime ; d’une ambition demefurée , d’un naturel 
farouche y capable des plus grandes cruautés ; 
fougueux dans fes paflîons y lans foi & fans loi. 

Le tems marqué pour la délivrance de Rome 
étoit proche s. Tarquin cependant fe croyoit 
paifîble pofleffeur de la couronne , & ne crai- 
gnoit plus rien. H fàifoit alors la guerre aux 
Rutules y fous prétèxte qu’ils avoient donné re- 
traite aux Romains exilés ou f^itifs y & qu'ils 
s’employoient pour leur rétabliflement. Mais la 
véritable raifon qui le fàifoit agir , c’eft que leur 
république étoit floriflànte y & qu’ils habitoient 
un pays riche & abondant en toutes chofes; 
deux puiflTans motifs pour armer contr’eux un 
tyran infatiable & dont rambirion ne connoiffois 
point de bornes. On affiégeoit aduellement 
Ardée, la plus opulente ville de l'Italie. Tar- 
quin s'étoit attendu à forcer cette place en peu 
de jours , mais il y fut trompé ; les affiégés dé- 
fendirent opiniâtrement leur liberté , & le fiége 
fat long. Leur vigoureufe réfiftance y la durée 
de cette guerre qui fatiguoit extrêmement les 
troupes } & les impôts exorbitans qu’il fàifoit 
payer aux Romains , avoient fort indifpofé les 
efprits ; de forte qu’on étoit prêt à fe révolter 
pour peu que quelqu’un commençât à lever l'é-p 
tendard de la rébellion. Un foir , tandis que le 
fiége duroit encore , les fils de Tarquin foupe- 
rent avec Collatinus , jeune prince qui étoit leur 
parent, & qui defeendoit d’Egérius , neveu de 
Tarquin l’ancien. Pendant le repas , la conver- 
• fàtion 

$ Dion. L’v Uh. I. cap, Viü. c. 9. Ov’td. Faft. l, 1 x. 
yy. _ 7*1. 760. Dion, in Ext. 

^ Lly, 1,1, Cr jy. Aurel, Val. p, 57-1. 
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Tfâtion tomba fur le fexe ; chacun vanta fa fem- 
me, & épuila toutes les cxpreffions pour louer 
ÙL beauté. Enfin la difpute s’étant échauffée » 
Collatinus leur dit qu’une difpute de cette na- 
ture fc décideroit beaucoup mieux par les faits : 
« Nos femmes, ajouta -t- il, ne font pas loin 
» d’ici , montons à* cheval , allons leur rendre 
y> vifite, & voyons comment elles fupportent 
i> notre abfence ». Comme ils étoient tous 
échauffés de vin , ils acceptèrent la propofition. 
Ils montent à cheval , & arrivent à Rome au 
commencement de la nuit. Les fils de Tarquin 
trouvent leurs femmes en bonne compagnie > 
dans les fèftins , dans les jeux & les divertifle- 
mens ; c’étoit ainli qu’elles charmoient leurs en- 
nuis, & que chacune fe confoloit de l’ablence 
de fbn mari. De- là , Col latin les mene à Colla-- 
tic. La nuit étoit déjà fort avancée lorfqu’ils y 
arrivèrent. Ils trouvent Lucrèce occupée à filer 
avec fes femmes, fans atours & fanssparure, 
mais d’une beauté charmante dans Ton négligé, 
Elle fut agréablement furprife de voir Ton mari; 
elle le reçut avec beaucoup de tendreffe, & les 
princes avec toute la politeffe poflible. Ils paf> 
îerent le refie de la nuit à Collatie , & le len- 
demain matin ils s’en retournèrent au camp avec 
Collatinus , lui cédant la vidoire Si admirant 
(bn bonheur. 

• Sextus ne s’entint pas-là S Admirer les beau- 
tés de Lucrèce, en être épris, & vouloir en 
jouir , ce fût en lui la même chofe. Quelques 
jours après il retourna à Collatie , n’ayant qu’un 

feul 
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feul domefticjue avec lui. Il y fut reçu & traité 
avec tout le refped qui étoit du à un prince & 
à un parent. Comme il avoit conçu depuis quel- 
que te ms le dellein criminel d’attenter à l’hon- 
neur de Lucrèce , il crut alors avoir la plus belle 
occafion de fatisfaire fes defirs. S’étant retiré 
après le repas pour fe coucher , tout occupé de 
fon amour il pafla une partie de la nuit fans fer- 
mer l’œil. Lorfqu’il croit tout le monde endor- 
mi y il fe leve > il entre l’épée à la main dans la 
chambre de Lucrèce » fans que ceux qui dor- 
moient à la porte de l’appartement s’en apper- 
çoivent ; il va droit à fon lit , elle s'éveille , elle 
demande qui c’eft ; Sextus fe nomme , il lui dé- 
fend fous peine de la vie de parler & d’appellet 
à fon fecoors. L'ayant intimidée par fes menaces , 
ii lui donna le choix.ou d’une mort ignominieufe^ 
ou d’une vie comblée de bonheur. « Si vous 
3> voule 2 , lui dit il , condefeendre à mesdellrs, 
» je vous épouferai ; tant que mon pere vivra , 
vous régnerez avec moi dans la ville qu’il m’a 
» donnée , & après fa mort vous ferez maîtrefl» 
3> de Rome , du pays Latin , de l’Etrurie , & de 
3> toutes les antres nations qui vivent fous fes 
5> loix : je fuis l’aîné de fes fils ; en cette qualité 
>> fa couronne m'eft affûtée > & perfonne ne peut 
*) me la difputer. Que fi trop jaloufe de votre 
5» honneur vous ofez me réiifler j je vous tue 
y» dans le moment ; & pour couvrir votre mort 
» d’une éternelle ignominie , je percerai de cettô 
même épée un de vos domeftiques, je met- 
» trai fon corps auprès de vous , & je dirai par- 
ï> tout que vous ayant furpris enfemble , j’aî 
» lavé dans votre fang l’affront que vous fàilîex 
» à Collatinus mon coufin. Une mort fi homeufe 
)> vous rendra éteraellement infeme ; & privée 
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M de la fépulture , vous ferez à jamais un objet 
» d’horreur ». Ces menaces mêlées de prières 
& conlirmées par ferment , ne laiflerent à Lu- 
crèce aucune efpérance de lui échapper; elle 
céda enfin à la violence, & le lendemain matin 
le ravifleur triomphant s’en retourna au camp, 
Audi - tôt qu’il fut parti * , Lucrèce envoya 
un exprès à Rome où (bn pere étoit gouver- 
neur, & un autre au camp devant Ardée où 
étoit fon mari , pour leur dire de fe rendre en 
diligence à Collatie , qu’il étoit arrivé une aven- 
ture des plus tragiques, qui demandoit abfolu» 
ment leur préfence , & qu’ils amenaflènt avec 
eux chacun un de leurs intimes amis. Collatinus 
prend avec lui Brutus , & Sp. Lucrétius prend 
Valérius ; ils fe rendent promptement che? 
Lucrèce , ils la trouvent feule , plongée dans la 
douleur , baignée de larmes , & toute occupée 
de Ibn delèfpoir. Elle fe jette aux pieds de fon 
pere & de fon mari , elle embralTe leurs genoux 
& les arrofe de fes pleurs fans pouvoir dire une 
parole. Son pere la releve , il la prefle , il U 
conjure de s’expliquer. « J’ai recours à vous, 
3> leur dit- elle enfin , faites - moi juftice du plus 
» cruel affront que vous puifîiez vous imaginer, 
>î vengez moi d'un outrage plus honteux 8c plus 
»» infupportable que la mort même i>. Surpris 
de ce difeours , ils lui demandent quel eft donc 
çet outrage 8c qui en eft l’auteur. Lucrèce leur 
raconte ce qui s’étoit paffé , 8c les conjure de 
s’armer à fa défenfe. Ils lui promettent de la 
venger ; ils l’exhortent à ne pas s’abandonner 
pu de^fppir , mais à fe confoler fur fon inno- 
cence. 


ft Dion, l, 4, pag, 194. & I9J. Liv. Ovid, Fafi. xi. 
813-S34, 
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cence. « Non , leur dit- elle , jamais femme «é 
» s’autorifera de mon exemple pour furvivre à 
» Ton honneur : je fai que je luis innocente , mais 
S) afin qu’on en foit perfuadé , & que vous ren- 
5 ) diez juftice à ma mémoire , je veux me punir 
3 ) moi- même comme fi j’étois coupable En 
difant ces paroles, elle tire un poignard qu’elle 
a voit caché fous fa robe , elle fe l’enfonce juf- 
qu’au cœur, & tombe morte à leurs pieds. 

• Tandis que le pere & le mari de Lucrèce 
accablés de douleur , la tenoient entre leurs 
bras j Bnjtus tire de fa blefiure le poignard tout 
fumant, & d’une voix plus qu’humaine : « Je 
^ jure, dit-il, par ce fang le plus noble & le 
plus charte qui fut au monde avant que Sex- 
3j tus , ce monftre abominable , digne fils du [)îus 
cruel de tous les tyrans , l’eut deshonoré ; je 
jure une éternelle inimitié contre Tarquin le 
o> fuperbe , contre fa femme impie & toute leur 
3) race maudite. Tant que j’aurai un fouffle de 
3j vie', je les pourfuivrai à feu & à fàng ; je fe- 
3, rai ufage de toute la force que ni’inlf)ire une 
3> jurte vengeance , je m’oppoferai jufqu’au der- 
3, nier foupir à la tyrannie , & jamais je ne fouf- 
frirai qu’aucun de cette raaifon , ni même que 
3, qui que ce foit régné fur les Romains. Grand 
Jupiter, Mars protecteur de Rome, & tous 
3) les dieux , foyez témoins de mes fermens ! Si 
3 ) jamais je deviens parjure , puniflez-moi d’une 
3 * mortauffi violente que celle de Lucrèce, mais 
d'une mort auffi honteufe que la fienne eft glo- 
ï) rieufe ” Alors fe tournant vers les autres que 
la furprife & la douleur avoient rendu muets: 

‘ « Ba- 

‘ i Lw. l. 1. c. J9. Dion, Vtcl. c, 9. & ïo. Ovid. Fafi, 
l, ^ pag. 1^6, (f i^j. Aur, 11.845-840, 
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f» Balancez - vous encore , leur dit - il , à fuivre 
» mon exemple ? Laiflez aux femmes les cris » 
ïi les larmes , les gémilTèmens ; fi vous êtes 
>1 hommes , ne penl'ez qu’à vous venger , & 

>j cherchez les moyens les plus efficaces & les 
plus prompts pour y parvenir ». Ayant parlé 
de la (brte , il donne le poignard à Collatinus j 
puis au pere de Lucrèce & à Valérius ; il les 
exhorte à s’engager par les mêmes fermens : 
ils le font ; & une plus noble paffion leur faifant 
oublier leurs douleurs , ils conjurent Brutus de 
leur fervir de confeil & de guide dans leurs 
entreprilês contre le tyran , proteftant qu’ils ne 
veulent fe conduire que par lui , & que par- 
tout ils marcheront fur fes traces. 

Brutus commence par leur rendre compte de 
fa conduite ; il les détrompe fur la ftupidité 
qu’il avoit aflfeftée jufqu’alors ; il leur explique 
les raifons qu’il a eues de contrefaire l’infenfé ; il 
laiflè, pour ainfi dire, tomber le mafque ; & le 
montrant à découvert , il leur fait voir que fous 
«ne folie apparente il cachoit un fond infini de 
fagefle. 11 leur dit que depuis long-tems il s’cft 
principalement occupé à confidérer quelle fe- 
roit la forme de gouvernement la plus propre à 
rendre la ville de Rome heureufe , en cas qu’il 
fe préfentât quelque occafion de la délivrer de 
la tyrannie fous laquelle elle gémiflbit depuis 
tant d’années. « Pouvons- nous, dit-il , imaginer 
>) une forme de gouvernement plus avantagenfe 
JO que celle que Romulus, Numa & leurs fuc- 
cefleurs nous ont iaiflée ? Ceft à la faveur de 
leur fage politique & de léurs loix que Rome 
a» eft devenue fi floriflante , & qu’elle a fabjugué 
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•) tant de nations. Mais il iàut remédier aux abut 
9 » les plus ordinaires de la royauté ; abus qui la 
font Couvent dégénérer en tyrannie , & qui la 
a rendent prefque toujours odieuiè. Premiere- 
ment , fi l’on ne conlidere que le nom des chq- 
»i fes » on defire quelquefois ce qui eft nuilible'i 
» & on rejette ce qui eft utile. La monarchie 
» eft de cette nature ; elle eft bonne & utile , 
3 > mais le nom de roi eft odieux. Si vous m'en 
croyez , nous exterminerons ce nom , & ceux 
3 > qui feront revêtus de l’autorité fouveraine , 
» nous ne les appellerons plus ni monarques ni 
V rois t mais nous leur donnerons un autre nom 
3) plus modefte plus populaire. En fécond lieu# 

e croi qu’il n’eft point expédient que toute 
a puiflance rélide dans un feul y mais qu’il faut 
a partager entre deux perfonnes , à l’exem- 
3ï pie des Lacédémoniens , qui en ufent ainlî 
3) depuis long-teras, & dont l'état eft devenu 
3> par cette Cage politique le mieux réglé & le 
plus floriftànt de toute la Grece. L’autorité 
3ï royale ainfi partagée également , les deux ma- 
» giftrats qu’on en fera dépofitaires , feront 
3* moins en état d’en abufer pour vexer leurs 
3 > fujets ; ils s’obferveront mutuellement, ils au- 
3> ront un certain refpeél: l’un pour l’autre , & 
>î l’égalité de leurs pouvoirs leur infpirera une 
3) noble émulation pour la vertu. Mais toute 
3> puiflance qui n’a point de bornes , devient en- 
3 > fin infupportable & dégénéré en tyrannie. Je 
3> voudrois donc qu’on ne donnât l'autorité fou- 
3> veraine que pour un an, comme font les Athé- 
3> niens. Pour retefiir un efprit hautain dans les 
3) bornes du devoir , il n’eft point dè moyen 
plus sur que de ne lui point donner le tems 
» de s’enivrer de fa jgrgndeur; un magiftrat eft; 
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» moins fujet à abufer de Ton autorité , quand il, 
» fait que s’il commande aujourd’hui , il obéira, 
» demain : avec ce tempérament nous jouirons 
a» des avantages du gouvernement monarchique 
» fans en refl'entir les inconvéniens. Les marques 
x> d’honneur que nous avons accordées à nos 
rois y font en trop grand nombre ; il y en a 
>vmême quelques-unes qui choquent le peuple. 
Je voudrois qu’on en diminuât le farte, 6c 
qu’on en abolît une partie , fur- tout ces feep- 
très, ces couronnes d’or, ces robes de pour* 
pre chargées de broderie , qu’il ne faudroit 
5) permettre que dans certains jours de fêtes 8c 
>> dans les pompes triomphales ; dès qu’on fe 
» ferviroit rarement de ces orne mens , ils cefle- 
» roient d’être un objet odieux. Cependant pour 
3) ne pas abolir entièrement le nom de la puif^ 
3» fance royale introduit dans cette ville par des 
31 augures favorables , & confirmé par des fignes, 
3» de la volonté des dieux , nous pourrions avoir 
3 ) toujours un roi parmi nous, mais un roi feule- 
31 ment de nom , un roi des chofes fàcrées , qui 
31 feroit revêtu de cette dignité pour toute fa 
3 > vie , mais qui n’auroit point d’autre emploi 
31 que l’intendance des facrifices , fans fe mêler 
33 des affaires de la guerrre ou de l’état. Si vous 
>5 approuvez ce projet en général, on pourra 
31 dans la fuite vous l’expliquer plus en détail , 
3» & même y réformer quelque chofë. Mais il 
31 n’eft pas tems maintenant de l’exécuter : il 
31 faut attendre que nous ayons fecoué le joug 
3u des tyrans ; entreprife dont nous viendrons 
31 facilement à-bout , fi vous voulez fuivre mes 
31 confèils. 

Ce difeours de Brutus fut approuvé avec ac- 
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clarnation. On prit le corps de Lucrèce “ tout 
enfanglauté , & on le porta duns la place publi- 
que de Collatie ; il étoit fuivi de Ibn pere & de 
ion mari, Lucrétius & Collatinus , avec toute 
l'éloquence naturelle que leur infpiroit leur af- 
fliftion , firent le rapport de ce qui s'étoit pafl'é , 
& tirèrent les larmes des y eux de tout le peuple. 
Pendant ce tems - là , Brutus étouffant , pour 
ainfi dir e , tout fentiment de douleur & de trif- 
refie , excitoit l'afTemblée à de plus nobles fen- 
timens , & l'exhortoit à prendre les armes pour 
recouvrer la liberté & le venger des tyrans. 
Toute la jeunefle de Collatie promît de le fui- 
vre , & la plupart coururent aux armes. On 
hifla quelques gardes aux portes de la ville , 
pour empêcher qu’il n’en fortit perfonne qui 

{ mt donner avis au tyran de ce qui fe paflbit ; & 
e refte , conduit par Brutus , accompagna le 
eorps de Lucrèce jufqu’à Rome. 

Pendant que cette trifte pompe pafibit par 
les rues *’ , il s’aflTembla une foule de peuple , & 
Brutus envoya Tes hérauts par toute la ville pour 
convoquer le refte à la place publique. 11 fait 
expofer le corps fur un lieti ^evé devant la porte 
du fénat ; il monte fur un tribunal , d’où l’on 
avoir coutume de haranguer, & d’où lui-même , 
comme capitaine des gardes , avoir fouvent au- 
paravant donné les ordres du tyran. Son air & 
les maniérés le fàifoient ^ aflez connoître , & il 
n’étoit pas néceffaire qu’il avertît le peuple que 
fa folie n’ayoit été que feinte. Cependant il 

commença 
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fommença par- là ; & après avoir expliqué en 
peu de mots fa conduite paffée > il s'étendit fur 
celle de Tarquin. Il remonta jufqu’aux crimes 
de ia vie privée ; il rappella le trifte fbuvenir de 
fes aftions les plus criantes , de fes adultérés 
avec la femme de fon frere , du meurtre de fa 
propre femme , de celui de fon frere ; qu’aufli- 
tôt après ce double parricide , impatient de 
jouir du fruit de fes crimes, fans même attendre 
que les bûchers qui avoient confumé ces infor- 
tunées vidUmes de fa cruauté fuflènt entièrement 
éteints , il avoit fait paffer cette infâme adultère 
au lit de fa fœur , exemple julqu’alors inconnu 
dans Rome , & détefté univerfelleraenf de tou- 
tes les nations. « Quais crimes n’a-t-il pas corn- 
ïi mis à l’égard de fon beau-pere & de fa belle- 
mere ? le feul fouvenir en friit horreur. II fît 
3) maffacrer ce bon roi , à qui il avoit de fi gran- 
3) des obligations , & aima mieux s’emparer di» 
3) throne par la plus horrible barbarie , que d’at- 
3) tendre qu’il le pût pofféder fans crime par la 
3î mort de ce prince déjà fort avancé en âge. Il 
3» n’eut pas plus d’indulgence pour Tarquinie , 
3> femme de Tullius : fans refpedfer en elle une 
3> belie-mere & une tante qui lui avoit fervi de 
3ï mere , il la fit impitoyablement étrangler lorf- 
3> qu’elle avoit à peine rendu les derniers devoirs- 
3> au roi fon mari. Mais fans m’arrêter à dea 
3> crimes particuliers , comment elt-il parvenu à 
3> la royauté ? C’eft par les armes , par la violen- 
3> ce , par la confpiration d’une troupe de (célé- 
3ï rats , comme un ufurpateur. Depuis qu’il oc- 
3> cupe le throne , par quelque voie qu’il y foit 
3) monté , quelle conduite a-t-il tenue ? S’eft-il 
I 3, comporte en roi ? Quels maux n’a-t-il pas fàit 

3> fouffrir aux Patriciens ? Les uns ont été aiTaf, 

V. i i; » 



iq6 L. J U N I U S 

» finés , les autres ont été bannis de ilome , ou 
fe font condamnés eux-mêmes à l’exil pour 
5> éviter la cruauté du tyran ; d’un grand nom-, 
» bre que nous étions ^ il n’en refte aujourd'hui 
que très-peu ; encore Ibmmes - nous dans l’hu- 
» miliation , dans la pauvreté , dans l’abaiflè?' 

3) ment , de forte que nos ennemis mêmes en fe- 
5> roient touchés. Et vous , Plébéiens » dans 
D) quelle fituation êtes-vous ? Que font devenues * 
vos loix ? Vous eft-il permis de vous aflem- 
» bler ? Le tyran vous traite-t-il avec plus de 
ménagement que de vils efclaves? Ne vous 
3> a-t-il pas condamnés aux plus rudes travaux, 
à tailler des pierres , à fcier du bois , à porter 
des fardeaux , à remuei^es plus (aies immon- 
dices aux dépens de votre vie , fans vous don- 
3 » ner un momeot de relâche ? Ne verrons - nous 
3 > donc jamais la fin de nos maux ? Jufqu’à quel 
3 ï tems fouffrirons-nous ? Nos calamités y quel- 
3 ) que grandes qu’elles foient , ne feroient pas 
3 î tout-à-feit intolérables , fi nous avions elpé- 
3) rance de les voir finir à la mort du tyran , qui 
3) n’eft pas fort éloignée. Mais quel avantage peut 
3> nous apporter fa mort y ou plutôt ne ferions- 
3 ) nous pas encore pis , puifqu’au lieu d’un Tar- 
D> quin , nous en aurions trois y encore plus mé- 
3> chans que leur pere ? Si de particulier il eft de- 
3 > venu tyran , s’il a exercé fur nous toutes fortes • 
3 > de cruautés , quoiqu’il n’ait commencé que 
3j tard à fè livrer au crime , que devons-nous 
3> attendre de fes enfàns qui ont été élevés dans 
3î une cour où ils n’ont jamais eu aucun exemple 
3> de vertu , & où ils fe font fàmiliarifés avec la 
3j cruauté & la violence ? Jugez par ce que vous 
3 > voyez maintenant , de quoi feront capables 
ces di^es fils d'un pere qui eft Iç plus cruel 


Digitized by Coogic 


B R ü T U s. iof 

de touâ les tyrans , & d’une mere qui a fait 
3) pafTer fon char fur le corps de fon pere. Les 
3> iacrés liens du mariage , les droits de l’ijofpi* 
3) talité refpeétés par les nations les plus barba* 
3) res, la qualité de fille de celui à qui le tyran 
3) avoit confié le gouvernement de la ville en fon 
3> abfence , celle de femme d’un proche parent , 
î> n’ont pu défendre Lucrèce contre la paflîon 
"3> de Sextus ; elle a été contrainte de fe foumet- 
33 tre comme une efclave aux dernieres indigni- 
>3 tés; & ne pouvant furvivre à fon honneur, elle 
33 s’eû plongé le poignard dans le fein. 

En parlant de la mort de Lucrèce , tranrporté 
d’une noble fureur ; “ O la plus généreufe de 
33 toutes les femmes , s’écria t-il, o femme di- 
33 gné de notre admiration & de nos louanges ! 
3) V ous nous avez abandonnés , Lucrèce f vous 
3) vous êtes donné la mort. N i la foiblefle de vo- 
33 tre fêxe , ni les douceurs de la vie , ni les agré- 
33 mens de la jeunefle & de la beauté , ni les 
>3 prières ni les larmes de vos plus chers amis > 
33 n’ont pu vous foire refoudre à furvivre à votre 
33 honte. Après un fi bel exemple , Romains, 
33 nous qui lommes des hommes, fera-t-il dit 
33 que nous aurons moins de cœur qu'une fem- 
33 me ? Cbalte Lucrèce , faites • nous part de vo- 
3> tre courage. Vous n’avez éprouvé qu’une feule 
33 nuit les rigueurs de la tyrannie par la violence 
33 que Sextus a faite à votre chafteté jufqu’alors 
3î inviolable ; il n’en a pas follu davantage pour 
33 vous foire préférer la mort à tous les charme» 
33 de la vie. Et nous qui gémiflbns depuis vingt- 
3) cinq ans fous la tyrannie de Tarquin , nous qui 
.33 avons perdu notre' liberté fans efpérance de 
33 jamais rompre nos liens , efclaves , infenfibles 
33 à nos maux , nous ne profiterons pas d’un ü 
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3) bel exemple , nous ne nous réveillerons paf 
de cette profonde léthargie , nous n’aurons pas 
» la fermeté de prendre les mêmes fentimens ! 
» Quand nous vous voyons , illuftre héroïne > 
nous eft-il permis de nous appeller Romains ? 
nous eft - il même permis de nous appeller 
hommes ? Pouvons-nous nous vanter de def- 
cendre de ces héros qui ont porté la terreur 
dans toutes les villes voifines t de ces héros 
accoutumés à vaincre , faits aux dangers , & 
qui ne redoutoient rien tant que le deshon- 
3’ neur , nous qui avons fi long-tems traîné une 
» malheureufe vie dans une honteufe fervitude ? 

Livrons - nous , Romains , à une généreufe 
3» confufion , & que la honte de notre ftupidité 
nous porte à ofèr tout pour la réparer ! N’ê- 
tes-vous pas tous convaincus qu’une mort ho- 
3î notable eft mille fois préférable à notre con- 
» dition préfente? Mais ce n’eft pas à la mort que 
je vous invite t deft à la vie , c’eft à la liberté , 
O) c’eft à votre bonheur. Qu’avons -nous à crain- 
dre ? Le tyran eft abfent > la ville eft à nous ^ 
I») elle eft fournie de tout , les plus illuftres du 
fénat font à notre tête. Quel fond ne devons- 
nous pas faire fur nos propres forces , fur notre 
3) grand nombre , fur notre expérience ? N os 
3) alliés d’ailleurs ne nous laifleront pas fans fe- 
3> cours : s’ils n’ofent fe foûlever tant qu’ils ne 
3> voient aucun mouvement de notre part j dès 
95 que nous lèverons l’étendard , ils viendront 
!» le joindre à nous ; la liberté a trop de char- 
31 mes pour ne pas trouver des défenfeurs. 
31 Quant à l’armee de Tarquin , nous ne de- 
aï vons point la craindre. Elle eft pleine de fol- 
31 dats qui ont fouvent rougi d’employer leurs 
» armes à rendre les autres aulfi milérables 
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iTièmes. Ils ne font pas moins ennemis de la 
DJ rannie que nous ; ils n’afpirent pas moins à re- 
31 couvrer leur liberté ; pour peu qu’ils voient de 
33 jour à fe tirer de la fervitude où la néceflTité des 
3 > tems les a réduits , ils profiteront de l’occafion 
33 pour fecouer le joug > & tourneront avec joie 
• 33 leurs armes contre le tyran : fi vous les appel- 
33 lez au fecours de la patrie par un decret , ni 
33 la crainte ni refpérance ne pourront les retenir 
33 auprès des Tarquins. Que s’il s’en trouve queî- 
33 ques uns qui par leur mauvais naturel , ou par 
33 le malheur de leur éducation , aient du pen- 
» chant pour la tyrannie , ils ne font qu’en petit 
33 nombre ; & quelque médians qu’ils foient > 
•3> nous trouverons bien les moyens de les réduire 
33 à la railbn. Nous avons entre les mains leurs 
33 femmes , leurs enfans , leurs peres , qui leur 
33 font plus chers que la vie même : en leur pro- 
33 mettant de leur rendre ces gages précieux , 
3 > pourvu qu’ils abandonnent les tyrans, & en 
33 leur accordant , par un decret folemnel , une 
33 amniffie générale, nous les attirerons infàilli- 
3 > blement dans notre parti. Sur-tout , Bomains , 
33 mettons notre confiance dans les dieux im- 
3 ’ mortels , vengeurs des meurtres , des facrilé- 
33 ges , des parricides ; irrités contre Tarquin 
33 qui a tant de fois fouillé les facrifices , profané 
33 les temples & les autels , ils feront pour nous, 
33 & nous pouvons compter fur leur fecours. 
33 Nous vous invoquons , dieux tutélaires de 
33 Rome, nous vous invoquons avec une ferme 
33 aflïirance que vous exaucerez nos juftes prie- 
33 res : aidez-nous dans cette occafion favorable 
33 que vous nous préfentez vous-mêmes ; faites 
33 que nous foyons les inftrumens de votre juf- 
33 tice ; donnez les plus vifibles marques de vo- 
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3) tre faveur à une caufè qui mérite votre pro- 
33 tedion ; infpirez-nous des fentimens qui puif- 
.33 fent nous rendre dignes des bénédiitions que 
33 vous nous avez préparées. 

Le peuple écouta ce difcours de Brutus dans 
-des difpofitions qvVil eft plus facile de concevoir 
que d’exprimer * ; ladouleur , lacolere , la rage ,* 
Ja honte , l’indignation , les defirs ardens , l’ef- 
pérance de fe venger & de recouvrer la liberté , 
mais une efpérance chancelante & mêlée d«e 
tloutes, fe fuccédoient tour-à-tour. 11 n’eut pas 
plutôt cefl'é de parler, que réunis tous dans les 
mêmes fentimens , ils s’écrièrent d’une commu- 
ne voix qu’il leur mît les armes à la main , & ’ 
c}u’il les menât contre le tyran. Brutus , au com- 
ble de fa joie , « J’approuve , leur dit- il , votre 
3) généreufe réfolution. Mais avant que de l’exé- 
33 cuter , il faut que vous confirmiez par vos fuf- 
3) frages le decret du fénat dont je vais vous faire 
33 part : ce decret bannit de Rome & de tonte» 
33 les terres de la république, lesTarquins, leur 
33 famille, & toute leur poflérité , avec défenfê 
3) fous peine de la vie , d’entreprendre & même 
3) de parler de les rétablir; Si vous êtes prêts 
3) d’y foufcrire , retirez vous chacun dans vos 
33 ailles pour donner vos Tuffrages, & que ce 
33 droit que nous vous rendons aujourd’hui, foit 
33 comme les prémices de votre liberté 33. Le 
peuple fe retira auffi tôt; on recueillir les voix , 
& toutes les curies opinèrent à chafTer les ty- 
rans. A Tors Brutus pronofa une nouvelle forme 
de gouvernement , qui fut généralement approu- 
vée. Sp. Lucrétius fut fait entre-roi. 11 renvoya 
le peuple, avec ordre de fe rendre inceiïain- 
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ftijcnt (bus les armes dans le champ de Mars oùf 
fe tenoient ordinairement les comices. Dans 
certe aflemblée lolemnelle , il nomma Brutus 8c 
Collatinus j pour exercer l’autorité fouveraine 
Ibus le nom de confuU , titre qu’on étoit convenu 
de donner aux nouveaux magiftrats , comme 
étant chargés du foin des affaires publiques. Leui* 
éleâion fut conhrmée dans les mêmes comices 
par les fuft'rages de chaque centurie. 

‘ Pendant ce tems là , Tarquin ' reçut avis paP 
des couriers qui étoient fortis de la ville avant 
qu’on eût Fermé les portes , nue Brutus haran- 
guoit le peuple & follicitoit les Romains à fe 
mettre en liberté. 11 part auflî rôt du camp fans" 
en dire rien à perfonne t excepté Tes dis & fea 
amis les plus aifidés 11' court à toute bride , & 
arrive à home avec un petit nombre d'amis qui 
le fuivoient. Il trouve les portes fermées, & les 
remparts garnis de troupes, qui lui refufent l’en- 
trée , & qui lui annoncent l’arrêt par lequel le' 
peuple l’a condamné à un banniflement perpé- 
tuel. Plein de rage & dé dereFpoir , il rebrouffe 
vers le camp plus vite qu’il n'étoit venu : mais il y 
trouve toutes choies en auflî mauvais état qu’à la 
ville. Brutus s’y étoit tranfporté pendant qu’il 
étoit abfent ; on l’y avoit reçu avec joie , & il 
fi’avoit pas eu grand peine à engager les troupes 
dans la caule commune de la liberté. Tarquin 
exclus de toutes pans , fe retira à Gabiesavec 
fes fils qu’on avoit chaflés du camp par le con- 
feil de Brutus ; c’éroit dans cette ville qu’il avoit 
établi roi Sextus ' , fon fils aîné. L’impie Tulli* 
étoit pour lors à Rome : après cette furprenante 
. , révolution 
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révolution , elle fortit de fon palais pour s'en- 
fuir ; le peuple la fuivoit en foule par toutes les 
rues J la chargeant d’imprécations , 6c invoquant 
les Furies de fes parens contre cette fille déna^- 
tu.rée qui avoit mérité les plus cruels tourmens. 

Brutus s’étant rendu maître * du camp } fit une 
treve de quinze ans avec les Ardéates , & rame- 
na les troupes à Rome. Peu de jours après , les 
deux confuls convoquèrent une nouvelle aflem- 
t>lée du peuple. Brutus fit un difcours fur la con- 
çorde , & par un fécond decret il confirma 
l’arrêt qui condamnoit les Tarquins à un exil 
perpétuel. Ce decret étant J)a{ré avec la même 
unanimité que le précédent > les confuls jurèrent 
devant les autels > avec les plus grandes folera- 
nités » tant pour eux que pour leurs enfens 8c 
toute leur parenté , que jamais ils ne rappel- 
leroieot le roi , ni fes enlàns , ni leur poftériîé » 
qu'ils n’établiroient point de rois à Rome , 8c 
qu’ils s'oppoferoient de toutes leurs forces à tous 
ceux qui entreprendroient de rétablir l'autorité 
royale. Le peuple fuivit leur exemple , 8c s’en- 
gagea avec joie par les mêmes fermens. 

En établififant une nouvelle fiarme de gouvei> 
nement t les libérateurs de la patrie “ commen- 
cèrent par la religion. Comme les rois , prédé- 
celTeurs de Tarquin p avoient procuré de grands 
avantages à l’état , on étoit convenu de conlêr- 
-ver dans Rome quelque image de la royauté. 11 
fut donc ordonné aux pontifes 8c aux augures 
de choiiir parmi les anciens celui qu’ils juge- 
roieut le plus digne pour préfider feulement aux 

facrifices 

* Dion. l. 4. & <^.p, 105. * Dion. l. ^.p. toj. Liv% 

Liv. U 1. (il, flutarqut in l, %• c. i, 
fop. 
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lâcrifices & aux cérémonies du culte divin. On 
régla qu’il poiteroit le nom de roi des choies 
facrées , mais qu’il borneroit fes foins à la re- 
ligion ) fans fe mêler ni des affaires civiles , ni 
<îu gouvernement ni des affaires militaires. 
•Manius Papirius , de famille Patricienne , hom- 
me d’un mérite diftingué & refpeftable par fon 
âge , fut le premier qu'on éleva à cette dignité* 
Quant aux affaires civiles, les confuls crurent 
-qu’ils ne pouvoient faire un plus grand plailir aa 
peuple , que de rétablir les loix équitables de 
Servius , dont la plupart avoient été abolies par 
Tarquin. Ils firent revivre celles qui regardoient 
les contrats que les Plébéiens étoient obligés de 
paffer avec la nobleffe. Ils ordonnèrent qu’on 
renouvelleroit , tant à la villq qu’à la campagne > 
l’ufage des facrifices , où tous ceux d’une même 
tribu ou d’un même canton avoient coutume de 
fe trouver ; facrifices inftitués pour entretenir 
l'amitié & l’union entre tous les membres de la 
république. Enfin ils rendirent aux Plébéiens le 
droit de tenir des afl'emblées pour les affaires les 
plus importantes , la liberté d’y donner leurs fuf- 
irages , & toute l'autorité que Servius leur avoit 
accordée. Tandis qu’ils employoient ainfj la puif- 
fance royale à rendre le peuple heureux , afin 
que cette puiffance fût moins odieufe , ils firent 
un autre réglement , par lequel il fut arrêté que 
l’un des confuls feroit porter devant lui les douze 
Raches , & que l’autre feroit précédé de douze 
lideurs qui porteroient des faifeeaux fans ha- 
ches ; enforte néanmoins que pour éviter toute 
fupériorité , ils auroient les haches tour-à-tour 
& chacun fon mois. Une conduite fi modérée 
étoit d’autant plus agréable aux Romains , qu’a- 
près de longues épreuves d’une rigoüreufe fer- 

1 vj fUudc, 
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vitude y ils Jouiflbîent des douceurs de leur an- ^ 
cienne liberté. Il s’en trouva néanmoins, même 
parmi les plus cliftingués , qui par des motifs 
d’avarice ou d’ambition , fe liguèrent pour tra- 
hir la ville , pour rappeller les tyrans , & pour fe i 
défaire des confuls. 

Tarquin * chafTé de Tes états , demeura quel- 
que tems à Gabies, où plufieurs Romains moins 
fenfibles aux douceurs de la liberté qu’aux avan- 
tages qu’ils fe promettoient de la tyrannie , aile- « 
rent fe joindre à lui & grofiir la faélion. Du lieu 
de la retraite il envoya des ambafladeurs aux 
TÜles des Latins pour les faire entrer dans Tes 
intérêts : mais ces peuples inflexibles à Tes vives 
follicitations , ne purent fe refondre à entre- 
prendre pour l’amour d’un tyran une guerre in- 
fuHe contre les Romains. Defefpérant de l'éulïic 
de ce côté - là , il alla à Tarquinie , ville où avoit 
autrefois demeuré fon grand-pere , & il y fut ( 
bien reçu. A force de préfens qu’il répandit à 
pleines mains , il gagna les citoyens , qui le pré- ’i 
fenterent à toute la nation. Il les fit fouvenir des 
bienfaits dont fon aïeul avoit comblé toutes les 
villes d’Etrurie , & de l’ancienne alliance qu'ils 
avoient faite avec lui : de là pafTant à Tes mal- * I 
heurs , il leur fit une vive peinture de l’étrange 
revers de fa fortune ; il les conjura de ne fe pas . | 

rendre in fenfibles à l’état d’un fouverain qui étoit 
tombé en un feul jour du faîte de la grandeur, 
fans appui , fans fecours , errant avec fes trois 
fils , obligé d’implorer la protection de ceux qui 
avoient été autrefois fes fujets. Par ces difcours , 
accompagnés de larmes, il engagea les Etru- 
riens à envoyer des ambafladeurs à Rome. On 
choifit pour cette ambalTade ceux qu’il nomma ' 

Kr 
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lui-mème : il lesinftruifit de toutceqv’ilsavoienc 
à tlire & de ce qu’ils devoienc faire ; il leur 
donna même de grandes Tommes d’argent pour 
faciliter la réitflfite de leur négociation y & quel- 
aues lettres que les compagnons de Ton exil 
ecrivoient à leurs parens & à leurs amis , pour 
les prier de travailler à leur rappel. 

Les ambafladeurs > étant arrivés à Rome y le 
(enat leur donna audience. Ils demandèrent un 
fauf conduit pour le roi, par lequel il lui fut 
permis de venir jufti6er fa conduite devant les 
fénateurs , & de paroître enfuite fous leur bon 
plailîr dans une afleqiblee des Plébéiens , afin 
que s'il pouvoir les convaincre qu’il n’avoit rien 
fait qui méritât l’exil, ils le reconnufient pour 
leur roi aux conditions qu’ils jugeroient à pro- 
pos ; ou que, s’ils avoient réfolu d’aboür pour 
toujours la puiflance royale , il paflat du - moins 
le refte de fa vie avec fa famille , dans le lieu de 
fa naiflànce, en fimple particulier, & fans fe 
mêler des affaires. Après s’être acquittés de leur 
comraiflion , ils ajoutèrent que la ville de Tar- 
quinie demandoit cela aux Romains comme une 
chofe qu’ils lui dévoient en conlidéiation de leur 
ancienne alliance avec elle; que le droit des 
gens ne permettoit pas de condamner peribnne 
fans l’entendre ; que Tarquin les reconnoifibit 
pour juges, & qu’ils ne hazarderoient rien en 
lui accordant la permiffion de venir «lui-même 
défendre la caufe. Brutus les écoutoit avec une 
extrême impatience. Qu^nd ils eurent fini leurs 
remontrances , il leur répondit en peu de mots , 
qu’il étoit inutile de foUiciter le rappel des Tar- 
quins , que les Romains les avoient déjà con- 
damnés 

3 Dion, l, j,pag, lOSi iOy. & aoS> Plul, Vie. Pop, Liri 
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damnés par plufieurs decrets à un exil perpé- 
tuel , qu’ils avoient fait ferment de ne jamais les 
rappeller , & qu’ils ne fouffriroient janaais qu’on 
les rétablit ; qu'en vain les ïarquiniens feroient 
de plus vives inftances , & qu’ils n’obtiendroient 
point de grâce pour les tyrans ; qu’au refte s’ils 
demandoient qoelqu’autre chofe qu’on put leur 
accorder fans violer les loix & les engagemens 
qu’on avoit pris 9 ils trouveroient toujours la 
ville de Rome difpofée à leur faire plaifir. 

Les Tarquiniens affederent de paroître fur- 
pris de cette réponfe , à laquelle néanmoins ils 
s’étoient attendus. « 11 efi étonnant , dirent - ils t 
qu’étant venus vous préfenter les foum»lïions 
3> de votre roi qui veut vous rendre compte dCv 
3) (à conduite , & que demandant comme une 
3) grâce ce qui eft du droit des gens , nous ne 
3) puiflions rien obtenir. Mais puilque vous avez 
3) pris votre parti , nous n’infifterons pas davan- 
3) tage fur fon rappel. Cependant nous avons or- 
dre de notre ville de vous faire une autre 
3 » pricre, que ni vos loix ni vos fermens ne peu- 
3> vent vous difpenfer d’écouter. C’eft de rendre 
■33 à votre prince les biens que pofledoit fon 
3> aïeul avant que de monter for le throne. Ces 
33 biens ne vous appartiennent point. Tarquin 
33 l’ancien ne les avoit point acquis parmi vous, 
33 & vous ne pouvez pas dire qu’ils foient le 
33 fruit de la violence & de l’injuftice. Rendez- 
33 les donc à votre roi , puifqu’ils lui appartien- 
53 nent. Tarquin dans fon malheur fe contentera 
>3 de fon patrimoine ; pour ne pas vous être 
33 à charge , il ira s’établir dans quelque autre 
»» pays, où il pourra goûter les douceurs d’une 
33 vie tranquille Après ce difcours ils fe reti- 
reront , & on délibéra fur leur demande. 

Biutus 
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' Brirtus parla avec force contre cette requête. 
11 dit qu’il étoit d’avis qu’on retint les biens des 
Tarquins pour dédommager en quelque façon 
la république des maux qu’elle avoit foufferts 
fous une lî longue tyrannie ; que les Tarquins ne 
fe contenteroient jamais d'une vie privée , qu’ils 
fe ferviroient infailliblement des richeflTes qu’on 
leur reftitueroit pour ruiner la patrie , & que 
c’étoit le comble de la folie de vouloir fournir 
des armes à un tyran. Mais Collatinus , l’autre 
conful f fut d’un fentiment tout contraire ; c’éioit 
un homme foible, élevé à la cour, & gui ne 
connoiflbit pas aflèz le prix de la liberté ; on 
l’avoit élu conful contre le fentiment de Brutus ; 
il n’avoit pour tout mérite que la qualité.de mari 
' de Lucrèce ; & malgré l’afiront que Sextus lui 
avoit fait , il n’étoit pas encore des plus déclarés 
ennemis des Tarquins. Il repréfenta que* fi les 
Romains retenoient les biens du roi , ils feroient 
deshonneur à leur caufe ; qu’on croiroit qu’ils 
n’auroient banni les tyrans , que pour s’emparer 
de leurs richefles ; qu’ils fburniroient aux Tar- 
quins un prétexte légitime de prendre les armes 
pour rentrer en pofieflion de leurs biens , & que 
par ce moyen ils leur procuroient peut-être de 
puHTans fecours pour remonter fur le throne : 
qu’au contraire fi Tarquin vouloir leur foire la 
guerre après qu’on lui auroit rendu fon patri- 
moine , il lui (êroit difficile de trouver des alliés 
dans une fi injulle entreprife. 

Le fénat délibéra pendant plufieurs jours fur 
la propofition des ambalTadeurs. On tint diffé- 
rentes- féances for cette affaire, fons favoir à 
quoi fe déternaner ; & à la fin on réfolut d’en 
remettre la décifion au jugement du peuple. Le 
peuple aûcmblé , chaque conful expofa fes rai- 


Digitized by Google 



io8 L. J iT N r ir S 

fons, & foutint fon fentiment avec beaucoup'de' 
force. L’avis de Brutus étoit le plus conforme à 
la raifon, & le plus utile pour le bien public. 
Mais plufieurs trouvoient celui de Collatinus 
plus équitable , & en même rems plus honora- 
ble ; ils fe flattoient même qu’en le fuivant , ils 
préviendroient une guerre qui les menaçoit. Ort 
balança long tems la décilîon : enfin les curies 
donnèrent leurs fuffrages , & on trouva qu© 
Celles qui opinoient à rendre les biens aux Tar- 
quins, l’emportoient d’une voix fur celles qui 
étoient d’avis qu’on les retînt. - 

On annonça cette décilîon ^ du' peuple aux! 
ambafladeurs. Ils firent de grands éloges des 
Bomaios fur ce qu’ils avoient préféré la juftice 
à leurs intérêts, & fur le champ ils écrivirent à 
Tarquin qu’il envoyât des pcrlbnnes sures à qui 
on pût remettre les richeflfes qui lui' apparte- 
noient. Cependant ilsreftoienttoujoursà Kome> 
fous prétexte qu’ils attendoient des voitures poup 
les tranfporter : mais c’étoit en effet pour exa- 
miner la lîtuatfon des affaires , pour rendre les 
lettres des exilés à leurs amis , & pour ménager 
des intrigues en faveur du tyran. Ils fondèrent 
artificieufement les efprits , & n’oublierent rien 
pour les féduire , les uns par l’efpérance d’une 
meilleure deftinée , les autres à force d’argent. 
Ils trouvèrent que le roi avoir à Rome un grand 
nombre d’amis qui' n’attendoient que l’occafion 
pour fe déclarer hautement. Plufieurs ieunes gens* 
particulièrement des oins nobles familles , ne 
pouvoient fouffrir la févérité du gouvernement. 
Sous un prince abfolu , les grâces s’obtenoient 
plus aifément, les requêtes étoient plûtôt répon- 
dues. 

* Dion, 198 # Plut, Vit, top, Liv, l, %, c, 3 . 
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éuesr. Un roi connoiflbit mieux dans quel cas il 
falloir uier de fevérité, dans quelle occation il 
falloir pardonner ; il favoir diÜinguer à - propos 
entre un ami 6i un ennemi ; il pouvoir , quand il 
lui plaifoit, impofer (ilence à la jiilHcc , ou lui 
donner un tour favorable. Les loix étoient four- 
des & inexorables , plus avantageufes aux pau-- 
vres qu’aux riches. Il n’étoit ni agréable ni sur 
de vivre fous un gouvernement qui , fans avoir 
égard à la fragilité humaine , ne pardonnoit au- 
cun dérangement f & fous lequel ceux même de 
la première condition ne trouvoient de protec- 
tion que dans leur innocence. Tel étoit le fujet 
de leurs entretiens ordinaires, depuis que Rome 
avoit fecoué le joug de la tyrannie. Ces favora- 
bles conjonélures fecLliterent aux ambafladeurs 
les moyens de former une confpiration. Les 
chefs des conjurés étoient les Vitellins dont la 
fœur avoit époufé Brutus , & les Aquilius, ne- 
veux de Collatinus : ils avoient communiqué leur 
deflein à plufieurs autres jeunes gens des pre- 
mières familles, du nombre defquels étoient 
Titus & Tibérius fils de Brutus, qui s’étoient 
auffi engagés dans la confpiration. 

Les conjurés s'alfembloient “ ordinairement 
* chez les Aquilius , dont le pere étoit mort ; leur 
maifon étoit retirée , & propre par conféquent 
à tenir ces affemblées fecrettes. Les ambaffa- 
deurs donnèrent avis à Tarquin des me fores 
qu’ils avoient prifes pour ménager fon rétablif- 
femenr. Il leur manda qu’il fouhaitoit que les 
chefs de la confpiration lui écriviffent en détail 
le nombre des conjurés , leurs vues , leurs noms, 
leurs qualités , & qu'ils fignalTent leurs lettres , 

afin 

* L,v, l, a, c, 4. Dion, l, & toÿ, Tlut. Vit, 
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ann que fachant à qui il avoit obligation , il pût 
reconnoître leurs fervices quand il feroit re- 
monte fur le throne. Jamais la Providence ) à 
laquelle les Romains ont été redevables de leurs 
prodigieux accroiflemens , ne veilla plus vifi- 
blement à leur cenfervation que dans cette oc- 
• cafion. Les chefs des conjurés furent aflez dé- 
pourvus de lèns pour confentir à tout ce que 
Tarquin leur demandoit. Un foir ils s’ademme- 
rent au rendez-vous ordinaire pour lui donner 
fatislàéHon. Après le repas ils firent retirer les 
domeftiques de la falle où ils avoient mangé* 
Là f fe croyant fans témoins, ils parlèrent ou- 
vertement de leurs projets , & écrivirent de 
leurs mains une lettre à Tarquin, que les Aqui- 
lius furent chargés de remettre aux ambaflà- 
deurs. Un de leurs gens, nommé Vindiciusy 
qui avoit été fait efclave à la prife de Cénine , 
& qui leur (èrvoit d’échanfon , eut quelque 
ibupçon que ces fréquentes affemblées fe te- 
noient pour de mauvais defleins. Lorfqu’ils eu- 
rent renvoyé leucs domeftiques, il fe cacha dans 
«n endroit d’où il pouvoit entendre leurs déli- 
bérations : il fut témoin de la réfolution qu'ils 
avoient prife de faire tuer les confuls & de ré- 
tablir le roi J réfolution qu’ils avoient confirmé 
par ferment , & même , félon quelques auteurs, 
par la plus horrible de toutes les cérémonies , 
qui confifloit à boire du fang d’un homme, & à 
toucher fes entrailles. Dès qu’il leur eut vù li- 
gner la lettre du roi , il fortit de la maifon pour 
en avertir. Il n’ofe cependant s’adreflèr aux con- 
fuls , de peur que pour étouffer la conjuration 
où plufieurs perfonnes de leurs parens étoienc 
impliqués , ils ne fiffent mourir le dénonciateur. 
Il va droit chez P, Valérius, qui étoit un des 

quatre 


Digitized by Google 



r 

I 


B R U T U S. III 

Quatre qui avoient le plus contribué à délivrer 
Rome de la tyrannie , & lui dit tout ce qu’il a 
vu & entendu. Valériuss'aflure de cet efclave, 
& le fait garder ; il prend avec lui quelques-uns 
de Tes gens & de Tes amis, il fe tranfporte dès 
le grand matin chez les Aquilius , il y entre fans 
peine , il fe faiGt de la lettre , & feit prendre les 
conjurés. 

Pendant ce tems-là les confuls informés de 
ce qui s’étoit pafle * , montent fur leur tribunal , 
& ordonnent qu’on leur amene les coupables. 
On les leur préfente pieds & mains liés ; on fait 
la ledure de leur lettre , & on examine l’efcla- 
ve. Tous les coupables étoient des meilleures 
familles de Rome. Cependant le peuple n’avoit 
les yeux que fur les fils du conful. Leur fort , 
quelque malheureux qu’il fut, ne méritoit point 
de compaffion. L’aflTemblée n'avoit aucun fcn- 
timent de tcndiefle pour des traîtres , pour des 
Ingrats envers la patrie , pour des enfans indi- 
gnes d’un tel pere ; il n’y avoit point de fupplice 
affez grand pour eux. Mais fi l’on n’étoit touché 
■de compaffion pour ces jeunes gens , on gémif- 
foit fur le fort du conful. Tout le peuple joignit 
fes larmes à celles des coupables , les uns vou» 
loient qu’on leur pardonnât , les plus féveres ne 
les condamnoient qu’à un banniflement. Brutus 
ayant fait faire filence , demanda à fes enfàns sils 
avoient quelque choie à dire pour leur défenfe : 
il leur demanda la même chofe jufqu’à trois fois ; 
& voyant qu’ils ne répondoient rien , il pronon- 
ça lui même leur fentence. Enfuite fe tournant 
vers fes officiers : « Lideurs , dit- il , faites votre 

devoir ». 

i L'v. I. c. J. Dion, Vit. Top. 4ur, ViH. c. io« 
l, p, JOÿ. & no- Plut, Flor, l, i, 
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5> devoir I! fut témoin lui - même de l’exécu^ 
tion, il les vit battre de verges, il vit tomber 
leurs têtes fous les coups ; feul infenlible au fup- 
plice de fes enfans ! 

Après cette fanglante exécution ^ , on fit ve- 
nir les Aquilius , & on leur permit de fe jufti* 
fier. N’ayant rien à dire pour leur défenfe, foit 
de leur propre mouvement , (bit par le confeil 
de leurs amis , ils fe jetterent aux pieds de leur 
oncle , dans refpérance d’obtenir la grâce. Bru- 
tus donne ordre aux liâ-eurs de les mener au 
fuppHce. Collatinus arrête les liéleurs , & leur 
défend de palier outre ; il s’approche de fbn col- 
lègue , il le prend en particulier , il le prie d’a- 
voir compaflTion de fes neveux, il lui reprélente 
leur faute comme l’elTet d'une jeunefie inconfi- 
dérée , il le conjure d’éoargner leurs vies & de 
Ibuffrir qu’en cela feul il lui fafife violence, ré- 
folu de foufcrire dans la fuite à toutes fes déci- 
dons. Brutus étonné de fon emprelTement à fau- 
ver des traitres, refufe non feulement de leur 
pardonner ou de commuer la peine , mais en- 
core de difféter l’exécution. Collatinus voyant 
qu’il ne pouvoit rien obtenir ; « Et moi, lui dit- 
il d’un ton de maitre , puifque vous êtes fi dur 
& fi inexorable , j’abfous les coupables par le 
35 pouvoir q.ii m’efi commun avec vous. Il n’en 
35 fera pas ainfi , reprit Brutus tout en colere : ne 
>5 vous y trompez pas , Collatinus ; jamais de 
ï5 mon vivant vous n’aurez le pouvoir d’accorder 
35 l’impunité à des traitres ; ^ vous-même avant 
35 qu’il foit peu , vous payerez la peine que mé- 
35 rite un pareil attentat. 

Ayant ainli parlé ^ , il donne des gardes aux 
• Aquilius 

f Dion, /, J. p, 210. ^ Dion, l, ^.p, xïq, ^ 
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Aquilîus, & convoque une aflemblée générale. 
En un inftantia place publique eft remplie d'un 
nombre infini de citoyens 'que la nouvelle du 
lûpplice des fils du conful y avoit attirés de tous 
les quartiers de la ville. Brutns accompagné des 
principaux fénateurs , fe levé au milieu de l’aG- 
femblée , & leur parle en ces termes : « Ro- 
3» mains , votre trop grande facilité à confemir 
» qu’on rendît aux tyrans les biens qu’ils pofTé- 
■>î doient autrefois , a donné occafion à la plus 
dangereufe confpiration. Mes deux fils, les 
y> freres de ma femme , & d’autres jeunes gens 
35 des meilleures familles , s’étoient aflemblés 
3> chez les Aquilius , & avoient fait complot 
35 de m’alTafllner & de rappeller Tarquin. Quel- 
35 que dieu favorable nous a découvert leur per- 
35 nicieufe entreprife par cet efclave que vous 
35 voyez , & on a arrêté les complices. Pour 
35 moi j’ai feit le devoir de conful , j’ai ordonné 
35 qu’on punît mes deux fils du dernier fupplice, 
35 j’ai été moi- même fpedtateur de l’exécution , 
35 & j’ai fait voir que je n’ai rien de plus cher 
35 que le (àlut de la patrie. Mais mon collègue 
35 arrête le cours de la juftice , il m’enleve les 
35 Aquilius fes neveux , & il ofe dire qu’il ne 
3*5 fouffrira jamais qu’ils fubiffent le même châti- 
35 ment que mes enfans , quoiqu’ils ne foient pas 
35 moins coupables. En voulant fauver les Aqui- 
35 lius , n’accorde-t-il pas, autant qu’il en eft lui , 
39 l’impunité au refte des conjures ? Sous quel 
35 prétexte en effet pourroit-on les condamner 
3*5 au fupplice , fi l’on pardonnoit à ceux - ci qui 
35 ont trempé dans le même crime ? Que penfefe- 
35 vous , Romains , de fon procédé ? Sont - ce là 
35 des aftions d’un conful dévoué à la patrie , ou 
M d’une ame vendue aux tyrans ? Eft-ce là gar-. 
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» der les fermens qu’il a faits, ou fe rendre cou- 
j) pable de la plus noire perfidie f S’il infifta fi 
î) roit il y a quelques jours pour faire rendre les 
3) biens aux Tarquins , c’eft qu’il aimeroit mieux 
» qu'ils puffent s’en fervir pour nous faire la 
» guerre , que de nous les laifler pour les com- 
battre par leurs propres armes. Que prétend- 
3> il aujourd’liui en voulant ab foudre ceux qui 
fe font ligués pour rappeller les tyrans , finon 
3) de gagner leurs bonnes grâces par cette tra- 
33 hifon , afin que rétablis un jour fur le throne x 
33 ils lui accordent tout ce qui peut flatter fon 
33 ambition ? Allez , Collatiniis , allez vous join- 
33 dre aux Tarquins , vous qui n’êtes ici que de 
33 corps , perfide conful , toujours uni d’efprit à 
33 nos plus mortels ennemis. Efpérez-vous donc 
33 que je vous épargnerai , moi qui n’ai pas épar- 
33 gné mes propres enfans ? Non , je n’aurai ja- 
33 mais aucun ménagement pour vous ; & afin de 
33 nous mettre à couvert de vos pernicieufes in- 
53 trigues , je vous dépofe dès>à-préfent. C’eft à 
33 vous , Romains, à voir maintenant ce que vous 
3 r voulez faire de cet indigne magiftrat ; c’eft à 
33 vous à voir fi vous voulez confirmer l’arrêt que 
33 j’ai prononcé : je vais vous alîembler par centu- 
>3 ries, afin que vous donniez vos fuffrages. Je 
33 ne fai pas quel fera le réfultat de vos délibé- 
33 rations : mais je vous avertis d’avance que ja- 
33 mais vous n’aurez pour confuls Brutus & Col- 
33 latinus enfemble ; voyez lequel des deux vous 
33 voulez conferver. 

Collatinus voulut fe juftifier des crimes dont 
on l’accufoit ; tantôt il reprochoit à fon collègue 
de tendre des pièges à fon innocence , tantôt il 
demandoit grâce pour fes neveux , tantôt il em- 
pêchoit qu’on n’allât aux voix. Mais plus il fe 

donnuir 
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^onnolt de mouvement , plus il aigriflfoit les ef- 
prits f & plus le peuple étoit impatient de don- 
ner fes fufFrages pour le bannir. Dans la difpo- 
firion où paroiffoit l'aflèmblée , Sp. Lucrétius , 
homme populaire j craignit qu’on ne chafsât 
lionteufement Ibn gendre. Comme il avoit beau- 
coup de crédit fur l'efprit du peuple il demanda 
la permiflion de parler,. & elle lui fut accordée. 
11 s’adreffe d’abord à .CoUatinus : il lui confeille 
de ne point s’entêter à conferver malgré les ci- 
toyens une dignité qu’il ne tenoit que d’eux ; 
que puifqu’ils la lui redemandoient , c’éroit à 
lui à s’en démettre de bonne grâce ; qu’il fàlloit 
céder à la néceflfité , & qu’il ne pouvoir mieux 
faire que de prévenir un decret de bannilTement 
en fe retirant dans une autre ville jufqu’à ce que 
les troubles fùflent appaifés. Enfuite fe tournant 
vers Brutus', il le conjura de ne point augmen- 
ter le malheur de fon collègue , de lui épargner 
l'infàmie d’une dépofition forcée & d‘un exil 
involontaire , de lui donner le tems de tranf- 
porter fes meubles & fes effets , & de lui faire 
préfent de quelque fomrae du tréfbr public , afin 
que cette libéralité lui fervît de confolation dans 
fa difgrace. 

Les deux confuls & toute l’aflemblée applau- 
dirent à ces fages confeils. CoUatinus fe démit 
du confulat , & promit de fortir inceffamment 
de Rome. Brutus ne put lui refufer des marques 
publiques de fon eftime. 11 lui parla avec dou- 
ceur, il loua la généreufe réfolution qu’il avoit 
prife de lacrifier fes intérêts à ceux de la répu- 
blique : il l’exhorta à regarder fon exil , non 
comme un bannilTement forcé , niais comme une 
abfence volontaire que l’état préfent des affaires 
deicandoit abfolument de lui ; que tout éloigné 
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qu’i! feroit de Rome, il devoit toujours l’aimef 
comme fa patrie , fans jamais entrer dans aucune 
Raifon avec ceux qui cherchoient fa ruine ; & 
qu’enfin on fe flattoit que quoique uni de corps 
avec ceux qui lui accorderoient l’hofpitalité , il 
ne celTeroit d’être d’efprit & de cœur avec fes 
citoyens : que dans cette affùrance & pour re- 
connoître les obligations que la re'publique lui 
avoit , il lui promettoit au.nom des Romains un 
pré'eot de vingt talens, auxquels il en ajoutoit 
cinq autres de fon bien. Le peuple approuva le 
difcours du conful ; & Collatinus , fans différer 
plus long tems , fe retira à Lavinium , où il pafla 
tranquillement le refte de fes jours, & mourut 
dans une extrême vieilleflè. 

Après cela , Brutus * qui ne vouloit pas qu’on 
pût lui reprocher de n’avoir dépofé Ibn collègue 
que pour gouverner lui feul , convoqua une nou- 
velle affemble'e du peuple dans le champ de 
Mars. Valérius y fut élu conful. Il étoit Sabip 
d’origine; c’étoit un homme recommandable 
par mille belles qualités , mais admirable fur- 
tout par fa frugalité ; il avoit un fond de lageffe 
dont il donna des preuves dans plufieurs occa- 
fionsr-fon zele pour le bien public le rendoit 
digne de la magifirature. Son éledion fît plaifir 
à Brutus, qui avoit tou[ours defiré de l’avoir 

{ )Our collègue. Etant parraitement d’accord avec 
e nouveau conful , Brutus fit punir de mort le 
relie des conjurés. L’elclave ^ qui avoit dé- 
couvert la confpiration , fi.it récompenfé de cet 
important fervice ; les confuls lui accordèrent la 
liberté , il fut rais au nombre des citoyens Rch 

mains , 

' Dion. l. 5. p*g, »is. / Liv. l, t.c. Tlut. ii 
Flutt Vit, Pop, Pop, Dion, l. ^.p. »ia. 
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mains, & re^t pour gratification une fomme 
confidérable du tréfor public ; il s’appelloit Vin- 
dicius ou Vindtx ; & c’eÜ, dit-on , de Ion nom 
que la cérémonie par laquelle on tiroit un efclave 
de l’état de fervitude , fût dans la luite appellée 
Vindifia. Par refpeâ: pour le droit des gens ou 
renvoya les ambalTadeurs f des Tarquiniens fan* 
leur faire aucun mal*, quoiaue par leur trahilon 
ils euflcnt perdu leur qualité lâcrée , & par con- 
féquent tout droit de franchifè. 

Le premier afte public que firent les nouveaux 
confuls , fut d’augmenter le fénat ^ , qui avoit 
été prelque entièrement épuifé par les fanglan- 
tes & tyranniques exécutions de Tarquin ; ils 
remplirent l’ancien nombre de trois cent féna- 
leurs , en incorporant les principaux d’entre les 
Plébéiens dans l’ordre des Patriciens. Les biens 
du roi furent partagés entre le petit peuple , on 
félon d’autres , on les lui abandonna a piller , & 
chacun en prit ce au’il voulut. On détruifit auffi 
le palais. La récolte d’un champ qui avoit été 
confacré à Mars , mais dont le tyran s’étoit em- 
paré par une uTurpation facrilége , & au’il avoit 
fait femer cette année , fut jettée dans le 1 ibre ; 
les confuls aroient défendu qu’on l'emportât dans 
les greniers , ou qu’on en refervât la moindre 
portion j c'étoit un grain impur , un fruit digne 
d’horreur, un objet de l’exécration publique. 
Comme l’eau étoit alors très baffe , le grain , les 
gerbes & la paille qu’on y avoit jettés , s’amaf. 
ferent enfemble , & formèrent avec la vafè & le 
limon une petite ifle appellée InfuUJacra: cette 
Ule s’étant aggrandie dans la fuite , on y fit plu-, 

freurs 

t Liy. l, %. e, 4. 

* Liv. l. ». c. I. Dion, l, nii fUt, i/i Pop, 
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fleurs beaux édifices , & entr’autres de fuperbes 
temples. Les confuls après cela publièrent un 
ordre > par lequel ils accordoient une amniftie 
générale à tous les citoyens qui avoient fuivi le ' 
roi : on leur donnoit vingt jours pour fe rendre à 
Rome , s’ils vouloient obtenir le pardon de leurs 
crimes ; & fente d’y revenir dans le teras mar- 
qué , on les condamnoit à banniflement per- 
pétuel , & leurs biens étoicnt déclarés confifca- 
bles au profit de la république. . 

Pendant ce tems - là on eut avis ' que les Tar- 
quiniens & les Véiens s’étoient déclarés ouver- 
tement pou r le roi , qu’ils le voient une nom- 
breufe armée pour le rétablir ^ar la force ; que 
la plupart des villes d’Etrurie le fevôrifoient fe- 
crettement , qu’elles avoient permis à leurs lu- 
iets de s’enrôler fous fes étendards ; & qu’im 
grand nombre de volontaires attirés par les amis' 
des Tarquins , ou par l’appât d’une grofle pâle , 
fe rangeoient fous fes enfeignes. Sur cette nou- 
velle, les confuls ayant levé autant de troupes 
qu’ils en purent trouver , les exerçoient tous les 
jours hors de la ville ; & quand ils apprirent que 
les ennemis étoient en campagne y ils tnarcherênt 
à leur rencontre. Les deux armées étoient à-peu- 
près égales en nombre ; elles avoient l’une & 
l'autre la même ardeur pour le combat. Des 
qu’elles furent en préfence , avant même que 
Hnfenterie eut pris fon quartier dans le camp » 
il y eut -Vins legere cfcârniouclie* Peu de tems 
après on fe rangea én bataille dans le même or- 
dre. Valérius commandoit l’aîle drOite des Ro- 
mains ,& étoit oppofé aux Véiens ; Brutus, à 

i Uv. 1. 1 . c. 6. Dion. l. 5, pag. aij. é- tn 
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la tête de l’aîle gauche , étoit poflé contre les 
Tarquiniens commandés par Aruns , fils du roi 
Tarquin. Lorfqu’on fut prêt d’en venir aux 
mains , ce jeune prince appercevant Brutus , 
poufla fon cheval à -travers les efcadrons, & 
s’approcha iî près des Romains , qu’on pouvoit 
aifément le reconnoître & l'entendre ; là il vo- 
mit mille injures contre le conful ; il le traite de 
bête féroce , de bourreau fouillé de fang de Tes 
propres fils , de lâche , de timide , & fort enfin 
des rangs pour l’attaquer. Brutus pouffe fon che- 
val à toutes jambes , & va , malgré les reraoiv 
trances de Tes amis , fe jetter entre Ips bras d’uné 
mort certaine. Tous deux tranfportés de rage, 
ils n’envifagent que la vengeance, fans penfer 
au péril ; ils fe jettent l’un fur l’autre , ils le per- 
cent mutuellement de leurs lances ; leurs che- 
vaux s’entrechoquent , fe cabrent , & les renver- 
fcnt fur la pouffiere ; le fang coule de leurs bief- 
fures , & leurs âmes trouvant un libre pafl'age , 
abandonnent leurs corps. , 

Ainfi finit Brutus , le feccend & le principal 
fondateur de Rome. Si l’on en excepte fa der- 
nière aârion dans laquelle il s’expofa trop témé- 
rairement , toute fa vie eft le plus parfait modelç 
-qu’un bon citoyen , nti magiftrat , un zélé défeq- 
feur de la patrie , puiflent fe propofer à imiter. 
Il étoit à l’épreuve de tout , il ofoit tout , il en- 
treprenoit tout , il facrifioit tout pour fa patrie. 
.Une des preuves les plus convaincantes de fa 
prudence admirable , c’eft que Rome fut long- 
tems libre , grande 6c fioriffante fous le gouver- 
nement dont il jetta les fondemens ; & on ne 
peut pas douter raifonnablement que fi les chan- 
gemens des fîecles fuivans fe fùfi'ent faits avec 
autant de jugement, la liberté Romaine n’eùt 

K ÿ duré 
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duré beaucoup plus long-tems , ou que du-moin» 
elle n’eut pas été fi facilement détruite. Dans le 
cancre de Brutus on remarque au fouvcrain 
deffré cette dureté , cette rudelTe qui etoit fi na- 
turelle aux anciens Romains. 11 étoit rigide Sc 

férer^ mais il n’ewf^ 5'i'* 

ennemis de la république & de la liberté. Ses 
partions étoient naturellement violentes , mais il 
Favoit leur lâcher la bride , ou les 
nue l’intérêt de la patrie le detnandoit. Lorlque 
changé en autre homme & tranfporté , pour ainfi 
dire hors de lui- même > il harangue le p^euple, 
au’fnui rend compte de cette glorieufe fo ie 
?cîLs laquelle il avoit fi long-tems caché la plus 

FrUber é ; lorfqu’il ?aroît fi véhément , fi j- 

lue pour prévenir celle de 
^eft % moins grand que quand il fouffre avec 
^Jitrême patience les railleries & les inlul- 
tes d’un tyran qui avoit fait aflartîner fon pere 
£ Ton frere î^qu’à ce quil trouve une occa- 

^n favorable pour fe venger ^ 

venger Rome en même tems ; ou lorfque maî- 
tre ^es mouvemens de fon cœur , 
aux fentimens de la nature & à la tendrerte pa- 
Fernertïn Prononce la fentence de mort contre 
<î»c deux fils l’unique reflburce de (à maifon y 
&%u’rt eft lui-m^^^^ témoin & fpedateur de 

' “| eft e”cheux qu'il fe trouve 

nerfonnes qui condamnent comme feroce la der- 
nière aétion dont je viens de parler. Pour 
?e croi qu’elle n’a pas befoin ^apo'ogt® 
ou’elle mérite au contraire les plus 

U eft certain q« l'intérêt de la pâme & 
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toutes les réglés de la bonne politique , deman- 
doient de Brutus cette généreufe exécution. II 
étoit de la derniere conféquence, pour maintenir 
& pour affermir la nouvelle forme du gouver- 
nement, de convaincre le peuple par un exetû- 
5le fi éclatant & par une fi févere punition, que 
es crimes odieux , dès qu’ils étoient contre la 
patrie , ne pouvoient échapper aux plus rigou- 
reux châtimens , & qu’on n’avoit aucun égard à 
la condition des coupables. Si l’on eût épargné 
les Junius , les Romains n’auroient ils pas eu rai- 
Ibn de croire qu’ils n’a voient fait que changer dè 
tyrans ? Un pardon accordé mal- à- propos , une 
compaflion mal placée , une grâce hors de fài- 
fon , auroient attiré de nouvelles confpirations > 
& Brutus auroit fait dans l’hiftoire le môme per- 
fonnage qu’y fait aujourd’hui fon collègue. 

Ce n’eft que depuis que le monde a appris ce 
que c’eft que la fervitude, qu’on a difputé fur le 
mérite de cette action. Tandis que Rome con- 
lerva la liberté que Brutus lui avoit acquife , la 
mémoire de ce héros fut toujours refpeftée 8c 
toujours inviolable. Dans ces heureux tems ja- 
mais poète * n’ofa fuppofer que la vaine gloire , 
l’oftentation , l’envie de s’attirer des louanges , 
cuffent eu part à la punition exemplaire qu’il fit 
feire de tous les coupables fans en excepter les 
1 ^ . propres 

* Fîrf. Æneid. 6. v, 8»». 


! utcumque ferent taftta tiepoies , ' 

y incct amor patri» , lautiumqme immenfa cuptdo, 

Pcrc infortuné ! pour màin- pourvu que l’amour de la pa- 
tenir la liberté il mettra à trie remporte dans fon cœur, 
mort fet deux fils, fans fe & qu’il (e procure par là une 
mettre en peine que la pofté- gloire immortelle. 

HIC blâme cetts conduite , , 
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Î >ropres fils : jamais philofophe ne douta ^ que 
’adion la plus vantée dans l’hiftoire , & qui a 
toujours été regardée comme la preuve la plus 
éclatante qu’un magiftrat puilTe donner de Ion 
amour pour la patrie , ne vînt plutôt d’un cou- i 

rage héroïque , d’un cœur tout dévoué aux in- 
térêts de l’état , & d’une ame toute divine , que 
d’un cœur brutal , d’un naturel fauvage , & d’u- 
ne ame féroce. Ceux qui vécurent immédiate- 
ment après l’établiiTement de la nouvelle forme 
de gouvernement, & qui eurent le bonheur 
d’en goûter les douceurs , crurent qu’ils ne pou- 
voient jamais trop honorer leur libérateur. 

Les deux armées voyant leurs chefs fans vie , < 

jettent un cri effroyable ; le combat s’engage, & 
on fait de part & d’autre des prodiges de va- 
leur. D’un côté l’aile droite des Romains , com- 
mandée par le conful V alérius , enfonce les 
.Véiens, & les repouffe jufques dans leur camp 
avec un horrible carnage. De l’autre » les Etru- 
riens animés par Titus & Sextus fils de Tar- 
quin, ébranlent l’aile gauche de l’armée Ro- 
maine , la mettent en defordre , & la mènent 
battant jufqnes dans fes lignes ; ils ofent même 
attaquer le camp , mais le corps de referve 6a\t 
une vigoureufe réfiftance , & les oblige de fe 4 
réfugier dans leurs retranchemens avec beau- 
coup de perte. L’armée ennemie s’étant retirée 
pendant la nuit , Valérius retourna à Rome & 
y fit Ton entrée en trioraplie. Les plus diftingués 
d'entre les chevaliers portoient devant lui le 
corps de Brutus fur leurs épaules , orné de cou- 
ronnes qui étoient autant de trophées de la va- 

‘ leur. 

r Tlutarque dans te vie de » Lîv, l.t.c, 7. Tlutnrq. . 
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leur. Le fënat & le peuple allèrent au - devant 
de l’armée , fondant en larmes » & portant néan- 
moins toutes fortes de rafraÎGhifTemens pour les 
troupe^. Le lendemain on célébra le$ funérail- 
les de Brutus avec beaucoup d’appareil & de 
pompe ; & le conful ayant aflemble le peuple y 
fît du haut de la tribune l’orailbn funebre de Ton 
collègue. Les dames Romaines portèrent le 
^leuil du vengeur de leur honneur un an entier y 
comme pour un pere. Peu de tems après on lui 
érigea * une ftatue dan^ le capitole avec un poi- 
gnard à la main. 

On prétend que Brutus ne laifla point d’er- 
fàns , ni garçons , ni filles. Les meilleurs hifto- 
riens conviennent en effet qu’il n’en eut jamais 
d’autres que ceux qu’il fit décoller.. Il eft vrai 
qu'il y avoir à Rome une famille qu’on appélloit 
les Junius,qui fe difoient defeendus de ce Brutus. 
Mais ce qui prouve la vanité de leurs préten- 
tions > c’eft qu’ils étoient de famille Plébéienne , 
& qu’ils n’eurent point d’autres charges qre 
celles d’édile & de tribun , les feules que les 
loix permiffent au peuple d’exercer , le confu- 
lat n’étant que pour les Patriciens. Brutus le 
jeune , qui délivra Rome avec autant de valeur 
& de courage que le premier , quoiqu’avec un 
fuccès bien différent, étoit de cette derniere 
maifon. Digne héritier de lefprit de l’ancien 
Brutus dont il portoit le nom, il n’avoit pas befoin 
de le compter au nombre de fes ancêtres ; il fe 
rendit affez illuftre d’ailleurs , & fut fi grand par 
lui même, que l’honneur de defeendre du premier 
Brutus, qui auroit été fi avantageux à tout autre , 
n’auroit fait que la moindre partie de fon éloge.' 

• F lut, in Mare, Brut, * Dion, l, p, %i6, 

- Fin de la vie de L, Junius Brutus, 
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A. Peine trouvons-nous , non - feulement 
parmi les Grecs, mais encore parmi les Barba- 
res , un feul exemple d’une nation qui ait autant 
de fois perdu fa liberté , & foulFert autant de 
maux que les Siciliens fous leurs tyrans. Ils fe- 
couerent fouvent le joug de la fervitude ; & 
quand ils n’étoient pas en état de le faire paf 
eux - mêmes , ils en forent plus d’une fois déli- 
vrés par les nations voifines. Mais leur liberté 
ne roanquoit jamais d’être accompagnée de fac- 
tions & de divifions. Ainfi il étoit toujours fa- 
cile à un homme artificieux & plein d’ambition , 
de ruiner les uns & les autres, & de les réduire 
fous l’efclavage ,‘en fe mettant à la tête d’un des 
deux partis ; & comme il y avoit toujours par- 
mi eux des elprits remuans & entreprenans , à 
qui il ne manquoit ni le pouvoir ni la volonté de 
profiter de leur foiblefle , il ne faut pas s’étonner 
fl toute leur hiftoire n’eft qu’une fuite de longues 
tyrannies , où l’on ne voit que de très-courts in- 
tervalles de liberté. 

Rien ne peut exeufer la ftupidité de ces peu- 
ples. S’ils ne forent pas toujours auffi malheureux 
qu’ils le méritoient , s’ils furent gouvernés par 
quelques tyrans d’un grand mérite, & à qui ils 
avoient d’affez grandes obligations pour leur 
faire oublier prelque fans crime la perte de leur 
liberté, il eft certain néanmoins queja plupart 
de ceux à qui ils fe foumettoient fi lâchement, 
étoient des hommes du plus noir caradere , & 

que les avantages que leur procuroient lea pre- 
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miers » n’étoicnt pas coaipaifbles aux maux 
qu’ils fouffroient fous ces grands fcéiérats, dont 
les régnés furent fi durs & fi cruels y que dans 
tous les fiecles la tyrannie Sicilienne a pafiTé en 
proverbe. C’ell une chofe reconnue de tout 1« 
monde > qu’entre tous ceux qui gouvernèrent la 
Sicile y il n’y en eut aucun oui leur donnât moins 
de fujet de fe repentir de leur fouminTion y que 
Gelon , tyran de Syracufe. Jamais prince ne ré- 
pandit du haut du throne plus de grâces fur Ton 
peuple ; jamais prince n’eut plus à cœur de faire 
oublier à fes fujets les voies irrégulières par lefi 
quelles il étoit parvenu à la couronne ; & jamais 
tyr^'^ après s’être emparé de la puifiànce fou- 
veraine par des moyens illégitimes^ ne fut mieux 
réparer fa faute lorfqu’il en fut en poiTeflîon y 
puifqu’il mérita qu’un peuple qui étoit né libre , 
l’affermît fur le throne & le choisît pour fbn roi. 

Gelon defcendoit d’une famille originaire de 
l’ifle de Telos. Ses ancêtres pafferent en Sicile , 
lorfque la ville de Gela • fut fondée par une co- 
lonie qui étoit venue de Rhodes. Telinès y un 
de leurs defcendans , étoit prêtre des divinités 
infernales. On dit que c’étoit un homme natu- 
rellement mou & peu capable de grands def- 
feins. Cependant quelques citoyens de Gela y qui 
dans une fédition avoient été chaffés de la ville , 
l’ayant mis dans leurs intérêts ; quoiqu’il n’eût 
point de troupes y il entreprit de les rétablir 
dans leur patrie, & il y réuffit par la fbule 
autorité que lui donnoit fa qualité de facrifica- 
teur. En reconnoiffance d’un fervice fi impor^ 
tant , on lui confirma la dignité de miniffre de$ 

dieux, 
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dieux , & on la rendit héréditaire dans (a maifbn. 

Dinomenes avoit quatre fils , Gelon , Hiéron » 
Tbrafybule , & Polyzele. Si l’hiftoire qui fuit elî 
véritable , & qu’elle n’ait pas été inventée après 
les événemens qui y font prédits, il paroît que 
c’étoit un homme qui avoit des fentimens éle- 
vés , & qu’il n’eut point de part aux crimes de 
fes en Fans. On dit qu’il confulta l'oracle * fur la for- 
tune de fes fils , & que l’oracle lui ayant répondu 
qu’il y en avoit trois qui deviendroient tyrans , 
il s’écria dans un noble tranfport : Grands dieux / 
s'ils doivent être un jour Jt criminels , puijfent-ils être 
aujjî malheureux qu’ils feront élevés ! Que l’oracle 
l'aflura qu’ils auroient aflez de traverfes*^- de 
maux à fouffrir pour rendre très - imparfeite la, 
jouiflance de leur grandeur ; & que la prédic- 
tion fut réellement accomplie par les continuel-: 
les maladies de deux d’entr’eux , & par le ban- 
nififement du troifieme , après un régné difficile 
& de courte durée. 

Il paroît que Gelon , qui étoit le fécond des 
fils de Dinomenes , n’avoit pas eu une bonne 
éducation. 11 eft certain qu’il ne fe piqua jamais 
de politefle > & que tant qu’il vécut , il eut quel- 
que chofe de rude dans (es maniérés. Il n’avoit 
ni fcience ni érudition , & même il ne les efti- 
moit pas dans les autres. Il étoit plus qu’indif- 
férent pour les arts les plus eftimés des perfon- 
nes polies. Un jour ' qu’il étoit à un feftin , on 
apporta une lyre , & félon l’iifage de ce tems.là , 
on la préfênta de main en main à tous les conviés ; 
on la pré (enta auffi à Gelon à fon tour , mais il la 

refufa : 
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refufa : en même feras il demanda Ton cheval 
qu’il avcit fait venir , monta deflus, & le mania 
avec beaucoup d’adrefle & de vigueur , témoi- 
gnant un grand mépris pour les diveitiflemens 
de l’afTemblée , & donnant des preuves d’une 
habileté parfaite dans les exercices les plus di- 
gnes d’un homme de cœur. 

Gelon ^ trouva bien-tôt une occafion favora- 
ble pour faire paroître fon mérite. Hippocrate , 
tyran de Gela f étoit un prince qui avoit plu- 
fieurs bonnes qualités j mais la valeur & l’am- 
bition faifoient fur-tout fbn caradere. Il aug- 
menta confidérablement fempire que fon frere 
lui avoit laifTé , & en peu de tems il fe rendit 
maître des plus grandes villes de la Sicile , ex- 
cepté Syracufe. Les babitans de cette ville mi- 
rent obftacle à Tes conquêtes , & en arrêtèrent 
le cours pour quelque tems , mais à la fin ils en 
augmentèrent le nombre. D’abord Hippocrate 
défit leur armée : & les Corinthiens leur ayant 
envoyé des fecours, il fit la paix avec eux; 
mais il ne la fit qu’en obligeant les Syracufains 
à lui abandonner la ville de Camarine, qu’ils 
avoient défendue quelque tems contre lui. Ge- 
lon fui vit toujours ce prince dans fes expédi- 
tions ; il étoit auprès de fa perfonne dans tous 
les combats > & eut beaucoup de part à la gloire 
de fes conquêtes. 

Le tyran ^ ayant entrepris une nouvelle guer- 
re . fut tué dans une bataille devant ta ville d'Hy- 
bla. 11 laifla deux fils , Euclide & Cléandre 
qui voulurent fuccéder à leur pere , & firetit 
tous leurs efforts pour monter fur le throne. 
Mais les habitans de Gela , qui fe croyoient en 

état 
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état de fecouer le joug , & qui trouvoient l’oc- 
calîon de recouvrer leur liberté , refuferent de 
les reconnoître. Gelon fe mit à la tête de quel- 
ques troi^es y & réduifit bien tôt les citoyens à . 
la foumiffion. Mais cette réuflite lui ayant fait 
connoitre fbn pouvoir > il réfolut de ne pas laif- 
fcr fa conquête à d’autres ; & par une ingrati- 
tude qu’on ne peut excufer y il dépofféda les fils 
de fon bienfaiteur ^ & fe mit en poflèfiion de la 
tyrannie. . • 

Ce n’étoit-Ià que le commencement de la 
bonne fortune f de Gelon. Il fe préfenta bien- 
tôt d’heureufês circonflances y qui lui fournirent 
une occafion favorable pour augmenter fans cri- 
me la puifîance dont il n’avoit encore jetté que 
les premiers fondemens. Quelques Syracufains 
des premiers de la ville avoient été bannis par la 
feftion du'petit peuple & de plufieurs de leurs ef- 
claves. Ilss’adrefTerenl à Gelon , & le prièrent de 
les rétablir. Le tyran prit volontiers leur parti > 
& à la tête de fes troupes il alla fe préfenter de- 
vant Syracufe. Mais il n’eut pas la peine de l’af- 
fiéger. Le peuple fortit au devant de lui y & lui 
ayant remis les clefs de la ville, il fe fournit à fa 
puifTance. Auffi-tôt Gelon entra dans Syracufe ; 
& préférant cette ville à Gela , il y établit le 
fiége de fbn empire. 

Quand il fe vit en pofleffioB de Syracufe , il 
négligea le refte de fes états, & s’appliqua 
uniquement à aggrandir, embellir & fortifier 
. cette importante place. Quant à Gela , qui éioit 
fà patrie , il la céda à Hiéron fon frere : mais 
auparavant il en fit fortir plus déjà moitié des ha- 
bitans pour les tranfporter dans fa nouvelle con- 
quête. 

/ Hirodt ihÜ, g üirod, ihîd. c. i ^ «s. 
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quête. La ville de Camarine eut un fort bien 
différent ; il la fit entièrement rafer , & donna à 
tous les habitans un meilleur établifl'ement , en 
les faifant citoyens de Syraeufe. 

Gelon , dans les guerres qu’il fit y eut toujours 
les mêmes vues y qui étoient d’aggrandir cette 
ville , & de lui procurer toutes fortes d’avanta- 
ges. Les Mégariens s’étoient imprudemment 
îoulevés contre Gelon , & lui avoient déclaré 
la guerre. Ces peuples étoient une ancienne; 
& puifTante cojonie de Mégare y ville de l’At- 
tique * , mais il s’en falloit beaucoup que leurs 
forces fufTent afle2 grandes pour lui refifter. Jl 
les vainquit , il s’empara de leurs terres , afliégea 
leur ville , & les força bien tôt à Ce rendre. Dès 
qu’il fut maître de Mégare S il voulut engager 
les citoyens à aller demeurer à Syraeufe , & fit 
les plus belles offres à ceux qui voudroient s’y- 
transférer ; mais voyant qu’ils avoient tous beau- 
coup plus d’inclination à refter dans leur ville > 
il împofa un tribut exceffifà Diognete leur prin- 
ce. Il voulut auffi lever un femblable tribut fur 
les habitans ,: mais ils n’étoient pas en état de 
fournir une fi groffe fomme y ou bi«;n ils ne vou- 
loient pas la payer ; de forte qu’ils acceptèrent 
les propofitions qu’il leur avoit faites d’abord. 

Je croi que c’eft-là ce qu’il y a de plus vraU 
femblable à l’égard du traitement que Gelon fit 
aux Mégariens. Hérodote dit que lorfqu’il eut 
réduit la ville fous fa puiffance , il traita avec 
une extrême douceur les plus puiffans & les 
plus riches citoyens , qui ayant eu le plus de 
part à la guerre y s’attendoient aux plus rigou-, 
reux châtimens , & que pour comble de bien- 
I faits ^ 
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faits il lès établit avantageufeinent à Syracufe : 
que quant au petit peuple qui n’étoit point cou- 
pable , & qui par conléquent ne méritoit point 
de punition , il fut à la vérité conduit à Syra- 
cufe , mais qu’enfuite il fut vendu , réduit fous 
l’efclavage , & tranfporté hors de Sicile. Héro« 
dote ajoute que Gelon traita de la même ma- 
niéré la noblefle & le peuple d’Eubée. Il attri- 
bue la railon d’une ihjuftice fi manifefte à une 
certaine haine que Gelon avoit naturellement 
contre le peuple , étant perfuadé qu’il n’eft pas 
fecile à un tyran de vivre tranquille au milieu 
d’une populace toujours inquiété , toujours prête 
à remuer , toujours prête à troubler le bon or- 
dre. Cette raifbn qui s’accorde fi peu avec le ca- 
ractère de Gelon , qui vouloit pafler pour po- 
pulaire , & qui l’étoit en effet autant qu’aucun 
des tyrans de l’antiquité , fuffit pour rendre fuf- 
peCts des faits de cette nature , fur • tout quand 
ils viennent d’un auteur qui a coutume de par- 
ler defavantageufement de ce prince. 

Quoique Gelon , par les moyens que nous 
avons dit, eut prodigieufement accru & ag- 
grandi la ville de Syracufe, elle lui eut encore 
de plus grandes obligations du foin qu’il prit 
de réformer les mœurs de fes habitans. Les Sy- 
raeufains étoient naturellement parefleux*, & 
aîmoient l’oifiveté ; ils paflbient leur tems dans 
de petits divertifiemens , où la demangeaifon de 
parler & de railler produifo'it fouvent des effets 
très - fâcheux. Gelon corrigea tous ces vices, 
du-moins pour fon tems. Pendant la plus grande 
partie de fon régné , il eut affez dè guerres pour 

tenir 

^ * Plut. Apopht, p. 17J. 6>c, De iis qui ftrb à numine po 
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tenir Tes fujets dans un exercice continuel. Quand 
il avoir la paix , & que Tes ennemis lui lainoient 
quelque repos , il fàifoit fortir les Syraculains en 
grand nombre , & les occupoit à cultiver , la- 
bourer & filmer les terres. Par ce moyen il pré* 
venoit les pemicieufes fuites de l’oiliveté , & 
rendoit Ton peuple auflTi remarquable par fa con- 
duite modefte , par fon induftrie , par fon ap^ 
plication au travail , qu’il l’avoit été auparavant 
par les vices contraires. En même tems il fài- 
foit cultiver un fonds qui ne demandoit que des 
foins pour devenir le plus fertile qui fut au mon^ 
de ; de forte quMl fe vit bien-tôt ^ en état de faire 
aux Romains un généreux préfent d’une grande 
quantité de bled , dans un tems où leur ville 
etoit prefque ruinée par la famine & par les fé^ 
ditions qui en font une fuite inévitable. 

Une fl grande attention à procurer le bien de 
fes fuiets , ne pouvoir manquer de lui concilier 
l’affedfion de tous ceux qui avoient affez d’efprit 
pour connoître leurs véritables intérêts ; & cette 
attention jointe à quelques autres aftions dé 
fon régné , le fit regarder comme un prince po- 
pulaire , comme un prince uniquement applique 
à rendre fon royaume floriflant & fon peuple 
heureux. Dans quelques-unes des guerres qu’il 
entreprit , il eut befoin d’une plus grande fomme 
d’argent que les Syracufains ne vouloient lui en 
fournir. Quand il la leur demanda , ils en mur- 
murèrent ; & au lieu de la lui accorder , ils exci- 
tèrent du tumulte. Mais bien loin de leur témoi- 
gner qu’il étoit mécontent de leur conduite ; & 
de leur faire fentir le poids de fon autorité , il les 

pria 
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pria .feulement d’être plus traitables; que Ton 
intention n’ctoit que de leur emprunter cet ar- 
gent , & qu*il le leur rendroit auifi-tôt que la 
guerre feroit terminée. Il tint parole ; & ayant 
heureufement exécuté fon entreprife , il leur 
rendit tout ce qu’ils lui avoient prêté. 

Cependant , tout bien confideré t il crut qu’il 
n’étoit pas de la bonne politique de fe rendre 
trop dépendant de la volonté d’un peuple qui 
n’avoit pas grande réputation du côte de la con- 
fiance. Il lui parut qu’une alliance Aable avec 
un puiflfant voilln , ne contribueroit pas peu à le 
rendre maître abfolu de Tes fujets, & à lui pro- 
curer les sûretés dont il avoit belbin. Théron * , 
tyran d’Agrigente , étoit un prince d’une grande 
valeur & d’un mérite difiingué. Il n’étoit gueres 
moins puiflant que le tyran de Syraeufe , qui 
étoit làns contredit le plus puiflant de toute la 
Sicile. Gelon fît avec lui une étroite alliance ; & 

f )Our la confirmer il époufa Damarete fa Hile f 5c 
ui fit époufer la fille de Polyzele j fbn frere ca- 
det. Par ce moyen , il étoit plus en état de dif- 
pofer de toutes les forces de la Sicile ; 5c ce 
n’efi pas fans rai fon que quelques auteurs l’ap- 
pellent non - feulement le tyran de Syraeufe « 

J mais encore celui de toute l’ifle. 

Aux premiers jeux olympiques • qui fe célé- 
brèrent après qu’il fe fut rendu maître de Sy- 
raeufe, c’eft-à-dire la troifieme année de fon 
régné , il remporta le prix à la courfe du cha- 
riot; honneur que les tyrans de ce tems-là ne 
roHgiflfoient point de aifputer ; honneur dont 
jouirent auffi Théron fon beau pere , 5c Hiéron 

fon 
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(bn firere. Plufieurs Hecles après on voyoît en- 
core à ülympie Ton chariot & fa ftatue» ouvrages 
de Glauciast avec cette infcription f Lepréfent 
de Gdon , fils de Dinomenes , de la ville de Gela, 
Il eft tout-à-ftiit furprenant que l’auteur qui parle 
de ce prélent & de cette infcription , ait mieux 
aimé luppofer qu'il y avoit un autre Gelon du 
même fiecle &' du même pays > dont le pere 
s’appelloit du même nom que le pere du tyran » 
que de croire que le préfent fût de lui ; & cela 
nir la lèule fuppofition que le tyran fe feroit ap- 
pellé Syracufain , du nom de la ville où il avoit 
établi le fiége de fa tyrannie. L’autre infcription 
dtoit en effet & plus julle & plus modefte. 
L’ufage écoit que les conquérans fe filfent con- 
noître par le nom de la ville où ils étoient nés : 
il n’y avoit point de raifon qui pût obliger Gelon 
à paffer par-deffus cette réglé , & à rappeller 
dans l'efprit des Grecs l’idée de fa tyrannie ; 
idée qui dans ce tems-là n’étoit pas fi agréable 
qu’elle le fut dans la fuite. 

Peu de tems après ce que je viens de dire y 
Gelon ^ demanda du fecours aux Grecs dans la 
^erre qu’il eutavecles Carthaginois qui étoient 
les anciens ennemis, les ennemis héréditaires 
de la Sicile , & qui dans ce tems-là étoient très- 
puiffans. Pour en obtenir plus facilement ce qu’il 
defiroir , il leur promit qu’il vengeroit la mort 
de Doricus, prince Lacédémonien , fur les 
Ëgefiains qui l’avoient affaflîné , & qu’il aide- 
roit aux Grecs à rendre libres les ports de mer 
pour l’avantage & la commodité de leur com- 
merce. Toutes ces offres furent fans effet. Les 
Grecs qui croyoient Gelon déjà affez grand , 
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& qui ne vouloient point contribuer à augmen- 
ter la pui (Tance , reçurent a(Tez mal Tes ambafla- 
deurs, fans leur donnerai troupes ni aucune 
cfpérance. Mais Gelon n’eut pas befoin de leur 
fecoui s ; il fe trouva aflèz fort par lui - même 
pour réfifter à Tes ennemis , & eut un heursux 
fuccès dans tout ce qu’il entreprit. 

Les Grecs furent bientôt ^ obligés de de- 
mander à Gelon la même grâce qu’ils lui avoient 
refufée , & ce fut pour eux une grande morti- 
Æcation. Xerxès, roi de Perfe, avoit mis fur 
pied une armée innombrable : l’ambition qui lui 
étoit fi naturelle , & l’impatience de venger la 
honte que fon pere & toute la nation avoient 
reçue à la bataille de Marathon , la lui avoient 
fait lever. Déjà il étoit en marche à la tête de 
cette prodigieufe multitude, & venoit fondre 
fur la Grece pour s’en emparer , & pour la ré- 
duire fous une hontcufe fervitude. T outes les 
forces que les Grecs pouvoient lever , n’avoient 
pas la moindre proportion avec celles de l’enne- 
ini. C’étoit donc une nécelfité pour eux , ou de 
fe laifler écrafer , ou de chercher des fecours dé 
toutes parts. Il n’y avoit point de prince plus en 
état de les fecourir , que Gelon ; il étoit même 
le féul qui pùt leur aider à repouïïer un ennemi 
fi pniflant. Les Lacédémoniens , les Athéniens 
& les autres Grecs confédérés, lui envoyèrent 
des ambafiadeurs pour l’informer du trifte état 
où ils étoient, pour lui demander un puiflTant 
fécovirs , & pour le conjurer par fa gloire & 
par fon propre intérêt , de délivrer un pays qu’il 
devoit regarder comme fa patrie, & dont la 
ruine ne pouvoit manquer d’entraîner celle de 

fon 
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fon royaume , ou du- moins d’y préparer les 
voies. 

Ils dévoient bien s’attendre ' que Gelon leur 
feroit quelques reproches fur la façon dont ils en 
avoient auparavant ufé à fon égard ; il n’avoit en 
effet rien à craindre de leur remettre devant les 
yeux, qu’eux- mêmes , qui pour lors appréhen- 
doient fi fort l’invafion des Barbares , avoient 
refufé de le fccourir contre ces mêmes Barba- 
res. « Grecs > leur dit - il , il n’a pas tenu à voup 
)) que tout ce que je poffede aujourd’hui , n’ait 
3) paffé il y a long tems entre les mains des Per- 
3i fes ; & maintenant qu’ils portent la guerre juf- 
33 que dans votre pays , & qu’ils s’adreffent di- 
33 reftement à vous , vous vous fouvenez de 
33 Gelon. Mais je ne veux pas imiter une con- 
33 duite qui m’a paru en vous fi criminelle. En- 
33 fin, ajouta t il , je fuis prêt de vous envoyer 
» deux cent vaiffeaux , vingt mille hommes de 
» pied, deux mille chevaux, & autant de che- 
3> vaux légers , outré deux mille froodeurs & 
33 archers ; je veux même vous les mener en 
33 perfonne. Mais je croi qu’il n’efl: que trop jufte 
33 qu’en confideration d’un fi puiffant fecours, je 
33 fois déclaré général de la Grece. 

, L’ambaffadeur de Sparte qui avoit eu bien 
de It peine à l’écouter jufqu’au bout^, l’afsûra 
que les Lacédémoniens, bien loin de demander 
fon fecours aux conditions qu’il propofoit , ne 
pourroient jamais fe réfoudre à l’accepter, à- 
moins qu’on ne reconnût leur (upériorité , dont 
ils avoient toujours été en poffeffion dans les 
expéditions que les Grecs avoient entrepri- 
fes. « Ne nous parlez donc plus , ajouta - 1 - il , 

33 de 
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de vous céder le commandement. Si vous 
3) avez envie de fecourir la Grece , il faut vous 
rélbudre à fervir fous nos enfei^nes : ou fi 
aj vous ne voulez pas avoir les Lacédémoniens 
3) pour commandans , nous ne voulons point de 
votre fecours w. Le Lacédémonien ayant parlé 
de la forte avec chaleur , Gelon qui voyoit bien 
qu’on étoit fort éloigné de lui accorder fa de- 
mande j prit doucement la parole > & fit une 
autre propofition. « Commandez, dit- il, La- 
» cédémoniens , puifque vous voulez abfola- 
» ment commander. 11 me femble que j’ai beau- 
3) coup plus de troupes & de vaiflTeaux que 
3ï vous : mais je veux bien relâcher quelque 
3> chofe de mes droits pour vous faire plaifir. 
» Je confens donc que vous commandiez fur 
» terre , pourvu que vous me cédiez le com- 
3 > mandement de l'armée nava’e ; ou fi vous ai- 
3) mez mieux commander fur mer, je comman- 
3> derai fur terre. C’eft tout ce que je puis faire 
» que de vous laifier le choix. Optez , ou ne 
comptez pas de m’avoir pour allié. 

» Ne vous y trompez pas, reprit l’ambafTa- 
» deur d’Athenes * tranfporté de colere : jamais 
3> les Athéniens ne con'entiront à l’alternative 
» que vous propofez. Ils ont toujours été les 
3> plus puiflans de toute la Grece fur mer ; & 
3) s’ils ont reconnu les Lacédémoniens pour leurs 
3> fupérienrs dans quelques guerres où tous les 
Grecs étoient intérefTés, ils ne céderont ja- 
mais le droit de commander fur mer , fi les 
3> Lacédémoniens fe défiftent de leurs préten- 
3j tions w. A ces paroles Gelon fourit , & dit 
aux ambaflàdeurs qu’il voyoit bien que les Grecs 
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avoient a(Tez de coramandans , mais qu’il crai- 
gnoit qu’ils ne fuirent en danger de manquer 
de foldats. 

Ceft ainfi qu’Hérodote raconte ce qui (è paflâ 
dans l’ambaflade des Grecs vers le tyran de Sy- 
racufe ; 8c fi l’on peut compter fur ce récit , il eft 
certain que le zele avec lequel les ambafiadeurs 
fbutinrenc l’honneur & la prééminence de leur 
patrie , zele très louable par lui-même , les porta 
à des excès qui tenoient un peu de l’infolence ; 
Gelon n’auroit pas mérité beaucoup de blâme , 
s’il eût refufé de s’intéreflèr à la fortune d’un 
peuple qui ne l’auroit pas traité avec honnêteté 
& politefie , dans le tems même qu'il lui deman^' 
doit du recours. Le même hifiorien ajoute que 

3 uand Xerxès eut paflé rHellefpont, Gelon 
onna " à un certain Cadmus trois vailfeaux avec 
de grofles fommes d’or & d’argent , & qu’il 
l’envoya â Delphes » avec ordre de ne parler 
que de paix > & d’obferver cependant quel fe- 
roit l’événement du combat f afin que fi le roi de 
Perfe rempoitoit la viâoire , il lui prélentât les 
tréfors dont fes galeres étoient chargées, 8c 
qu’il lui rendît hommage au nom de fon prin- 
ce ; & qu’au contraire fi les Grecs avoient le 
deflus, Û revînt en Sicile avec fes tréfors, com- 
me il fit lorfque les Grecs eurent gagné la vic- 
toire dans un combat naval , & que Xerxès fe 
fut retiré. Hérodote reconnoît cependant que 
les hiftoriens de bicile contredirent ces derniè- 
res particularités ; que , fi on les croit , Gelon 
malgré la répugnance qu’il avoir à reconnoître 
les Lacédémoniens pour chefs dans la guerre 
contre les Perfes , promit de donner des fecours 

aux 

• üiroi, au, e, 163 , 104 ; 
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aux Grecs, & qu’il leur auroit tenu parole , s’il 
n’en eut été empêché par une guerre qu’on lui 
déclara dans fes états , guerre auffi dangereufe 
dans fes commencemens que celle que les Grecs 
avoient avec le Perfe , guerre enfin qui dans 
l’événement fiat aufll glorieufe pour lui que la 
leur le devint dans la fuite. 11 y a plufieurs raifons 
de croire que ce que difent les Siciliens eft plus 
vrai que ce que rapporte Hérodote , qui n’a 
été fuivi en cela par aucun auteur dont les écrits 
foient parvenus jufqu’à nous. 

Ainfi , félon ces auteurs , vers le même teras 
que Gelon reçut l’ambaflade des Grecs & qu’il 
promit de leur envoyer un puilfant fecours , les 
Carthaginois reçurent aulfi ** des ambafladeurs 
de Perfe &,de Phénicie. Ces ambafladeurs ve- 
noient leur apporter des ordres particuliers ; pre* 
mierement , qu’ils partiflent inceflamment avec 
la plus puiflànte flotte qu’ils pourroient mettre en 
mer eux & leurs alliés , pour attaquer les Grecs 
en Sicile ; fecondetnent , qu’après qu’ils auroient 
conquis cette ifle , qu’on fuppofoit qu’ils ne fe- 
roient pas long - tems à réduire , parce qu’ils 
avoient une armée très-nombreufe , ils fiflent 
voile vers le Pélopcnnelè pour joindre la flotte 
dés Perfes. Les Carthaginois reçurent avec joie 
des ordres fi eufiformes à leur ambition & à la 
haine qu’ils avoient contre les Siciliens. Ils en- 
voyèrent de tous côtés pour lever des troupes ; 
ils demandèrent même du fecours aux Etru- 
riens, & ils eh obtinrent. Hérodote > dit aufli 
que les ifles de Sardaigne & de Corfé , les Phé- 

.hicienSÿ 

* Ephor. apud. Schal. 75. i. pag, xj». Edit. H, 
Find. Tyth. 1. ad y. Steph, • ' * 

Diod, Sic. Olymp, y Hcrod. ibid. c. i6ç. 

* Hérod. 
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niciens , les Ibériens : & plufieurS autres nations' 
leur fournirent une partie des forces dont ils' 
avoient befoin. 

D’ailleurs ils étoient afsùrés d’un parti dans ' 
la Sicile même. Théron > qui étoit tyran d’Agri- 
gente, ayant chaflTé Térille, tyran d’Himere, 
de fes états , celui-ci fe réfugia à Carthage ; & 
pour engager les Carthaginois dans fa caufe , il 
leur promit non-feulement qu’il les aideroit de 
tout le crédit & de toute la puilTance qu’il avoit 
en Sicile , mais encore qu’il leur procureroit un 
fccours confidérable de la part d’Anaxilas , ty- 
ran de Rhégium , qui étoit fon gendre. Anaxilas 
pour convaincrè les Carthaginois qu’il approu- 
voit & ratifioit tout ce que fon beau-pere leur 
avoit promis en fon nom , donna fes deux fils à 
Amilcar pour ôtages. Amilcar étoit un prince 
qui avoit dans Carthage la réputation d’un grand 
général ; c’étoit outre cela le plus propre pour 
commander dans cette expédition ^ , parce que 
fa mere étoit Sicilienne , & qu’il ne pouvoit 
manquer de trouver un grand nombre d’amis en 
Sicile. 

Amilcar fe mit donc à la tête d’une armée 
de terre de trois cent mille * hommes , de deux 
mille vaifleaux longs y & de plus de trois mille 
vaifleaux de moindre grandeur , qui portoient 
des munitions & des vivres. AulTi-tôt qu’il fut 
forti de la mer de Libye j il s’éleva une vio- 
lente tempête, dans laquelle il perdit la plupart 
des vaifieaux qui portoient fa cavalerie & fes 
cliariots. En fuite il aborda à Panoi me fans qu’il 
lui arrivât d’autre perte , &r en trois jours de 
tcms il débarqua toute fon armée. Le débar- 
quement 

* J^érod, ibid, p, 166. ' '* Diod, Sic.p, »J3. 
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quement fait , il harangua fes foldats , & leur dit 
que la guerre étoit déjà finie ; qu'il avoic extrê- 
mement appréhendé que la mer fe déclarant en 
faveur des Siciliens , ne combattît pour eux , 
& qu’elle ne les fauvât par cette voie qui étoit 
la feule qui fut poflîble. I! y fit un court féjour , 
juüiju’à ce qu’il eut réparé les pertes que fa flotte 
avoir fbuffertes ; après quoi il fe mit en marche 
.pour aller à Hiinere , & fa flotte y fit voile en 
même tems. 

Théron s’étoit jetté dans cette place avec un 
gros corps de troupes. Auffi-tôt que les Car- 
thaginois s’en furent approchés y il fit une for- 
tic t & les attaqua avec vigueur. Les Siciliens 
oe réuffirent point dans cette fortie , ils furent 
repouffés avec beaucoup de perte , & Amilcar 
afliégea la ville dans les réglés. 11 avoir deux 
camps f l’un pour fon armée de terre , l’autre 
pour fes grands vaifTeaux qu’il avoir fait tirer à 
terre. Le camp où il avoit fait retirer fa flotte > 
étoit environné d’un foffé & d’un mur de bois; 
celui de fes troupes de terre joignoit ce mur; 
de-là il s’étendoit jufqu’à quelques collines qui 
étoient proche , & du côté de la ville il étoit 
fortifié de retranchemens. Le général Cartha- 
ginois fit après cela décharger tous les petits 
vaifTeaux , & en envoya la plus grande partie 
chercher de nouvelles troupes en Libye & en 
Sardaigne. Alors il prefTa le fiége avec une ex- 
trême vigueur , défit la garnifon dans toutes les 
forties qu’elle ofoit tenter , & réduifit bicn-tôt 
les Himeriens au defefpoir. Théron lui - même , 
lorfqu’il vit fes troupes dans un fi pitoyable état , 
perdit entièrement courage y & envoya à Sy- 
raeufe les lettres les plus preflàntes pour deman- 
^r à fon gendre un prompt fecours. 
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Gelon avoit déjà fait de grands préparatifs 
pour donner à fon beau-pere les fecours dont il ' 
aroit befoin. Les lettres qu’il reçut lui firent faire 
diligence, & il partit auflfi tôt à la tête de fbn 
armée. On eft partagé fur le nombre de fcs trou- 
pes , & les auteurs en parlent avec une grande . 
variété. Ceux qui les font monter le plus haut , 
difent qu’il mit en campagne cinquante mille 
hommes de pied * & cinq mille chevaux ; de 
forte que quand on confidere & la grande fu- 
périorité des ennemis & l’heureux fuccès qu’eut 
Gelon , on eft porté à croire qu’il n’étoit pas 
polTible qu’il réufsît fi bien avec fi peu de trou- 
pes. Quoi qu’il en foit , ileft très-vraifemblablé 
que ceux qui ne lui donnent tout-au-plus que la 
troifieme ou quatrième partie de ce nombre , 
fe font trompés groffiérement. Il fit marcher fon 
armée avec toute la diligence poflîble ; & quand 
il fut arrivé à Himere , fa préfence infpira aux 
aftiégés un nouveau courage. 

Gelon ne fruftra pas leurs cfpérances. Il fe 
campa auprès de la ville dans un pofte avanta • 
geux ; & ayant fortifié fon camp de maniéré 
qu’il n’a voit rien à craindre des attaques de l’en- 
nemi , il envoya toute fa cavalerie dans la cam- • 
pagne. Une partie des Carthaginois étoient alors • 
occupés à piller le pays. Il étoit facile à des trou- 

i )cs Siciliennes qui connoiflbient parfaitement les 
ieux , de furprendre des étrangers qui ne les 
attendoient point , & qui ne s’étoient nullement 
préparés à faire refiftance. Gelon en fit un grand 
carnage , avec peu de perte de fon côté. Mais 
outre ceux qui furent tués , fa cavalerie f t dix 
mille prifonniers , qu’elle conduifit à Himere. ' * 

Cej 

i Dîod. Sic, 
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Ces troupes qu’il défit fi facilement , étoiepf 
.fans doute ce qu’il y avoit de plus foible dans 
■ l’armée Carthaginoife ; & je ne vois pas qu’on 
‘ puifle rapporter à une autre occafion qu’à celle- 
-ci , ce que l’hiftoire nous apprend , qui eft que 
^ Gelon ayant fait un grand nombre de prifon- 
^niers , en choifit les plus foibles , qui étoient les 
- auxiliaires, Ja plupart hâlés & bafanés , & d'une 
'mine très ' raéprifable & les expofa tout nuds 
'devant Tes foldats, afin de leur infpirer du me'pris 
pour leurs ennemis. 

’ Il eft certain que par ces heureux fuccèsles 
liabitans d’Himere ^ revinrent entièrement de. 
leur première frayeur , ôç qu’ils commencèrent 
à concevoir un parfait mépris pour des troupes 
‘qu’ils àvoient. défaites fi facilement. Gelqn pro- 
.fitant de l’idée que les Tiens s’étoient formée de 
leurs ennemis, fit ouvrir quelques portes qu’c. 
Théron, dans la première épouvante du peu- 
ple, avoit été obligé de faire condamner : il fit 
aqffi plufieurs nouvelles portes dans les endroits 
'des murailles les plus propres pour faire entrer 
les chofes dont la ville ponvoit avoir befoiu, 

-Malgré ces avantages , il s’en felloit encore beau- 
-cou^que Gelon fut en état de livrer bataille à un 
ennemi qui lui étoit fi fu.périeur. Il attendoit < 

avec impatience l’occafion d’entreprendre quef- 
’que chofç à coup sûr , lorfque,fa cavalerie qu’il 
continuoit toujours d’envoyer dans la campagne, 
lui amena un courier des Sélinuntins , qui ctoic 
chargé de quelques lettres pour.Amilcar, par 1 

Jefquelles ils lui donnoient avis qu’ils ne man- j 

‘queroient pas de lui envoyer la cavalerie qu’il I 

‘j^çmandoit, précifément à.tel jour qu’il leur avçit 

. marqué,’ I 

jTW'Jj lîj iGhdiSic, ■ i 
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Ge'lon apprit auflTi , par la même voie , qa’Amii- 
car devüit employer ce jour-là avec fa flotte k 
faire des facrifices folemnels à Neptune. Il ne 
fur pas long-tems fans fe déterminer en confé- 
quence à ufer d’un ftratagême dont il fe pro- 
mettoit un heureux fuccès , par la connoiflancfr- 
& roccafion que lui donnoient ces lettres inter- 
jtçeptées. 

'Il envoya de bon matin ‘ fe cavalerie pour 
«courir la campagne , afin qu’on pût la recevoir 
v^dans le camp comme venant de la part des Séli- 
nuntins. Elle avoit ordre , en cas qu’on l’y re- 
-çût , d’aller droit au quartier où le général étoit 
•occupé à faire des facrifices , pour le tuer , & 
mettre le feu aux vaiflèaux. Gelon fit mettre 
toutes fes troupes fous les armes , & plaça dans 
certains poftes des efpions qui dévoient lui don- 
ner un fignal aufll-tot qu’ils verroient la cavale- 
rie Sicilienne reçue dans le camp des ennemis. . 
Ce projet lui réuflît félon fqn efpérance. La ca- 
valerie arriva au camp de la flotte à foleil le-, 
vant , les fentinelles l’y reçurent comme venant 
de la part des alliés ; elle alla en diligence trou- 
ver le général qui étoit déjà occupé aux facrin- . 
ces, elle le tqa ; & dans la confufion qu’excita . 
par tout le camp. un coup fi hardi , elle mit le 
feu aux vaiflèaux fans aucune difficulté. 

PendantjCe tems-là Gelon averti par le fignal 
que luj donnèrent fes efpions , que la cavalerie 
étoit dans.le camp de la flotte , fîtfortir le refte 
de fes. troupes, & y, courut promptement. Les 
Phénicien^ qui cpmraandoient dans le quartier 
qu’il alla attaquer d’abord , fortirent de leurs 
dignes & vinrent à fa rencontre. Comme ils ne 

‘ fevoienti 

■t Diod. Sic. p, atA. 
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favoient point encore qu’on avoit tué Amilcar , 
& mis le feu à la flotte , ils combattirent avec 
tant de courage, que le fuccès de la bataille fut 
douteux pendant quelque tems. Mais bien tôt 
après , la flamme que jettoient les vaiflfcaux em- 
brafés , paroiflant tout-à-coup, & quelques cou- 
riers étant venus avertir les Phéniciens de la 
mort de leur général , la face du combat changea 
fubitement , & les Carthaginois prirent la fuite 
de tous côtés. Gelon ne cherehoit pas tant à ré- 
pandre le fang qu’à remporter la vidoire. Mais 
oonfidérant que les ennemis étoient en fi grand 
nombre , que s'ils revenoient de leur première 
terreur & qu’ils euflent le tems de fe rallier , il 
pourroit bien lui-même fuccomber fous les der- 
•niers efforts d’une fi prodigieufe multitude, il 
commanda aux fiens de ne feire aucun quartier. 

Il périt dans ce combat au-moins cent cin- 
quante mille hommes. Le refle s’échappa fur 
«ne éminence , où ils fe défendirent avec tant 
de valeur , que les Siciliens ne purent les forcer. 
Mais ne trouvant point d’eau fur cette colline , 
bien -tôt ils furent obligés d’en defcendre pour ' 
fe livrer eux - mêmes à la difcrétion des vain- 
queurs. 

Jamais il n’y eut de déroute plus complette 9 
i8f jamais ^ jufqu’alors aucun général Grec n’a- 
voit tué plus de Barbares en un jour j ou fait 
tant de prifonniers. Si l’on compare cette adion 
avec celles de Platée & de Salamine , comme 
on l’a en effet comparée , on trouvera que la . 
vîdoire de l’une ou de l’autre de ces deux jour- 
fiées ne fut jamais fi complette. Les Siciliens ^ 
choient qu’on peut à jufte 4itre mettre les ftra- - 

tagêraes 

/ liloi, Sic. ' » 
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tîrgèmes de leur monarque en parallèle avec 
ceux de Thémiftocle , & fa valeur avec celte 
de Paufanias ; & qu’à bien examiner les carac- 
tères de ces généraux t le mérite de Gelon éioiü 
de beaucoup (upérieur à celui de chacun des 
deux autres , & fa fortune à celle de tous les 
deux. 

^ Ce qu’il y a de remarquable dans la déroute 
des Carthaginois , c’eft que le même jour que 
Gelon remporta fur eux une fi grande viâoire, 
les Grecs défirent aufli les Perfes. Mais il eft ua 
peu furprenant qu’on ne puifiepas favoir au jufie 
fi la bataille d’Himere fe donna le même jour 
que celle de Salamine , ou le même jour que celle 
des Thermopyles. Les auteurs biciliens la rap- 
portent au même jour que la bataille des Ther- 
mopyles ; & Hérodote ^ , au même jour que Iç 
combat de Salamine. S’il felloit abfolument Ce 
déterminer à fuivre l'un de ces deux fentimens , 
on fe déclareroit fans doute pour celui des Sici- 
liens. Hérodote eft le plus ancien. hiftorien qr.e 
nous ayons ; il a dû être mieux informé que tout 
autre de ce qui s’étoit pafte prefque de fon tems. 
Mais il eft manifefte par les fautes qu’il a faites 
dans cette hiftoire, fautes que Tes contempo- 
rains ont corrigées eux- mêmes ; il eft manifefte , 
dis-je , qu’il ne croyoit pas qu’il fut néceffaire 
de s’informer plus exaâement de la vérité , ni 
que la chofe en valût la peine > ou , ce qui eft 
beaucoup plus blâmable , qu’il ne cherchoit pas 
à favoir la vérité , & qu’il s’embarraflbit peu de 
. la fuivre. Le récit des Siciliens a du - moins cet 
avantage, que Gelon paroi t avoir plus long-tems 
ignoré le fuccès des Grecs à Salamine , qu’on ne 

peut 

t Hi od, l. 7, C./166. 
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•peut fuppofer qu’il l'eût i^oré s’il fut arrivé îé- 
jnêrae jour qu’il avoit vaincu les Carthaginois 
à Himere. 

De tous les grands vaifleaux avec lefquels les 
Carthaginois avoient fait voile en Sicile , * il 
n’y en eut que vingt qui échappèrent à l’incendie. 

Ils fervirent de retraite à un grand nombre de' 
Toldats qui s’étoient échappés du combat : mais •• 
‘étant trop chargés, ils périrent prcfque tous dans 
«ne tempête ; quelques-uns des vaincus , mais 
en petit nombre , fe jetterent dans un long ba- 
teau , & arrivèrent à bon port à Carthage avec’ 

, la trifte nouvelle de la défaite de leur armée. Un 
revers de fortune fi peu attendu , déconcerta^ 
entièrement les Carthaginois ; la colere , l'indi- 
gnation , & la peur fe fuccédoient dans leurs 
* cœurs : hors d’état de rélifter à Gelon , s’il eût' 
entrepris de faire voile en Afrique , ils trem- 
fcloient pour la ville de Carthage , & toutes leS' 
nuits ils failbient la garde aux portes avec autant 
de foin que fi le vainqueur eût déjà été devant 
la ville. 

Après avoir récompenfé la cavalenè qui avoît\ 
tué Amilcar, & les autres foklats qui s’étoieht 
diftingués dans la bataille , Gelon referva les*plus 
riches dépouilles pour les placer dans quel- 
ques-uns des temples de Syraeufe ; il en fit met- 
tre une partie dans ceux d’Himere , & le réfte 
il le partagea à fes troupes & à celles de fes al- 
liés , à proportion de leur nombre. Par cette 
diftribution , toute la Sicile profita des efclaves ; 
on les occupa tous à des travaux publics , & • 
particulièrement à bâtir. Les Agrigentins en 
eurent le plus ; car outre h part qu’ils dévoient 
' avoir 

4 Diod, Sitt 
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avoir au butin commun, ils firent prifonnierd 
plufieurs foldats , qui ayant pris la mite après 
la perte de la bataille , s’étoient retirés fur leurs 
terres. Leshiftoriens aflurent que quelques par-^ 
ticuliers eurent pour leur part jufqu’à cinq cenC 
efclaves. Leur ville s’en reflentit , aufll-bien que 
tout le pays des environs ; car ils y firent ajouter 
quantité de bâtimens & d’ornemens de toute 
efpece par les mains de leurs ennemis. 

Gelon ayant congédié Tes alliés s’en retourna 
à Syracufe * avec Içs troupes & les prifonniers’ 
qui lui étoient échus en' partage. Il y fut fuivi 
par des ambafiàdeurs de plufieurs villes, & de 
plufieurs princes de Sicile, qui ayant embralTé 
le parti des ennemis ,‘cnvoyoient alors deman- 
der pardon de leur crime , & promettre pour ' 
l'avenir une parfaite obéiflance à Gelon en tout 
ce qu’il leur commanderoit. Il les reçut comme' 
un prince qui méritoit toute fa bonne fortune par 
la modération" 6c par fa douceur , avec lefquel- 
les il ufoit de (es victoires. Bien -tôt après il 
trouva une bccafion de faire paroître ces vertus 
dans tout leur luftre ,, lorfqu’il lui vint de Caf- 
thagè une ambafiade folemnelle. 

^ Les ambafîàdeurs Carthaginois s’adrefierent 
à lui avec la plus parfaite foumiflîon , verfant des 
torrens de larmes , lui demandant la paix , & le' 
conjurant de ne pas abufer de Ton pouvoir pour 
achever la ruine d’une ville infortunée , qui n'é- 
toit plus en état de fe défendre. Il ne tenoit qu’à’ 
lui de pourfuivre fa vengeance ; il ne manquoic 
• pas de raifons pour la juflifier. Cependant il n’én 
ufa point , au contraire il ne fit paroître que de là' 
cfompaffion pour les Carthaginois. La feule répa- 
ration 

i' Diod, Sie.p. 156 , 
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fatiort qu’il leur demanda , fut qu’ils lui reftdif^ 

■ fent les frais de la guerre , qui montoient à deux 
mille talens , & qu’ils bâtiflent deux chapelles 
pour y mettre le traité. A ces articles il en ajouta 

■ un autre qu’il regardoit comme aulTi important 
qu’aucun des deux premiers : cet article étoit 
que les Carthaginois aboliroient ces barbares 
fàcrifîees de jeunes gens , qu’ils avoient accou- 
tumé d’offrir à Saturne au*moins une fois par 
an ; bel exemple du plus noble amour & de la 
plus tendre affeftion pour le genre humain , & 

■ qui feul mérite toutes les louanges que la pof- 
térité a fi juflement rendues à ia mémoire ! 

Les Carthaginois qui s’étoient attendus à un 
plus rigoureux traitement , furent furpris de la 
douceur des conditions qu’il leur impofoit , & 
firent toute la diligence poflîble pour exécuter 
le traité. On crut que la reine n’avoit pas peu 
contribué à infpirer à Gelon la penfée de faire 
un ufage fi modéré de fa viffoire. Les ambaffa- 
deurs qui en étoient perfuadés , lui apportèrent 
pour préfent une couronne d’or de cent talens. 
Elle en fit faire une nouvelle monnoie, qui de 
fon nom fut appellée Damaretion. 

Après avoir réglé fi heureufement toutes cho- 
fes dans fes états , Gelon fe difpofà à mettre une 
flotte en mer pour fecourir la Grece. Tout étoit 
prêt pour cette expédition , torfqu’il arriva des 
vaifieaux de Corinthe , qui lui donnèrent avis 
que les Perles avoient été défaits à Salamine , & 
que leur roi étoit forti de l’Europe avec la plu- 
part des troupes qui lui reftoient. Ces nouvelles 
arrêtèrent l’exécution de fon deffein. Mais avant 

que 

* Tlut, jipophth, 17 J, 4" ii hls qui fcro à num, pu- 
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fjte de congédier fes troupes , il les convoqua 
toutes à une alTemblée > avec ordre de s'y trou- 
ver fous les armes. 

Quand elles furent ainfi aflemblées Gdon 
parut au milieu y non -feulement fans armes > 
mais encore fans habit de guerre , n’ayant qu’une 
robe flottante & fans ceinture. Le peuple étant 
furpris de le voir en cet état , il leur fit un long 
difcours , dans lequel il leur rendit compte de 
toute fa vie , Sc particulièrement de la conduite 

3 u’il avoit tenue envers les Syracufains. Il entra 
ans le détail des aâions qu’il avoit faites en 
qualité de général , il répondit à toutes les ob- 
jeftions qu’on pouvoit lui faire ^ & à tout ce 
,qu'il avoit entendu dire contre quelques-unes 
de fes aftions ; qu’il étoit venu fans armes 8c 
fans défenfe dans cette aflemblée pour fubir le 
plus rigoureux examen; qu’il fe livroit entre les 
mains de fes fujets; qu’il ne demandoit point 
fju’on lui continuât la puiflance dont il avoit joui 
.jufqu’alors ; qu’il ne fouhaitoit pas même de 
jouir plus long-tems de la vie , s’ils croyoient 
.que la dépofition pût leur procurer quelque 
avantage. 

.. . Pour moi je croi que c’efl-là ce qu’il y a de 
plus vrai dans l’hiftoire de Gelon , que les au- 
; leurs rapportent avec quelque variété. Ce no- 
ble 8c généreux artifice eut tout le fuccès que le 
tyran en pouvoir attendre. Le peuple revenu de 
fon étonnement , fit une acclamation générale ; 
. il l’appella fon bienfaiteur , fon fauveur , fon li- 
bérateur , fon roi , 8c le conjura de punir tons 
t fes ennemis comme il jugeroit à-propos ; li- 
berté 


l DtcJ. Sic. p, i<^6. voyez Polyan, Strat, l. vj. ÆIum, 
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Be faire des loix pour réprimer la magnificence 
^ les dépenfes exceflives des funérailles parmi 
les Syracufains. 11 donna lui même l’exemple de 
ce qu’il avoir prefcrit à Tes fujcts, en ordonnant 
qu’on fit fes funérailles conformément aux nou- 
veaux réglemehs. 11 fut long-tems malade d’une 
hydropifie ; & quand il vit qu’il apprdchoit de 
(à derniere heure , il fit Hiéron , fon frere aîné 9 
Ibn fuccefleur. 

Son corps fut enterré dans un champ de f» 
femme , qu’on appella dans la fuite Us neu/Toursp- 
parce qu’on y bâtit neuf tours d’une grandeur 
confidérable. Ce champ étoit à deux cent ftades 
de Syracufe. Toute la ville y fuivit le corps de 
Gelon, & chacun voulut rendre fes derniers 
devoirs à la mémoire d’un prince fi générale- 
ment aimé. On loi érigea un fuperbe tombeau 9- 
& il fut honoré comme un héros. Dans la fuite 
^ les Carthaginois y par une bafle vengeance , dé- 
fruifîrent le tombeau de leur vainqueur ; & A- 
gathocle lui enviant des vertus qu’il n’étoit pas 
difpofé à imiter, fit rafer les cours qu’on lui avoic 
érigées. Mais les Siciliens n’avoient pas bcfoin 
.de ces monumens pour conferver des fentimens 
de reconnoiflance des obligations infinies qu’ils 
ayoient à Gelon. Ils en donnèrent des marques 
éclatantes dans le tems que Timoléon les délivra 
^de la tyrannie de Denys le jeune. QuorQuc les 
maux que leurs princes leur avoient fait fouffric 
fufrent encore tout recens , & qu’ils n’euflent 
mais mieux connu le prix de la liberté , ils abat- ' 
tirent les ftatues de tous leurs autres tyrans, & - 
«c confervcrent que celle de Gelon, . , 

Timéc ' 

é in' Ttmol, 
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Timide nous apprend ^ que Gelon laiflà' fk 
femme Damarete à Poly2eIe Ton frere. Je ne 
’ fai fi le filence de Diodore de Sicile n’eft pas 
une plus forte preuve contre ce fait’, que Tauto- 

- rité de Timée n’eft capable de l’établir. Quoi 
qu’il en foit , il eft certain que Polyzele étoit un 

' homme du premier mérite ; que de tous les 
freres de Gelon il n’y en avoit aucun qui lui 
' reflemblât plus que lui , & qu’il étoit tellement 
aimé à Syracufe , qu’Hiéron ne pouvoit fe croire 
'•en sûreté tandis qu’il vivoit. Ceft pourquoi ce- 
•fui -ci lui donna une commifllon, après avoir 
pris toutes les niefures néceffaires pour qu’elle 
lui fut fatale. Mais Polyzele découvrit fon défi- 
fein, & fe réfugia auprès de Théron , qui le 
protégea généreufement , & entreprit même à 
cette occafion une guerre contre le tyran. Cette 
; guerre ne fut pas de longue durée , car les deux 
• fi'eres fe réconcilièrent bientôt. 

Hiéron étoit un prince d’une grande réputa- 
' tion. Il fît la guerre en Sicile & en Italie avec 
beaucoup de fuccès. II remporta plufieurs fois 

- la viftoire aux jeux Olympiques & aux jeux 
' Iflhmiens. Mais ce qui le diflingua plus parti- 
■ culierement des autres tyrans, fut fon amour 

} )our les fciences & la proteéHon dont il honora 
es favans. Sa cour fut toujours la retraite de 
' tout ce qu’il y avoit de grands efprits ; & tant 
• qu’on connoîtra les noms de Pindare & de Si- 
" monide , Hiéron fera connu comme le plus gé- 
‘ néreux protecteur des Mufes. Pindare ne fe lafte 
■ jamais, de le louer ; & fi les éloges qu'il fait de 

ce 

t Afmi Schol, in Tînd, Oîymp, i. v.^Si f\^ 
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ce tyran ëtoîent moins fufpeâs , il faudroitf 
avouer qu’Hiéron fut un plus grand & un meil- 
leur prince » non- feulement que fon frere , mais 
encore que la plupart des rois de l’antiquité* 
L’hiftoire moins partiale à l’égard du mérite , 
rend juftice à fes freres, & nous apprend que 
Hiéron étoit autant inférieur à Gelon en toute 
autre chofe > qu’il lui étoit fupérieur en poli- 
\tefle ^ Libéral envers les auteurs , parce qu’il 
fe flattoit que leurs plumes lui acquerroient de 
'la réputation, & qu’il lêroit immortdifé par 
leurs écrits , dans toute autre chofe il fe livroit 
à l’avarice qui lui étoit naturelle. Ce vice lui fît ■ 
commettre plufieurs aftions où l’injuftice & la 
violence n’étoient que trop vifibles : les Syracu- 
fains penferent fouvent à s’en venger, & ce ne 
fut que le refpeft qu’ils avoient pour la mé- 
moire de Gelon , qui conferva fon frere fur le 
chrone. 

Cependant , quelque vénération qu’eût le peu- 
ple pour la mémoire de Gelon * , elle ne put te- 
nir contre la tyrpnnie^e Thrafybule, frere & 
fucceffeur d’fliéion, qui n’avoit point d’autre 
qualité fupportable .qu’une valeur brutale & fé- 
•roce. Thrafybule commença (bn régné par faire 
mourir & exiler quelques - uns des principaux 
citoyens de Syraeufe , dont il confifqua les biens 
à fon profit , & prit à fa folde un corps confidé- 
rable d'étrangers pour lui fervir de gardes. D’a- 
bord on le chafla de la ville , & après quelaues 
foibles efforts , il fe vit obligé de fbrtir de l’ifle 
même avant que d’avoir achevé la première 
année de fon régné. 

U 
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€ Eux qui font portés à croire qu’il y a trè*-'- 
peu de faits certains dans l'hiftoire , ne peuvent- 
jamais trouver un exemple plus propre à les - 
confirmer dans leur lèntiment que la vie de Cy-^ 
rus. Les avions de cet illuftre conquérant font 
-une matière fi abondante , elles fourniflent aux 
-écrivains un fi beau champ pour exercer leur 
^rt , & fcs fucceflèurs eurent tant de part aux 
'affaires de la Grece , dans le tems même qu’elle 
abondoit en excellens hiftoriens , qu’a peine on 
peut croire qu’il nous manque une hiftoire de 
ce héros auffi complette que certaine. 11 eft vrai 
que les anciens ne nous ont pas laiflés dans une 
' entière ignorance de fes conquêtes : mais l’or- 
dre , le tems , les motifs de fes aêHons y fa naif- 
■ fance y fa famille , fa parenté & fa mort y font 
prefque aufli incertaines que celles des héros les- 
plus fabuleux, Hérodote y Xénophon & Ctéfias 
qui vivoient tout- au- plus cent ans après la mort 
de Cyrusy nous ont donné chacun une ample“ 
hiftoire de fa vie & de fes allions : mais il eft 
étonnant combien ils font différens l’un de l'au- 
tre. Ceux qui font venus après y ont fuivi l’un 
ou l’autre de ces auteurs y mais il paroît qu’ils fe 
'• font conduits en cela plutôt par leur inclination, 
que par la raifon , & que dans une fi grande ob- 
•fturité ils ont cru que leur fàntaifie étoit pou» 
«ux un guide fuffifant. 

Hérodote qui écrivoit un peu avant les deux 
doues f fesoble Q’avpir eu en vue que l’hiftoire 
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de Perfe. S’il parle d$s autres nations , ce n’etf 
que par digrelfion & pour mettre dans un plus 
grand jour ce qu’il dit des Perfes. Court fur tout 
autre fujct , lorfqu’il s’agit des princes qui ont 
gouverné le vafte empire de la Perfe , il defeend 
dans le détail le plus particulier & le plus exact. 
Malheureufement pour nous , toute (on hiftoire 
eft écrite d’une façon qui ne nous fournit que 
trop de raifons de douter de fa fincérité. Héro- 
dote n’eft pas feulement le pere des hiftoriens , 
il eft aulTi le pere des romans & des fables ; & 
dans tous les fiecles on l’a ’aeeufé avec juftiqé 
- d’avoir employé les ornemens du plus beau llyle 
& de la plus agréable maniéré d’écrire , à env 
bellir & à orner la ^uffeté. Il abandonne con^ 
tinuellement le vrai pour s’attacher au merveil- 
leux ; & (i les aceufations de Plutarque “ font 
bien fondées, dans fes derniers livres même , 
^qui roulent fur des chofes qu’il ne pouvoir igno- 
rer , il s’eft donné une liberté qui ne peut jamais 
.être exeufée. L'hiftoire de la nailTance & de 
l’éducation de Cyrus en particulier , eft entière- 
ment romanefque dans quelques-unes de fes 
parties, & celle de fa mort n’eft pas plus vrai- 
femblable. La fingularité des fables qui auroît 
dû les rendre fulbeftes, a été juftement la caule 
pourquoi les hiftoriens des fiecles fuivans les 
. ont fi généralement rapportées. Ces fortes d’iû- 
. ftoires fabuleufes ont je ne (ai quoi de merveil- 
leux qui flatte également la foibleire du ledeur 
& celle de l’auteur ; l’un prend plaifir à lire des 
choies qui le furprennent , l’autre eft charmé de 
pouvoir exciter l’admiration dans l’efprit du 
îefteur. 

: . Xénophon 

* Dans fon traïU de la malignité ÿldtrodote, , 
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Xénophon étoit beaucoup plus â portée que 
Hérodote de favoir les affaires des Perfes. Lai 
■ part qu’il eut dans l’expédition du jeune Cyrus, 
& la glorieufe retraite des dix mille Grecs qu'il 
'conduilît avec tant de réputation à -travers le 
royaume des Perfes > ne pouvoient manquer de 
l’inftruire de plufieurs particularités , ou entiè- 
rement inconnues aux autres hiftoriens , ou que 
ceux - ci ne connoiffoient qu’imparfàitement. 
D’ailleurs l’hiftoire fut un peu réformée dans 
le long efpace de teins qui s’écoula entre le fie- 
cle où Hérodote écrivoit, & celui où vivoit 
Xénophon. Thucydide fît voir qu’une relation 

f )ouvoit être agréable fans être fauffe , & fur la 
efturede Tes écrits on fut pleinement convaincu 
que la vérité étoit une qualité néceffaire dans 
an hiftorien. Xénophon lui-même , dans la con- 
tinuation qu’il fit des ouvrages de cet excellent 
auteur , s’attacha inviolablement à la vérité, & 
jamais aucune hiftoire n’a été écrite avec plus 
de fidélité apparente que les faits qu’il rapporte 
dans fon hiftoire de Grece & dans fa retraite 
des dix mille. S'il eût écrit la vie de Cyrus avec 
une fidélité aufîî vilîble, la poftérité auroit eu 
une parfaite connoiffance des aélions de ce fa- 
meux conquérant , & il ne lui refteroit rien à 
defirer. Mais outre qu’il fait continuellement 
Féloge de fon héros, il defcend dans un trop 
grand détail, &, fi j’ofè le dire, il eft un peu 
• ennuyeux dans les longues converfations & dans 
les longs entretiens qu’il lui fait faire. C’efl pour 
cette raifon qu’on a cru prefque généralement 
que fon intention n’étoit pas tant d’écrire une 
hifioire véritable * , que de donner dans le por- 
trait 

> V ye?. Cic, cd Q^- Frat, l, i, Ep, i. par. 8, 
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trait de Cyrus qui eft fait d’imagination, & aü!^ 
quel il ne manque rien , urt parfait modèle pour 
tous les princes des fiecles fuivans. 

Quoi qu’il en fqit, il efl: certain que ni Xéno- 
phon ni Hérodote n’avoient pas la moitié des 
avantages qu’avok Ctéfias. Cétoit un médecin 
qui avoir fuivi Cyrus le jeune dans Ton expédi- 
tion , auffi-bien que Xénophon. Ayant été fait 
prifonnier dans la bataille où fon maître perdit la^ 
vie & la couronne , il employa fon art & fa fcien- 
ce à guérir une plaie d’Artaxerxès, roi de Perfe. • 

11 y réufîit , & ce fuccès lui valut un établiflè- 
ment honorable à la cour de Perfe, où il de-' 
meura dix-fept ans auprès de la perfonne du- 
prince. Ce fut pendant ce tems là qu'il écrivit 
l’hiftoire de Perfe. Soit que fon long féjour dans- 
rOrient lui eût gâté le goût & qu’il fut devenu* 
admirateur des fables qui y étoient fi fort à la ’ 
mode , foit qu’il aimât naturellement le faux , il 
eft certain que les fables elTes mêmes ne^furehr 
jamais la moitié fi fabuleufes que fes hiftoires. 

Il femble qu’il n’ait fuivi dans fes écrits d’autre 
guide que le merveillenx ; s’il' trouve quelque' 
chofe d’extraordinaire ou de contraire à ce q u’ont 
dit les autres hiftoriens , il ne manque jamais de • 

Je rapporter. Ceft ce qui fait qu’on lé fuit fi peu 
dans fon hiftoire de Perfe. Mais il paroît un peu' 
étrange que dans ce qui regarde les Medes 6c 
les Aflyriens , dont l’hiftoire eft plus ancienne , 

& où il pouvoir donner plus de liberté à fon gé- 
nie , il ait été fi généralement fuivi , & qu’on ait' 
regardé comme un crime , en fait d’hiftoire , de ' 
ne pas ajouter foi à ce qu’il dit , &• comme une" 
infidélité inexcufable de douter des faits que ' 
«apporte un 11 fidele hiftorien. 

G’eft doue principalement d’Hérodote & de»" j 

Xéiwpk'oQ ’ 
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Xënophon que nous devons recueillir ce que 
nous avons à dire de Cyrus. Ce font les feula' 
auteurs fur lefquels on puifle s appuyer, lorf- 
qu’il s’agit de l’hiftoire de ce héros. Quand 
ils s’accordent enfemble fur un fait , comme 
il leur arrive fouvent , il n’y a aucune raifqn de 
douter de ce qu’ils rapportent. Quand ils ne' 
s’accordent pas , fi deft dans des chofes pure- 
ment indifférentes, & qui ne tendent en aucune' 
'mnniere à foire l’éloge de Cyrus, la raifon veut' 
'qu’on fûive plutôt Xénophon qu’Hérodote > 
puilqu’on efl: sûr qu'il a été plus à portée de 
s’inftruirc de l’hiftoire de Perfe , & que ce qu’il 
en dit , approche moins du febuleux. C’eft de 
ce même auteur qu’il fout prendre l’ordre des' 
guerres de Cyrus, qui paroit évidemment né- 
gligé dans Hérodote ; c’eft dans fes écrits qu’il 
■faut chercher certaines additions nécefiaires à la 
vie dfe ce conquérant , dont les autres auteurs- 
'n’ont pas prétendu donner une hiftoire complet- 
"te. Quoiqu’il ne foit gueres pofoble de diftin- 
guer avec certitude , dans les écrits de X.éno^ 
phon, tout ce qu’il a ajouté pour embellir le' 
portrait de fon héros , d’avec ce qu’il avoit trou- 
vé dans l'hiftoire , il n’eft pas difficile néanmoins- 
'de le diftinguer avec quelque probabilité ; & fi 
'Une vie écrite de cette façon n'eft pas abfolu-- 
ment vraie dans tous fes points , elle eft du- 
moins la plus vrai-femblable qu’on puiffe atten- 
dre lorfqu’il s’agit d’un héros qui vivoit dans un’ 
fiecle fi éloigné. 

Tous les auteurs qui méritent quelque créan- 
ce, conviennent ‘ qu’Aftyage , roi des Medes , 

étoit 

* Xénophon Cyrop, L i, c- %> Ctefias Exc> Ph. dit cc- 
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.étoit Taïeul de Cyrus le grand. Ce prince nrarîtf 
. fa fille Mandane à Cambyfe , roi de Perfe. Il 
paroît que Cambyfe, quoique roi , étoit fou- 
rnis au roi des Medes, & qu’il rendoit quelque 
hommage à ce prince qui étpit beaucoup plus 
puiflant que lui. Mais fa noblefTe étoit aflez cori- 
fidérable pour faire defirer fon alliance. Il étoit 
‘defcendu d’Achemene, comme nous l’appren- 
nent les hiftoriens de Perfe ; les Grecs , au 
contraire , pour fe faire honneur à eux-mêmes f 
‘difent qu’il defcendoit de Perfée. Cyrus étoit * 
né de ce mariage y & fut élevé d’une maniéré 
convenable à fa naififance* L’éducation qu’on 
donnoit en Perfe aux jeunes gens , étoit tout- 
à- fait propre à former des héros. Les Perfes > 
'du tems de Cyrus , étoient auflfi célébrés par 
leur fobriété , qu’ils furent fameux par les vices 
contraires , lorlqu’après avoir ajouté à leur do- 
mination le royaume des Medes & ces vaftes 
monarchies que conquirent Cyrus & fes fuccefi- 
feurs , ils s’abandonnèrent à un luxe effréné. Les 
Spartiates n'étoient pas plus féveres ni plus ré- 
guliers qu’eux. Il y avoir même beaucoup de 
reffemblance dans les confHtutions de ces deux 
nations. Mais dans la fuite les Perfes changèrent 
entièrement , & jamais on n’â vû une plus énor- 
me différence entre deux peuples» quant aux 
mœurs & à la maniéré de vivre » qu’il y en eut 
entre eux & les Lacédémoniens. 

Les Perfes étoient partagés en quatre claflés y 
favoir la clâffe des enfans, celles des jeunes 
gens, des hommes. faits , & des vieillards. 
avoient une place publique f , divifée auffi en 

quatre 

^ Htro.^ote. in Exc Peirefc.p 
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i^uatre parties pour les quatre diff<5rentes claf- 
fes , & ils étoient obligés de s’y aflembler dans 
certains jours & à certaines heures marquées. 
Chaque clafle avoir douze gouverneurs. Ceux 
qui prélideient entre les enrans , étoient choifis 
d'entre les vieillards, & les gouverneurs de la 
clafle des jeunes gens étoient pris ordinairement 
de celle des hommes faits. Ces derniers , de 
même que les vieillards , avoient des préf dens 
de leur propre clalTe. On enfeignoit aux enfans , 
non pas les réglés de la grammaire , quoiqu’on 
ne les négligeât pas entièrement , mais les réglés ' 
les plus exaftes de la juftice. Leurs gouverneurs 
employoient la plupart de leur tems à décider 
leurs petites querelles. Ils examinoient & ju- . 
geoient ceux qui étoient accufés de vol , de 
violence , de fraude , de calomnie , & leur im- 
pofoient des peines proportionnées à la nature 
de leurs crimes. Les punitions qu’ils impofoienl 
aux faux accufateurs , n’étoient pas les plus lé- 
gères. Ils abhorroient fur-tout le vice de l’ingra- 
titude i c’étoit le crime le plus odieux chez les 
Perfes : on accoutumoit les enfans dès leurs pre- 
mières années à regarder les ingrats comme des 
hommes qui ne fe foucioient ni des dieux, ni de ' 
leur patrie , ni de leurs amis , ni de leurs parens, 
Par ce moyen les jeunes Perfes fe rendoient fa- 
miliers les principes de la morale la plus exaéte, 
que les hommes chez les autres nations appren. 
nent avec tant de difficulté dans un âge avancé 
& qu’ils ont tant de peine à pratiquer lorfqu’ils 
ont contraâé des habitudes entièrement contrai- 
res ; ces principes leur devenoient pour ainfi dirç, 
naturels, & ils ne s’en écartoient prefque ja-] 
mais. En même tems qu’on leur donnoit de fi’ 
bons préceptes de morale; on s’appliquoit à les’ 

. rendre 

/ 
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jfendre modeftes & tempérans , à leur apprendre, 
ia fouraiffion aux magiftrats , & la fobricté dans 
le boire & le manger : l’exemple de leurs gou- ' 
verneurs n’y contribuoit pas moins que les pré- 
ceptes ; du pain , quelques herbes , & un peu 
, d’eau faifoient tous les délices de leurs repas» 

Leurs principaux exercices confiftoient à tirer’ 

,de l'arc & à lancer des dards. Telle étoit leur 
vie iufqu’à feize ou dix * fept ans ; après quoi ils 
paflbient dans la clafle des jeunes hommes , où 
ils revoient dix ans , à compter du jour qu'ils for- 
toient de l’enfance. Les jeunes hommes étoient . 
occupés le jour à fuivre & à fervir les magiftrats., 
ou le roi , à exécuter leurs ordres , à chercher 
les criminels , à arrêter les voleurs , & à d’au- 
tres femblables emplois qui demand,oient de la 
force & de l’expédition. La nuit ils couchoient. j 
autour du palais & dans les places publiques , 
faîfoiént la garde dans la ville. Quand le. roi al-' 
loit à la chafte , ce qui arrivoit ordinairement une, ■ 

■fois le mois , il y étoit fuivi de la moitié des jeu-' 
res hommes. Pendant tout ce tems-là ils vivoient, 
durement , & s’accouturaoient de bonne heure 
à foutenir les fetigues de la guerre , la chafte.' 
dtant un exercice très'propre pour y former les . 
jeunes gens. .Dans la ville ils cpntinuoient-leurs . 
exercices. ordinaires , qui confiftoient à tirer de^ 
l’arc & à lancer des dards ; ils avoient même de, 
tèmsen tems des jeux publics , où l'on propo- ’ 

(bit des prix pour les vainqueurs. Tels étoient. 
léui'S exercises pendant dix ans.' Au bout des, 
dix ans on, les mettoit dans la clafle des hommes . 
faits. Ils continuoient dans, cette clafte à fervir 
les thagiftrats & à exécuter leurs ordres. Mais . 
s'ils avoient les qualités' liéceftaires , ils deve- 
noieut bien-tôt magi^ts , ou gpuyerneurs dep , 
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.antres. S’il falloir aller à la guerre , ils quittoient 
les arcs & les javelots , & prenoienr des armes 
propres à combattre de près. Ils demeuroienc 
. vingt- cinq ans dans cette clalTe , toujours occu- 
pés à des exercices honorables , mais laborieux. 
Leurs vingt-cinq ans faits , & lorfqu'ils avoienC 
-plus de cinquante ans t ils paflbient au rang des 
vieillards. A près cela ils n’alloient plus à la guer- 
re , & ne fortoient plus de leur pays , mais ils 
demeuroient chez eux , & paflToicnt le refte de 
; leur vie dans un repos honorable. Ils nelaiflbient 
pas néanmoins de s’occuper à des exercices con- 
venables à leur âge. Ils étoient juges dans les 
^xaufes y tant civiles que criminelles , & inftrui- 
foîent les jeunes gens. Si quelqu’un , non feule- 
,ment de la claffe des jeunes gens y mais encore 
des hommes faits y étoit accufê devant eux par 
les chefs des tribus , ils examinoient mûrement 
•l’affaire ; & s’ils le condamnoient , il étoit pour 
toute fa vie exclus des charges & dignités. Ç’é- 
toit auffi à eux qu’il appartenoit d’élire les magi- 
/ftrats. Ils étoient principalement attentifs à s’at- 
, tirer & à fe conferver les refpeéis qui font fi juP 
-temcnt dûs à la vieillefie, mais qu’on lui rend fi 
rarement. Le nombre des Perfes du tems de 
Cyrns j ne paffoit pas fix-vingt mille. Nul n’étoic 
exclus des honneurs & des charges publiques , 
même des plus élevées, excepté ceux qui ne 
■s’étoient pas fait inflruire par les maîtres & par 
les gouverneurs publics , ou qui ne s’étoient pas 
;bièn acquittés de leur devoir dans les différentes 
. claffes par où ils avoient paffé. 

Cyrus fût élevé f félon ces excellentes réglés 
4ufqu’â l’âge de douze ans. Il furpaffoit tous les 

autres 
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autres enfàns , foit par la facil té avce laquelle iï 
cümprenoit & retenoit tout ce que les gouver- 
neurs lui montroient j foit par Ibn adrefîe à fkire 
les exercices. Quand il eut atteint fa dou2Îeme 
année , Aflyage , fon grand-pere , voulut voir là 
fille, & lui manda de le venir trouver aveclbn 
fils. Elle le fit & après avoir demeuré quelque 
tems à la cour d’Aftyage , elle s’en retourna au- 
près de Cambyfe, laifTant Cyrus en Médie. L’hi- 
ftoire nous a confervé peu de chofe des premiè- 
res années de la vie de Cyrus. Elle nous apprend 
feulement qu’il témoignoit nne grande indifîé- 
rence & un grand mépris pour le luxe & la ma- 
gnificence de la cour de Médie & que de tous ‘ 
les divertiflemens qui y étoient en ufage , il n’y 
avoir que la chaflè qui lui fit plaifir. II s’y occu- ' 
poit ; & ce fut dans un fi noble exercice qu’il 
donna les premières preuves de cette valeur hé- 
roïque qu’il employa dans la fuite à conquérir 
tout l’orient. 

A l’âge de quin 2 c ou feize ans , Cyrus com- 
mença à faire voir de quoi il étoit capable. Le 
fils du roi d’AlTyrie * étant fur ie point de fe ma- 
rier , eut befbin d’un certain nombre de vièlimes 
pour les facrificcs qu’il étoit obligé de faire à la 
folemnité de fes noces. Ce jeune prince apprit 
qu’il y avoir quantité de bêtes fur les frontières 
d’Aflyrie & de Médie , parce qu’on avoir long- 
tems négligé de leur donner la chafle à caufe des 
guerres trop fréquentes entre les deux nations ; 
il réfolut d’y aller & d’y reûer quelque tems pour 
fon plaifir. Dans ce deflein il aflembla fes amis , 

& les engagea à être de la partie, Mais afin de 

s’alsùrer • 
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parag. 1 . • ' ^ Id, ib> parag. i é, & if'. 


Digitized by Google 


C Y R ü s. t6f 

s’afsùrer contre toutes fortes de dangers, il prit 
aufTi avec lui une nombreufe fuite de gens de 
cheval & de gens de pied , tous bien équipés ; 
de forte qu’il fe vit à la tête d’une petite armée. 
Quand il fut arrivé fur les frontières où* écoiene 
fes forterefles & fes garnifons , il y loupa & prie 
un peu de repos afin de commencer fa chalîe le 
lendemain. On lui envoya de la ville la plus pro- 
che quelques détachemens de cavalerie & d’io- 
fenterie pour relever fes lentineücs. Renfofté. 
de ces nouvelles troupes , il fit réfiexion qu’il fe 
ferait beaucoup plus d’honneur , fi au lieu de 
s’amufer à la enafle des bétes , il profitoit de 
l’occafion favorable pour ravager les frontières 
des Medes & en enlever quelque butin. Il lailTa 
•fes gens de pied rangés en bataille fur les frontiè- 
res , & s’avança avec fa cavalerie vers les forts 
& les garnifons des Medes. Il garda auprès de 
lui la meilleure & la plus grande partie de fes 
troupes pour tenir les ennemis en échec & pour 
les err<|6cher de troubler fes divertiflemens par 
leurs forties , & envoya des détachemens de fa . 
cavalerie dans le pays ennemi , avec ordre de 
piller & de lui amener tout ce qu’on trouve- 
roit. 

A nlTi-tôt qii’Aftyage ^ fut informé que les 
Alfyriens étoient entrés fur fes terres, il fe mit 
à la tète de tout ce qu’il avoit de troupes autour 
de lui , & courut fur fes frontières pour repouf- 
fer les pillards. Il prit avec lui Cyrus qui n’a- 
voit pas encore dix-fept ans , & qui fit en cette 
-occafion fon premier eflai. Quand les Medes 
furent en préfence des ennemis , ils les trouvè- 
rent rangés en 11 bon ordre , qu’ils ne parurenC 
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pas fort emprefTés pour les attaquer. Cyrus 
voyant leur ardeur rallentie , demanda au roi , 
fon aïeul , la permilTion de prendre un d^taché- 
^ment de la cavalerie pour fondre fur les pillards , 

. tandis qu'Aftyage , avec lé refte , feroit face aux 
troupes ennemies qui étoient rangées, en batail- 
rie, & qu’rl les empêcheroit de” fortir de leur 
,pofte pour recourir celles qui étoient difpcrfées 
au pillage. Le roi y confentit , & Cyrus courut 
aufli-tôt attaquer. les pillards, qui ne fe fentaqt 
pas en état de refifter , prirent la fuite & aban- 
flonnerent leur .butin. Cyrus. les pourfuivit juf- 
'qu’au corps de cavalerie que le prince Aflyxien 
'.commandoit en perlbnne. Ces troupes , qui 
’ étoient rangées en bon ordre , commencèrent 
s’ébranler pour fecourir les leurs, & pour ar- 
rêter ceux qui les pourfui voient. Mais Cyrus , 
"animé par fon premier fuccès , continua toujours 
"à les mener battant ; & quoique fon détache- 
ment fe fût débandé dans la poutfuite nrécipi- 
tée, les fugitifs s’étant jettés au milieu Ü leur 
cavalerie qui s’étoit ébranlée pour les fecourir, 
il réfoluc de cliarger auffi les troupes qui maf- 
choient en rang & ferrées. 11 les enfonça avec 
'une facilité incroyable. Aftyage s’ébranla en 
"même tems , & ne perdit point ;les ennemis de 
'vue , étant toujours prêt à fecourir fon petit-fil* 
par tout où il auroit befoin delai. Les Aflyrien* 
^efles de toutes parts, prirent la fuite, & ne 
ibngerent plus à fe défendre. Cyrus les pourfui- 
,yit jufqu’à ce qu’ils eufîènt rejoint leur infanterie 
‘qu’ils avoient laifTée fur les frontières , & en fit 
.un grand carnage. Il n’écoit pas en état d’atta^ 
quer un corps de troupes fi confidérable , & 
^’ofa pafler outre dé peur de tomber dans qucl- 
ege embufeade. Il en avoitafi'ez fait pourhu- 
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■fniîier les ennemis & pour déconcerter leurs 
projets. 

Cambyfe ”• apprit avec une joie extrême la 
nouvelle de la valeur prématurée de fon fils , 
ne put fouffrir plus long-tems fon abfence. It 
écrivit à Aftyage pour le prier de le lui ren- 
voyer , afin qu’il fe perfeâdonnât dans la connoÆ 
fance des loix des Perfes. Aftyage ne pouvoit 
le lui refufer , quelque envie qu’il eût de le re-, 
tenir encore quelque tems auprès de lui. Cyrus 
étant retourne en Perfe f pafla encore un an dans 
la clafle de fes compagnons , c’eft-à-dire dans la 
elaflè des enfàns ; il fe fournit à toute leur dis- 
cipline , & reprit fes anciens exercices , dont il 
ti’avoit jamais perdu le goût. Après cela il fut 
admis dans la clafle * des jeunes gens ; il y refta 
dix ans félon la coutume , & fe diftingua dans 
toutes les occafions. 11 étoit entré -• dans celle 
des hommes faits , lorfqu’il fut envoyé par fon 
oncle à la guerre contre les Aflyriens , qui fe 
termina par la conquête de toute l’Afie. 

Aftyage étant mort ^ , Cyaxare , fon fils uni- 
que , frere de Mandane , mere de Cyrus , lui 
wccéda fur le throne des Medes. Dès le com- 
mencement de fort régné il fut menacé d’une 
longue guerre par les Aflyriens. Le roi d* Afly- 
rie étoit un prince également puiflànt & ambi- 
tieux- Il avoit déjà conquis toute la Syrie ; les 
rois des Arabes & des Hyrcaniens étoient fes 
tributaires ; il faifoit la guerre aux Baftriens ^ 
& il s’en promettoit un fuccès fatal à la liberté 
de tous fes voiüns , fi les Medes ne mettoient 
point d’obftacle à l'exécution de fes defleins; 

Pour 
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Pour rendre ? tous leurs efforts inutiles , îl cn^’ 
voya des ambafTadeurs à Créfus , roi de Lydie, 
dans la Carie , dans la Paphlagonie , dans la Cî- 
Iteie , dans la Phrygie, & dans Tlnde même ,’ 
^n d’engager les puiflances de tous ces pays 
dans une guerre contre les Medes & les Per- 
fes. Les ambafladeurs avoient ordre de Jeur re- 
préfenter que ces deux nations , très - puiflantes 
par elles-mêmes , étoient unies par les mariages 
^ par les plus étroites alliances ; que cette union 
;re pouvoir manquer d’être pernicieufe à tous 
leurs voifins , fi on,ne penfoit de . bonne -heure à 
.les affbiblir ; qu’elles étoient déjà trop fortes 
pour qu’un des princes voifins put feul s’oppofer 
à leurs entreprifes ; qu’enfin il étoit nécefiaire 
,que plufieurs puiflances fiflent enfemble une al- 
liance étroite pour leur refifler , & que c’étoiü 
l’unique moyen de diminuer leurs forces & de 
, détourner le péril dont on étoit menacé. 

L’événement fjt voir que les ordres dont on 
avoir chargé ces ambafladeurs , .étoient fondés 
vfur la vérité & fur la juftice. Pour rendre leurs 
raifons plus efficaces , ils portoient avec eux des 
'préfens qui gagnèrent les princes les plus opi- 
niâtres^ & les convainquirent de la néceffité 
'd’entrer dans l’alliance. Les Indiens furent les ' 
feuls qui ne voulurent point y accéder rSc qui 
parurent n’y prendre aucun intérêt. Tous les 
futres princes & toutes les autres nations chez 
qui on envoya , entreront dans la ligue & firent 
de fi belles promefles , qu’il n’y auroit pas ea 
jieu de douter du fuccèsfi ces promefles euflenC 
été accomplies. Cyaxare '' ayant appris qu’oa 
ibrmoit .contre lui une puiflfante ligne , en fut 
' épouvanté. 

« Ib, narar, t, t U, ih, parag, 4. ' 
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épouvanté. Il envoya à Cambyfe Ton beaû-frere 
pour le prier de le iecourir de toutes fes forces 
dans une guerre où il étoit lui- même li Ibrt inté- 
reifé. Il écrivit en même tems une lettre à Cy- 
rus , par laquelle il le conjuroit dé s’employer 
pour être à la tête de toutes les forces que le 
confeil des Perfes jugeroir. à psopos de lui en- 
voyer. Cyrus le fit , & le confeil le nomma gé- 
néral des troupes qui dévoient marcher au fe- 
cours de la Médie^. Pour lever cette armée ,- 
on lui permit de choifir deux cent hommes d’en- 
tre les homotimes , c’eft-à-dire d’entre lès gen- 
tilshommes qui étoient tous égaux. Chacun de 
ces gentilshommes en choifit quatre autres du' 
même ordre , & on leur ordonna à tous de choi- 
jfir parmi le peuple dix hommes armés de bou-' 
cliers, dix frondeurs, & autant d'archers ; ce' 
qui fit un corps de trente mille hommes , fans’ 
compter les mille gentilshommes. Cette armée' 
n'étoit pas foit nombreufe-, naais c’étoient tous' 
hommes d’élite, qui valoient beaucoup mieux- 
qu’un plus grand nombre de foldats communs. 

Cyrus trouva (on oncle ' déjà en campagne à* 
la tête de fon armée , qui , quoique très-nom- 
breufe , étoit de beaucoup inférieure à celle' 
qu’on difoit que fes ennemis amenoient contre' 
lui. Sur le bruit qui fe répandit que les Aflyriens 
•avoient mis fur pied une armée formidable 
le roi d’Arménie , qui étoit obligé de payer tri- 
but & d’envoyer des troupes aux Medes , ne fît 
ni l’un ni l’autre. Cyrus crut qu’il étoit important 
de ne pas laifler impunie une trahifon fi rnani- 
.fefle. Les ennemis n’étbicnt point encore afifem-' 

blés , ' 
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blés , & il falloit un tems confidérable poüp' 
réunir les forces de différences nations éloi- 
‘gnées. Il réfolut de profiter de ce tems-là , & 
de commencer la guerre par un ade de jultice' 
exemplaire. Les Arméniens *^n’avoient point 
de places fortes , mais ils avoient des montagnes' 
prefque inaccelîibles. Ils pouvoient aifément 
s’y retirer à la première nouvelle d’une invalîon , 
& il étoit impoffible de les y forcer en aufli peu 
de tems qu’il en falloir pour que les troupes des 
alliés s’affemblaffenc. Cyrus ^ fit publier qu’il 
vouloit faire une grande chaflè fur les frontières 
d’Arménie , tandis que Cyaxare s’avançoit len- 
tement derrière lui avec fbn armée, comme s'il 
n’eùt eu d’autre intention que de vifiter Tes gar- 
nifbns vers les frontières d’Affyrie. Il prit avec 
lui un petit corps de cavalerie , chaffa pendant 
deux jours, & s’approcha de plus en plus des 
montagnes. Alors ayant appris que l’armée de 
Cyaxare n’étoit pas loin de lui , il découvrit foia- 
deffein aux officiers , & ordonna à un corps de 
troupes de marcher à petit bruit pour s’emparer 
des paffages des montagnes. Enfuite < il envoya 
un héraut au roi d’Arménie , pour le fommer de' 
payer le tribut & de fournir les troupes qu’il 
étoit obligé de donner ; & pendant ce tems - là 
il fit avancer fon armée. Le roi • ayant appris 
que Cyrus en perfonne s’avançoit contre lui , en- 
voya fes^enfans &. fes tréfors dans les monta- 
gnes, tandis qu’il levoit des troupes pour les 
fuivre & pour les défendre. Mais ils tombèrent 
tous encre les mains des ennemis , & pas un 

n’échappa* 

" Ib. pa’-ag. 9. • Xinouhon , l. 4. ch, z% 

J Ib.p.-rag. 1^. parag.i.&t, 

« Ib.parag, 18, lÿ, 

m 


Digitized by C • 


c: Y R U s. ayi 

n'échappa. Le roî (urpris de cette nouvelle, &. 
ne fcachant que faire , gagna vite une montagne 
Où n fut au(Ti-tôt inverti. Les troupes que Cy- 
rus avoit envoyées dans les avenues des monta- 
gnes, étoient revenues fe joindre à lui, après’ 
avoir exécuté les ordres' qu'il leur avoit don- 
nés. 

Après avoir raflemblé toutes lès' forcés dans' 
la plaine * , il envoya un héraut pour fommer le 
roi ou de combattre ou de fe rendre. L’Armé- 
nien comprit qu’il n’étoit pas en état de refifter. 

11 jdefcendit de la montagne , mit bas les armes ‘ 

& fe rendit à la diijcrétion du vainqueur. Cyrus . 
n'abufa point de la confiance de ce prince ^ ; il 
le contenta de le condamner à payer le double 
du tribut qu’il payoit auparàvant , & lui em- 
prunta cent talens. Les Arméniens avoient alors’ 
une guerre dangereufe avec les Chaldéens leurs 
ennemis héréditaires. Cyrus ayant appris cette 
nouvelle , ne leur demanda que la moitié de leur ' 
armjée , perfuadé que le~refte leur furtiroit pour 
défendre leur pays. En meme tems il renvoya 
fans rançon la ramilTe royale & tous fes autres 
prironniers.” Le roi d’Arménie fut furpris d’un’ 
traitement fi généreux ; il leva avec toute la dî- - 
Hgence poflîble lés forces que le vainqueur lui 
avoit demandées , & lui envoya le double de 
l’argent qu’il fouhaitoit , avec de riches préfens p 
tant ponr Cyrus , que pour fon armée. 

Les Chaldéens habitoient les pays monta.^ 
gneux de l’Arménie. C’étoient des peuples na- 
türellement courageux , mais groffiers & maf 
difciplinés. Leur maniéré de faire la guerre 
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étoit de defcendre de lenrs triontagnes dans les 
tems où les Arméniens fe croyaient le plus en 
sûreté, pour piller ravager le plat pays ; & 
quand ils étoient fatigués de courir & de feire 
le dégât , ou en danger d’être forcés à combat- 
tre , ils (e retiroient avec leur butin dans leurs 
forterelTes naturelles, que les Arméniens avoient- 
toujours trouvées imprenables. Cyrus s’étant 
ioformé de toutes ces chofes ^ , conlldéra que 
s’il pouvoir fe failir de quelque important paf- 
fage des montagnes où fe retiroient les Chal- 
déens , & y bâtir une forterefle , il «endroit en 
cchec les Chaldéens & les Arméniens, en y 
iaiflant une bonne garnifon. Dans ce deifein , 
dès que les troupes Arméniennes furent arri- 
vées , il marcha droit aux Chaldéens & atta- 
qua une de leurs plus fortes montagnes. Les en- 
nemis n’y avoient laifTé que peu de troupes. Ms 
avoient cru qu’il fufofoit de donner ordre à la 
garriifon d'envoyer avertir dans les autres places 
fl on l’attaquoit , & de fe défendre courageufc- 
ment jufqu’à ce qu’il lui vînt du fccoura. La gar- 
nifon fuivit les ordres qu’elle avoit reçus. Elle 
envoya dans les autres places pour avertir qu’on 
venoit l’attaquer , & fît une fortie fur les Armé- 
niens , qu’elle méprifoit comme trop foibles 
pour lui refirter , & dont elle regardoit les dé- 
pouilles comme une proie aflurée. Les Chal- 
décns, félon leur coutume, mirent les Armé- 
niens en fuite, & les pourfuivirent jufqu’à ce 
qu’ils enflent rejoint les Perfes. Ceux ci ayant 
Cyrus à leur tête , reçurent les ennemis en bon 
ordre , foutinrent leur choc , & les ébranlèrent 
à leur tour ; ils en tuerent un grand nombre , & 

firent 
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fh-ént'prîroiiniers la plupart de ceux qvii avoienê 
échappé au carnage. 11 leur fut facile après cela 
de fe làifir des montagnes. AuflTi-tôt que Cyrus 
y élit trouvé une place propre à bâtir , il com-^ 
mença ^ à la fortifier. 11 traita les prifonniers 
avec' beaucoup de douceur', & les envoya of- 
frir la paix à leurs compatriotes. Les Chaldéens 
apprenant que les ennemis s’étoient emparé des • 
plus fortes avenues de leurs montagnes , & 
qu’ils les fortifioient contre eux , confentirent à' 
faire un traité. Les conditions en furent très- 
raifonnables. Cyrus leur propofa de payer le ' 
même tribut que les Arméniens ; il mit ces deuxï 
nations de niveau en toutes chofes , & les unit 
par la plus étroite alliance. La paix étant con-» 
due , ils lui aidèrent les uns & les autres à ache- ' 
vèr fa forterefie, & il en prit un grand nombre-' 
à fa folde. Il laiflà un Mede ^ pour gouverneur- 
de la garnilbn , & s’en retourna vers Cyaxare K 
avec fes nouvelles forces & fes tréfors. Après ' ; 
avoir donné un peu de repos à fes troupes , il fit' 
irruption fur les terres d’ A (l'y rie. 

Cyrus marcha doucement & à petites jônr*p" 
nées avec le corps de fon armée ^ , ayant en--" 
vôyé fa cavalerie de tous côtés pour ravager le^' 
pays. F'eu de tems après , il eut avis que les AP 
fÿriens '& leurs' allies venoient à lui.- Quand il- 
fut arrivé proche l’armée ennemie , il la trouva-’ 
retirée dans un camp fortifié de retranchemens.- 
Il fit marcher (es troupes 'en ordre de bataille ' 
pour en venir aux mains. Les AfTyriens^ n’at- 
téndirént pas qu’on les attaquât. Ils fortirenc" ■ 
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(àe leurs lignes , & commencèrent le combat 
avec furie. Les Perfes les laifierent tirer leurs 
fléchés lans s’ébranler y mais les Aflyriens ti- 
roicnt de trop loin , & leur firent peu de mal* 

Les ennemis ayant jetté leur premier feu , Cy- 
rus commanda à fes troupes d’avancer pour com- 
battre de plus près. Les Perfes obéirent , 6e 
commencèrent l’aârion avec tant de chaleur 
qu’ils eurent bientôt enfoncé les ennemis. Ils les 
pourfuivent jufques dans leurs retranchemens ; 

. ils y firent même une breche , & plufieurs y 
entrèrent avec les fuyards. Le trouble & la con- 
fufion fe répandirent bien-tôt par-tout le camp* 

Mais les princes qui commandoient l’armée p 
ayant peu-à-peu rallié leurs troupes , & s’étanC 
mis à leur tête , Cyrus vît qu’il n’étoit pas à-pro- 
pos de tenter un (ècond combat ; & content 
de l’avantage qu’il avoit remporté , il fit fonnet 
h retraite. 

Cyrus " tint quelque tems fes troupes en ordre 
de bataille, pour voir fi les ennemis oferoient 
fc hafarder à fortir de leurs lignes. Mais ila 
* avoient fait une perte trop confidérable pour pen- 
fcr à livrer un autre combat ; ils avoient perdu 
dans la bataille plufieurs officiers généraux , Ôc 
toutes les nuits il defertoit un grand nombre de 
foldats. Dans de fi fâchen fes conionftures , ils 
tinrent un confeil de guerre de tous les princes 
alliés , & ils réfolurent de ne pas demeurer plu» 
long - tems expofés à une fécondé attaque , per- 
lùadés que dans l’abattement général où étoient 
leurs troupes , elle ne pouvoir manquer de leur/ 
être fatale. Leur réfolution prife y cette même \ 
nuit ils abandonnèrent le camp. Cyrus informé 

de 
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de leur marche , y entra le lendemain rrrntin. 

Il y trouva “ une grande quantité de prorifions p 
& une infinité de riehefles. Il prit une partie 
de là cavalerie & quelques defcrteurs Hyrca- 
niens , & pourfuivit ' les fuyards. Sur le bruit 
de là marche ils précipitèrent leur retraite , & 
fuirent en delbrdre. Cyrus les preflà de près te 
augmenta le delbrdre & la confiilion par l’horri- 
ble carnage qu’il en fit. 

Après une 11 heureufe réuffite, tout le pays^ 

. ennemi lui hit ' ouvert, & il y trouva un libre 
pàflàge. 11 refta long tems en Aflyrie fans qu’il 
fe préfentât perfonne pour le repoulTer. Un grand 
nombre d’Aflyriens des premières familles , ra- 
vis de trouver l’occafion de fe venger de leur 
prince qui les avoit beaucoup fait Ibuffiir par 
fa dureté & par l'on humeur hautaine & cruelle r 
vinrent le trouver & fe joignirent à lui. 11 pric"^^ 
plulieurs châteaux dans le pays ennemi , & mar- 
cha enfin vers Babylonc même. 11 défia ? le roi ' 
d’AfTyrie à un combat fingulier '' ; mais ce prin- ' 
ce loin d’accepter le défi , laiflà fon pays à la' 
merci des ennemis; & prenant avec lui de 
grandes foromes d’argent , & ce qu’il y avoit de 
plus précieux parmi fes tréfom , il fefetira à la ' 
cour de Créfus , roi de Lydie. Cyrus prévît les 
fuites que pouvoit avoir cette démarche , il en 
fentit les conféquences ; & étant certain que 
l'Aflyrien n’avoit envie- que de lui fufciter des 
ennemis plus formidables , au lieu de fatiguer 
fes troupes au liège de la capitale , il retourna 
vers les frontières de Médie , d’où il étoit parti ^ 

d’abord"' 

Ib. para^. 4 » 9 Xcn, l, J, c. j- parag.^ 

Ik. f. ». r Jh. l, 6 c. I. parig. 15; 

f Xinoghi U ^ * Hirod, l, u c, »6f 




Digitized by Google 



C Y R U S. 

d’abord pour attaquer l’Aflyrie. Là il difciplina 
fon armée , augmenta fa cavalerie , & attendit 
que fes efpions l’infiruiliflent des mouvemens 
des ennemis. 

l/AfTyrien ne pouvoir trouver un allié plus 
puiiîant que Créfus. A un vafte empire que fes 
ancêtres lui avoient îaifie, le Lydien avoit ajouté 
de grandes conquêtes qu’il avoit faites par la 
force de fes armes. Il s’étoit rendu maître de 
toutes les villes que les Grecs avoient fondées 
en Afie ; il avoit conquis la Cilicie & la Fhrygie , 
& fe voyoit fouverain de prefque toute l'Afie 
mineure. Il étoit prodigieufement riche , & égar 
lement ambitieux. C’étoit aulfi un prince très- 
religieux. 11 confulta tous les oracles des pays 
voifins qui avoient quelque réputation ; de com-^ 
me celui de Delphes étoit le plus renommé , il 
y envoya des préfens d’une valeur ineftimable, 
t’oracle ne fut pas méconnoilfant ; il fit des ré» 
ponfes favorables aux demandes de Créfus , 
mais des réponfes générales qui étoient fulcep- 
tibles d'une double interprétation , & qui pou- 
voient mettre à couvert le crédit & l’autorité 
du dieu , s’il arrivoit que le prince fût malheu- 
reux dans (es entreprifes. Créfus n’avoit fouffert 
de perte confidérable dans la derniere ligue > 
que par rapport à fa réputation. Il vouloir s’en 
venger , & cette difpofition facilita au roi d’Af- 
iÿrie les moyens de l’engager à faire une nou- 
velle alliance plus forte que la première , con- 
tre celui qui l’avoit vaincu. 

Créfus J avant que de s’engager dans l’alliance 
du roi d’AlTyrie > confulta fon oracle favori. Le 
dieu lui répondit que quand il auroit pafle le 
fleuve du Halys , qui féparoit fes terres de la 

Cappadoce ; il détruiroit un vafte eippire. Sur 
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ces afï^rances, il fe promettoit un fuccès infail- 
lible , dont l’étendue de fa puiflànce fembloit 
lui répondre autant que les prédiéHons du dieu 
de Delphes. Il fit entrer dans fa ligue tous les 
Grecs * de fon obéiiTance ; il envoya même à 
Sparte pour demander du fecours. Les Egyp- 
tiens lui fournirent aufli environ fix* vingt mille 
hommes. 11 fe mit donc à la tête d’une nom- 
breufe armée “. Après avoir pafTé le fleuve du 
Halys , il alla fe camper à Ptéiie , & de-Ià il ra- 
vagea toutes les provinces voifines. 

Au bruit de la marche des ennemis , les trou- 
pes de Cyrus furent * d’abord un peu découra- 
gées ; mais il les ranima- par une harangue , où- 
il leur fit voir qu’elles marchoient contre un en- 
nemi qui étoit à moitié défait , piiifqu’il leur, 
avoit tourné le dos dans la première bataille. 
Les richefles de Lydie étoient un puilfant mo- 
tif pour exciter leur valeur ; & quand elles con- 
fidéroient d’un côté qu’elles ne iTazardoient rien. 
& qu’elles n’avoient pour ainfi dire rien à per- 
dre, & que de l'autre elles envifageoient ce 
qu'elles pouvoient gagner fi elles remportoient 
la viétoire , leur courage renailToit , & elles té- 
moignoient une extrême impatience de mar- 
cher aux ennemis. Cyrus laifla la troifieme par- 
tie des Medes à Cyaxare, & fe mit en marche 
avec le refte de fes troupes. Il envoya des ex- 
près aux Ioniens pour les folliciter à fe révolter 
contre leur vainqueur y ; mais ils furent mal re- 
çus ; les forces de Créfus étoient fi grandes , que 
les Ioniens n’ofoient faire aucune tentative pour 

recouvrer 
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fecouvrer leur liberté , dans un tems.où tonff- 
leurs efforts n’auroient fait que tourner à leur 
Iionte , & qu’appelàntir le joug de leur fervi- 
tudc. 

Dans la difpofition où étoierit les deux ar- 
mées, elles ne pouvoient différer long-tems k 
en venir aux mains. La cavalerie Lydienne- 
éroit < très - nombreufe ; mais Cyrus fut affez 
heureux pour faire fervir ce grand nombre à fou 
avantage. Il avoit plulîeurs chameaux dans fon 
armée : il ordonna qu’on les rangeât contre la ^ 
cavalerie ennemie. Auffi-tôt que les chevaux des 
Lydiens virent ces chameaux à une certaine diC- 
tance, ils rompirent leurs rangs , entrèrent en'^ 
fureur , renverlerent les cavaliers & les foulè- 
rent aux pieds , & répandirent par toute l'armé*'' 
une affreufe confufion, que Cyrus augmentoit 
encore en portant la terreur de fes armes par- 
tout où le defordre étoit le plus grand. L’armée; 
des Lydiens fut entièrement défaite en peu de‘ 
téms. Il n’y eut que les égyptiens * qui fe défen- 
dirent avec un noble courage. Abandonnés par 
leurs amis , ils lé réunirent en un corps , & fou- 
tinrent toute la fureur des vainqueurs. Cyrus fut 
touché de voir de fi braves troupes dévouées à- 
la mort ; il leur envoya offrir des conditions ho- 
norables , s’ils vouloient mettre les armes bas 
& fe rendre. Ils demandèrent feulement qu’on' 
ne les obligeât jamais à combattre contre Cré- 
Ais, &- promirent de fervir les Perfes contre 

tout 

J* Xénopki l. 7, f. I. Ht la fécondé bataille trps-fetn- 
roiote dit que le fuccès du blable à celle que 
premier combat fut douteux, fait de celle- ci , i. c. ao« 
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tôut autre ennemi. Cyrus confentit à ces condi- 
tions y 6 c les prit tous à Ton fervice. Dans la fuite 
ils s’établirent en Perfe , où le roi leur donna 
plufieurs villes , dont leur poftérité demeura en- 
poflefllon après eux. 

Créfus raïïembla les débris de Ton armée * , 
& fe retira à Sardis. La plupart des troupes des 
autres nations s’en retournereat dans leur pays ,■ 
le roi leur en ayant donné' la permiflîon après- 
leur avoir fait promettre qu’elles reviendroient 
à fon fecours dans cinq mois. Le prince Lydien 
fut extrêmement furpris lorfque Cyrus y au lieu 
de faire repofer fes troupes après la bataille , fe 
mit en marche pour l’afliégcr dans fa capitale. If 
arma en diligence tout ce qu’il put lever de trou- 
pes dans les terres de fon obéiflance y & alla au- 
devant des Perfes. Mais il fut défait fans beau- 
coup de réfiftance ; & immédiatement après , le 
vainqueur mit le fiége devant la ville. Créfus en- 
voya des ambaflàdeurs à fes alliés pour leur de- 
mander un prompt fecours ^ Mais la ville de' 
Sardis fut prife le quatorzième jour du fiége, 
avant que fes alliés puffent la fecourir. Cyrus 
voyant que cette place ^ étoit très • forte , l’at- 
taqua par un endroit qu'on regardoit comme 
macceffible , & où Ton n’avoit prefque point mi# 

' de troupes pour le défendre. Un foîdac Perfè vit 
un des foldats de la garnifon qui , ayant laiffé - 
tomber fon cafque , defeendit , quoique avec 
quelque difficulté, par cet endroit pour le ra- 
mafier, & remonta par le même chemin. Le 
lendemain if profita de cette découverte , il 
monta par le même endroit , & fut fuivi d’abord^ 

par 
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par quelques Perfes , enfuite par un plus grancS ' 
nombre. Ainfi fut prife la ville de Sardis. Cyrus 
avoir défendu de la’ piller. Mais nonobliànc i’es 
ordres , les foldats avides du butin coururent 
d'abord au pillage. 

L'infortuné prince ' fut pris dans fa capitale. 
Il étoit ii fort abattu de trifteffe, qu’il fe foucioit 
peu de la vie , & ne penfoit nullement à fe met-' 
tre en sûreté. Un foldat alloit le tuer fans lê 
connoître, lorfqu’un de lés fils, qui jufqu’alors- 
avoir été muet, fit un fi grand effort, que, la 
langue fe déliant dans le moment , il cria au Perfe ' 
de ne pas tuer le roi.Ges paroles fauverenf la vio 
à Crélus ; on fe.faifit de lui, & on le mena à 
Cyrus. Xénophon dit que Cyrus le reçut d’abord 
avec beaucoup d'humanité. Mais le plus grand . 
nombre des hifloriens .rapportent , fur l’autorité 
d’Hérodote , qu’il ordonna qu’il fût brûlé vif 
avec quatorze jeunes Lydiens , foit pour le» 
offrir , comme les prémices de fa viéfoire , àr 
quelque dieu à qui il eût fait vœu de les lacrifiee 
par une religion barbare qui étoit peu en ufagc 
parmi les anciens ; ou peut-être , comme ajoute 
Hérodote , pour voir s’il fe préfenteroit quelque 
dieu pour délivrer un prince qui étoit fi célébré 
par fa piété. Quand Créfus ^ fut fur le bûcher ^ - 
quoiqu’il dût être tout occupé de fon malheur , il- 
le fouvint du fage Athénien qui lui avûit dit qu’il- 
n’y a voit point d’homme qu’on pût appeller heu- 
reux pendant qu’il vivqit, & par trois fois il ap- 
pella Solon à Itaute voix. Cyrus , qui l’avoit en- 
tendu , ordonna à fes interprètes de lui deman- 
dée 

* Hérod'l, c. 86. Aul, S Hérod. Plut. inSoloner 
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der qui étoit celui qu’il appelloit. Ils s’approchè- 
rent du bûcher pour lui parler , mais Créi'us gar- 
da d’abord un profond lilence. Enfin les inter- 
prétés le predant de répondre : « J appelle , dit- 
il , >1 un homme pour qui j’ai une grande vénéra- 
3) tion , un lage que je voudro.s que tous les rois 
5) pnlTent avoir toujours auprès d’eux pour s’in- 
>j ftruire par fa converfation , & dont je préfé- 
D) rerois la compagnie à tous les trélbrs du moti- 
» de. Solon , philofophe d’ Athènes , vint autre- 
» fois à ma cour. Il vit ma gloire , mes richefies 
5) & ma puiflance , dans le tems que j’étois au 
» comble de la profpérité. 11 en fit peu de cas ; 
» & avec une généreufe liberté , il me fit voir la 
» vanité & l’inrertitude de tous les biens qu’on 
» peut poHéder ici bas. Je comprens maintenant 
3) ce que me difoit ce grand philofophe , & je' 
3î l’éprouve par moi ■ même Tandis qu’il par- 
loit de la forte , le feu étoit déjà allumé. Cyrus- 
ayant appris de fes interprétés ce que Créfus leur 
avoit dit , fe fbuvint qu’il étoit homme. La crain- 
te d’être un jour puni de la rigueur avec laquelle 
il traitoit cet infortuné prince , lui infpira des 
fentimens plus modérés. 11 commanda qu’on' 
éteignît le feu, & qu'on defeendît du. biiclier 
Créfus & les jeunes Lydiens. Le lèu étoit déjà 
trop allumé , & on fit de vains efforts pour em 
arrêter la violence. Mais le ciel qui étoit ferain , 
fe couvrit tout d’un-coiip d’un nuage épais , & 
il tomba une groffe pluie qui fit ce que les Per- 
fes n’avoient pu faire. Cyrus demanda au roi 
des Lydiens les railbns qui l’avoient engagé à 
déclarer la guerre aux Perfes qui ne lui avoient 
jamais fiiit aucune injure. Créfus en rejetta tout 
le b’âme fur fa malheureufe deflinée , & fur le 
dieu des Grecs qui l’avoit précipité dans là ruine ' 
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lorlqu’il ne s’attendoit à rien moins. Cyrus pnt 
t-ette réponfe en bonne part ; il ordonna qu’on * 
lui ôtât Tes fers , il le fit afleoir auprès de lui , 
& depuis ce tems-là il eut toujours une grande 
vénération pour fon prifonnier , lui demandant 
avis , & fuivant Tes confeils dans les affaires les' 
plus importantes & les plus difficiles. 

, Créfus , peu de tems après la prife de Sardîs, 
lui donna un avis <^'dont il fe trouva bien. Voyant 
les troupes de Cyrus empreffées à piller la villle, ' 
il lui demanda la permîffion de parler , & Cyrus 
lui ordonna de dire librement ce qu’il penfoit. ' 
« Seigneur , lui’dit Créfus, qne veut donc cette 

multitude de gefns de guerre , & pourquoi 
D> manquent- ils tant d’einprelfement ? Ils ruinent' 
» votre ville , lui répondit Cyrus, & pillent vos 
3) tréfors. Non , feigneur, reprit Créfus, ce n’eft'- 
5) pas ma ville qu’ils ruinent, puifque je n’y ai 
» plus rien ; dites plutôt qu’ils pillent , empor- 
3> tent , 8c diflîpent ce qui eft à vous. Les Per- 
3> fes font naturellement fiers , mais ils font pau- 
3) vres. Si vous leur abandonnez certe ville , &’ 
3> que vous leur laiffiez piller les tréfors qu’elle 
» renferme , vous devez v(5us attendre que plus- 
3} ils auront amaffé de richeffes , plus ils feront 
3> difpofés à fe révolter. Mettez donc des gar- 
3) des à toutes les portes , pour empêcher vos* 
3) troupes d’emporter un fi riche butin. Ces tré- 
35 fors , fi vous voulez les conferver , font un 
35 fonds sûr qui vous fera d’un grand fecours le ’ 
35 refte de votre regrie. Si , au contraire , vous * 
35 fouffrez qu’on ruine entièrement la ville de ' 
35Sardis, vous y perdrez vous feul , & vous '' 
3ï fentirez un jour la grandeur de cette peite «. 

Cyrus ' 
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Cyrus écouta ce difcours avec joie , il approuva’ 
l’avis que Créfus lui donnoit , il lui en témoigna 
même fa reconnoiflance , & fiC'cefTerle pillage. 
Pour recouvrer une partie du butin que Tes trou- 
pes avoient déjà enlevé, il plaça , fuivant l’avis 
de Créfus , quelques gardes aux portes , qui 
empêchèrent les (oldats d'emporter hors de ta 
ville ce qu’ils avoient pris , afin d’en confacrer 
la dixième partie à quelque dieu. 

Aufli-tôt que les Ioniens & les Eoliens * eu- 
rent appris que Cyrus avoit conquis la Lydie » ils 
lui envoyèrent des ambafîadeurs pour le prier 
de les recevoir au nombre de fes fujets , aux- 
mêmes conditions que Créfus leur avoit accor- 
dées. Mais comme ils avoient auparavant refnfé 
fes offres , il ne fe crut pas obligé d’accepter les 
leurs. Il fit feulement une exception en faveur' 
des Miléfiens. Les autres Ioniens s’affemblerent 
pour lever des troupes, afin d’être en état de le 
défepdre fi oP les atlaquoit. Ils députèrent mê- 
me à Sparte pour demander du fecours. Mais 
les Lacédémoniens * ne purent fe refoudre à' 
entreprendre une guerre contre un prince fi 
puiflant. Ils lui envoyèrent , feulement pour la 
forme , un ambafi'adeur , pour lui dire de leur 
part de ne pas faire de mal à aucune ville Grec- 
que, que Sparte ne te foufifriroit point , & qu’elle- 
regarderoit l’injure qu’il feroit à toute autre ville 
•Grecque, comme faite à elle- même. Cyrus fut 
furpris du difcours que lui tint l’ambafTadeur ; il 
méprifa fa fierté infolente , & lui dit que fi les 
dieux lui confervoient la vie , & qu’il eut le 
tems , il donneroit aux Lacédémoniens matière 

i- 
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à parler , non des maux de leurs alliés , mais cîë' 
leurs propres malheurs. Regardant la conquête 
des Ioniens comme une entreprife trop peu con- 
fidérable peur l’occuper lui*même , il en laiflà 
le foin au gouverneur qu’il avoir établi à Sardis , 
& fe mit en m.ucliC avec Ton armée pour re- 
tourner en Orient. 

Il n’étoit pas encore loin de Sardis * lorfque 
les Lydiens fe révoltèrent. Paébyas, qui étoit 
d’une des premières familles de Lydie , étoit à 
leur tête. Cyrus lui avoit confié la garde des tré- 
fors qu'il avoit trouvés dans cette ville opulente. 
Ces tréfors contenoient des richefles immenl'es, 
Padlyas en employa une partie à foudoyer des 
troupes auxiliaires J outre les Lydiens à qui il 
avoir fait prendre les armes ; & avec ce fecours 
il aBîégea le gouverneur dans la capitale. Cyrus 
fiit extrêmement irrité lorfqu’il apprit que les ' 
■Lydiens avoient abufé de fa clémence. Sa co- 
lère eût fans doute été fatale à toute la nation/- 
li Créflis ne fe fut trouvé auprès de lui pour' 
l’appailér. « Se gneur, lui dit cet illuftre pri-» 
Ibnnier , tournez toute votre vengeance contre’ 
3) ceux qui ont été les premiers auteurs de la ré- 
3> volte. Paftyas, à qui vous avez confié la garde 
3) des tréfors , eft la caufe des troubles qui vous 
» irritent fi juflement ; il a commis le crime»' 
3> qu’il en reçoive ia punition. Quant aiix Ly- 
3> diens , contentez vous de les mettre horsd’é-' 
35 tat de fe foulever à l’avenir. Envoyez quel-' 
35 qu’un pour leur défendre d’avoir des armes » 
3) & pour leur ordonner de porter des habits 
3) magnifiques & fans ceinture , de chaufler des 
.35 brodequins, de faire apprendre à leurs enfàns 
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à» à jouer des inftrumens, à chanter, & à fe'li- 
,3> vrer à toutes fortes de débauches. Vous ver- 
rez bien-tot des hommes changés en femmes 
3> & VOUS n aurez plus à craindre , ni vous ni vos 
fuccefleurs, qu'ils ne fe révoltent dans la fui-' 
te Cyrus, naturellement porté à la clémen- 
ce , Xuivit volontiers le confeil de Créfus. J1 fit 
venir Mazarès,.& l’envoya en Lydie, avec de 
nouvelles troupes , pour exécuter fes ordres. 
Quand Paftyas vit que ces troupes approchoienC ' 
de Sardis, il prit l'epouvante , & fon armée fe 
dirperla bien tôt. Mazarès fît favoir aux Lydiens 
les ordres de Cyrus. Ils furent obligés de fe 
foumettre à tout S & en peu de tems ils fe plon- 
gèrent tellement dans -la molleflè , que jamais 
ils ne s’en relevèrent ; de forte qu’on peut dire 
^ fe rendirent plus reniârçjuâbles par leur vie 
.efféminée, qu’ils n’avoient jamais été par leur 
grandeur. 

Mazarès fît la guerre aux peuples des côtes 
maritimes qui avoient aidé Paétyas dans fa ré- 
vo te ; i! fît des courfes, dans toute la vaffe plaine 
quarrofe le Meandre , & fubjugua les Prié 
mens ^ & les Magnéfiens. Mais i! tomba malade 
.au commencement de cette guerre mourut 
ians la pouvoir terminer. Il eut pour fucceffeur 
le fameux Harpage " , qui continua fon entre- 
prife , & qui acheva en peu de tems la conquête 
de 1 Ionie. Les Cariens furent auflî fubjugués 
.ians beaucoup de réfiftance. Les forces que Cy 
rus envoya contre eux, les trouvèrent divifés en 

plufieurs 

I Htrodot, l. I. c, IJ7. I» Voyez dans Hérodote 
ro^xn.l.y.c.à.parag.^. les particularités de cette 
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i^plufieufs ïàâions , & acharnés les uns coBtrelet 
autres. Au lieu de s’unir tous enfemble contre 
l'ennemi commun , chaque fedion en particulier 
-envoya folliciter l'armée des Perles de lui don- 
ner du fecours pour réduire Tes adverfaires. Le 
général leur donna à tous de bonnes efpérances. 
Quand ils l’eurent reçu dans leur ville , il ne fit 
,ufage de fa puilTance que pour leur avantage 
commun , en mettant fin à leur divifion. II fe fit 
même tellement aimer de tous , que lorfque Cy- 
,rus lui envoya demander s’il avoit befoin d'ua 
plus grand nombre de gens de guerre pour ache- 
ver ou pour alsùrer fa conquête , il fit réponfe 
qu’il n’avoit pas même befoin des troupes qu’il 
avoit aftuellement ; & lorfqu’il fut rappellé de 
Carie , les habitans du pays envoyèrent deman- 
der en grâce à Cyrus de le continuer dans fon 
gouvernement. 

Pendant ce tems-là Cyrus , après avoir fubju* 

. gué le royaume de Phrygie par fes lieutenans 
^continua en perfonne la conquête de la haute 
Aile. Il prit avec lui des troupes des différentes 
nations qu’il avoit réduites fous fon obéiffancc , 
.non pas de toutes, mais feulement de celles dont 
il avoit fujet.de croire qu’elles ne lui étoient lou- 
mifes que par contrainte , & qu’elles profite- 
roient volontiers de l’occafion de fe révolter , fi 
.elle fe préfentoit , & il eut foin de ne leur don- 
ner pour armes que des frondes. Avec ces trou- 
pes f , il conquit la Phrygie fupérieure , la Cap- 

J >adoce &d:Ârabie. Nous n’avons point de re- 
ation particulière de ce qui fe paffa dans cette 
guerre. Le grand nombre des victoires de Cyrus 
'M fait négliger aux hiûoriens de rapporter les 

plus" • 
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çpîiis aifées ; Hérodote ^ dit exprelTément que 
pour cette raifon qu’il les a palTécs fous 
-filence. Il n’y a que celles qui lui coûtèrent plus 
de peines , & qui furent accompagnées de cir- 
conftances plus conlidérables, qui ont été rap- 
portées un peu plus au long. Cyrus arma qua- 
rante mille cavaliers Perfes avec les armes des 
. nations qu’il avoit fubjuguées , & de la cavale- 
rie qu’il prit fur elles, il augmenta confidéra- 
.blement fçs anciennes troupes. Après cela il 
marcha contre Babylone avec une armée prel- 
que innombrable. 

Hérodote ^ parle d’une adion de Cyrus , qui 
,ne lui fait pas 4’honneur fi elle efi vraie. En 
marchant vers Babylone , lorfqu’il fut arrivé à 
la riviere de Gyndes , il fit de vains efforts pour 
•la pafTer ,.elle n’étoit point guéable. Tandis qtftf 
attendoit quelques bateaux , un de ces chevaux 
.blancs , qu’on appelle facrés, fauta brufquemenc 
à l’eau pour gagner l’autre côté ; mais la rapidité 
du fleuve l’emporta , & il fut englouti dans les 
eaux. Cyrus fiit fi irrité de cette perce , qu’il 
.dit publiquement qu’il le rendrpit fi petit , que 
dans la flûte on le pourroit paffer fans fe mouil- 
ler les genoux. Pour effeduer cette importante 
menace y il occupa toute fon armée penaant tout 
l’été à faire trois cent foixante canaux pour par- 
tager le fleuve en autant de lits, & le printems 
fuivant il continua fa marche vers Babylone. 
tes plus grands hommes font * capables des 
aûions les plus petites ; & quoique celle ci s’ac- 
corde peu avec le refie de la vie de Cyrus , 
nous n’aurions aucun prétexte pour la révoquer 

ea 
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■en doute , fi elle étoit rapportée par un anterur . 
•plus dif?ne de foi qu’Hérodote, d’après qui tous 
les autres l’ont copiée. 

Les Babyloniens avoient nais une armée en 
campagne * pour aller au-devant de Cyrus. Mais 
après un combat qui ne dura pas long - tems , ils 
fe retireront dans leur ville. Comme ils favoient 
depuis long tems que le roi des Ferfes ne pou- 
voir demeurer en repos , & qu’il attaquoit éga- 
lement toutes les nations l’une après l'autre , ils 
avoient fait des provifions de vivres pour plu- 
fieurs années. Ainfi ils fe croyoient en sûreté 
dans leurs murailles , & un fiége ne les épou- ^ 
vantoit pas. La defcription que les anciens nous , 
donnent de cette ville , reflemble fi fort à un 
roman , qu’il n’y a que leur accord dans la plu- 
part des circonftances de cette defcription , qui 

f )uifle nous porter à la croire. 11 eft certain que 
a grandeur & la force de Babylone > auffi bien ’ 
que la hauteur & l’épaifleur de fes murailles > 
font extrêmement furprenantes, & que le fleuve 
de l’Euphrate fur lequel elle étoit bâtie > étoit fi 
profond & fi large, qu’il fàifoit fa principale sû- 
reté. En effet ce fleuve avoit deux llades de 
largeur. D’ailleurs , comme nous avons déjà 
dit , les Babyloniens avoient eu le tems de faire 
toutes fortes de provifions ; l’hiffoire nous ap- • 
prend qu’ils en avoient pour vingt ans. * Par ce 
moyen ils s’étoient mis hors de danger d’être 
obligés par la famine de fe rendre. C’étoit néan- 
moins , à ce c|^u'ils croyoient, le feul moyen de 
prendre BabyWe. 

Quand Cyrus eut vifité les murailles & les 

for- 
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fortifications de Babylone , il fut convaincu 
cju’il n'étoit pas poflible de réduire cette ville 
par la force des armes ; il comprit en même 
teins qu’il n’y avoit pas plus d’dpérance de la 
réduire par la famine. On dit qu’il fe trouva alors 
dans une grande per*p1exité , & qu’il ne favoic 
quel parti prendre. Mais la honte d’abandonner 
fon entrcprife , & l'envie d’augmenter le nont- 
bre de fes viftoires ,'le firent réfoudre à conti- 
nuer le fiége. Son efprit , dont la pénétration ré- 
pondoit à l’étendue de fes projets , lui fournit 
enfin un ftratagême qui fut fatal aux aflfiégés. 11 
înveftit la ville , & fit faire autour des murs une 
large & profonde tranchée. 11 en fit jetter la 
terre fur le bord ,* du côté de Babylone ^ ; il y 
bâtit des tours , & y mit des fentinelles. Tandis 
que les Perfes s’occupoient à ces travaux > les 
afi'iégés paroiflbient fur leurs remjparts & fe 
mocquoient de leurs efforts. Cyrus fcuffroit pa- 
tiemment leurs railleries & leurs infultes , juf- 
qu’à ce qu’il trouvât î’occafion de s’en venger. 
Enfin il apprit que les Babyloniens fe difpofoicnt 
à célébrer une fête* folemnelle , & qu’ils dé- 
voient paffer toute la nuit dans les plaiflrs & 
dans les divertiffemens. L’occafion étoit trop 
belle pour n'en pas profiter. Dès que le foir fut 
venu f il ordonna à une partie de fes troupes 
d’ouvrir des foffés depuis la tranchée jufqu’au 
fleuve. L’eau entra dans ces foffés t & le fleuve 
qui couloit au- travers de la ville , & qui aupara- 
vant étoit plus profond que la hauteur de deux 
hommes > devint en peu de tems guéable. 

• Cyrus * envoya un détachement de cavalerie 

~ y Ih. parag. 4. * Ib. parag, 6 * Dan. 5, 
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d’infanterie pour en examiner la profondeur-^ 
& voyant aue les eaux écoient alTez baffes , il 
Rentra' dans la ville à la tête de fes troupes. 41 
7n’y trouva pas la moindre réûftance. On étoit 
accoutumé à entendre du bruit cette nuit -là., 
parce qu’on tie penfoit qu’à fe réjouir. Ainfi ôn 
^ne diftinguoit point le bruit que fàifoient les 
Perles eh entrant , d’avec celui des aflîdgés qui 
Te divértiffoient. D’ailleurs Cy rus avoit ordonné 

fes troupes d’imiter autant qu’ils pourroieM 
jïes cris des Babyloniens, & le bruit qu’ils fai- 
Toienf au milieu de leurs réjouiflànces. Il fit. 
'marcher les Perfes droit au palais du roi. Les 
portes en étoient déjà fermées. Il y avoit encore 
^quelques gardes , mais ils ne penfoient qu’à fe 
jréjouir , & n’étoient pas en état de faire réfil- 
^tance. Le roi qui étoit d^s Ton palais , ayant, 
"entendu quelque tumulte ordonr» qu'on ou- 
'vrît les portes pour voir' ce’ que c’étpit. Sans 
^lavoir ce qu’il faifoit , il fortit lui-rmême , le ci- 
meterre à la main , & fe mit à la tête de Tes gar- 
|des i mais il ne réfiftà pas long - tems : il fut tué 
'tout d’abord, avec la plupart de ceux qui com- 
.tattoient auprès de lui , &.le relie fiit bien - tôt 
'difperfé. Çyrus étant maître du palais , envoya 
Mes troupes par la vjlle , avec ordre de paffer aw 
'fil de l’épée tous ceux qu’elles trouvefoient dans 
les rues , & fît'pubtier que tous les Babyloniens 
euffent à relier dans leurs m'aifons fur peine dé 
lia rie. La ville étoit fi grande,*^ , que ceux qui ëq 
;-Iiabitoient les extrémités , étoient déjà .pris , 
pendant que ceux qui demeuroient au milieb 
ignoroient que les ennemis $’en fulTent rendus 

'maîtres. Quand le jour fut yçnu ; ^ue ceux 
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gardoicnt les remparts curent appris que le roi. 
avoit été tué & que les Perles s’étoient em- 
parés & du palais & de la ville., ils mirent tous 
armes bas , & fe rendirent à la dilcrétion da 
vainqueur. 

La conquête de Babylone fut également glo- 
rieufe & avantageufe à Cyrus ; elle lui alîûra 
l’empire de l’Orient Pans aucune oppolition. H 
defarma tous les citoyens , & fit mettre leurs 
armes dans les forterefies ; de Ibrte qu’on favoit 
où les trouver au bcfoin. La plus grande partie 
des dépouilles de cette ville opulente , furent 
employées à bâtir des temples & à établir de» 
revenus pour le fervice des dieux. Cvrus or-- 
donna aux Babyloniens de s’occuper * a labou-- 
rer la terre & de payer des tributs. Ges tribut» 
étoient fi confidérables , à caufc de la fertilité 
du pays où étoit fituée ^ Babylone , que dan» 
la divifion de l’empire des Per fes en province» 
qui dévoient fournir au roi & à fes armées tout 
<e qui leur étoit néceflaire , Babylone & le pay» 
d’alentour le leur fburniilbient quatre mois de 
l’année , & le refie del’Afie pour les huit. autre» 
mois. 

Xénophon # nous apprend qu’aptls la con4 

3 uête de Babylone , Cyrus commença à pren- 
re un air de majefté , à avoir une cour , & de» 
gardes > appareil néceflaire dans une fi grand» 
ville , qui n’avoit pas encore goûté le gouverne- 
ment de ce nouveau maître , &: dont la fidélité 
fl’étoit pas encore sûre. Ses premiers gardes 
étoient des eunuques ^ ^ mais outre cela il avoit 

di« 

^ * Xénophon f l, 7. c. j.' f Héroi.l. t.c. ig». 
■parag. in, B Xinop. l. j.parag. «9^ 
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dix milles Perfes qui veilloient continuellement 
dans fon palais. Pour empêcher que le refte des 
Perfes f qui étoit la partie la plus confidérable 
de fon armée y quoique la moins nonforeufe y ne 
s’abandonnaflent à l’oifiveté & à la parefle , qui 
n’eft que trop ordinaire à ceux qui ont feit de 
grandes conquêtes , il voulut que les Perfes des 
premières familles fuflent auprès de Igi & le fui- 
vHTentious les jours. « Par ce moyen y leur dit- 
il y « voua forez témoins de la conduite de votre 
3> prince *. Vous verrez fi je m’applique avec 
3 > foin à regler les aflfaires , ou fi je me rends 
coupable de quelque négligence ; ât tandis 
» que vous remarquerez que je ferai mon de- 
»,voir , vous ne manquerez point au vôtre. Le 
» bien que vous ferez ne fera point fans récom- 
» penfc. J’honorerai ceux qui rempliront bien 
yy leurs devoirs y je leur donnerai des marques 
» de mon alfeéf ion , & les récompenferai félon 
3 ) leur mérite ; quant à ceux qui font d’un rang 
3» inférieur , je les encouragerai autfi à bien em- 
3> ployer leur tems , & à s’appliquer aux devoirs 
30 de leur état , & ils n’auront pas fujet .de fe re- 
3 j pentir d’avoir bien fait. Appliquons- nous, aufli 
>» à bien élever les enfans qui nous naîtront dans 
3» ce pays, mais fur-tout à leur donner bon exem- 
3) pie. Notre poftérité édifiée par notre con- 
aj duite , deviendra infailliblement vertueufe , 
3) elle renoncera au vice , reprimera Ces mauyai- 
à> fcs inclinations, & ne cherchera qu’à fe diftin- 
guer dans les plus nobles exercices , quj font 
>i l’unique moyen de s’avancer C’eft ainfi quç 
Kénophon foit parler fort à-propos ce fage con- 
quérant. ... 

.Suivant 
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Suivant ces réglemèns , tandis que Cy rus vé- 
cut ) la noblefle Perfane (è rendoit tous les" jours 
auprès de lui à cheval & armée de lances ; elle 
le fuivoit par-tout y & attendoit qu’il l’employât 
à quelque chofe , ou qu’il la renvoyât. Rien ne 
pouvoir avoir de plus heureulès fuites pour la 
poftérité , fl les fuccefleurs de Cyrus euflent été 
comme lui. Mais quoique les rois fuivans euÉ- 
fent foin d’pbferver une coutume qui leur fai- 
foit tant d’honneur » & qu’ils obligeaflent tow- 
joors les nobles à venir prendre tordre chaque 
jour , & à les accompagner par tout , cependant 
lorlque le prince ne donna plus lui- même de 
bons exemples , & qu’il n’eut plus foin de ré- 
compenfer ceux qui le méritoient, les nobles 
•devinrent bien-tôt négligens à remplir leurs de- 
voirs ; cette négligence fe communiqua à ceux 
qui étoient au-defi^s d’eux, & elle caula peu- 
à-peu laruine de l’empire des Perfes. 

Une fl longue fuite de profpéi-ités ne fit point 
oublier à Cyrus cé qu’il devoir aux dieux ; au 
contraire , (à piété augmentoit à proportion de 
fOn ^ bonheur. Les mages étoient un ordre de 
prêtres fort confidérable dans l’Orient. Si ee ne 
fut pas Cyrus ^ qui les établit dans l’empire de 
Perfe > où nous voyons en- effet qu’ils étoient 
établis avant fon régné , il eft certain au - moins 
qu’il les mit fur un meilleur pied. 11 fit des con- 
ftitutions & des réglemens pour eux : il leur 
ordonna de chanter les hymnes tous les raatins> 
& d’offrir tous les jours des facrifices aux dieux 
, qu’ils jugeroient à - propos d’adorer. Les fujets 
imitant la piété de leur prince y l’autorité des 

mages 

* Xénophùn, l. 8. gi i. * Voyez Hérod. ï. \c. i^o. 
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mages devint très - grande ; mais par ime nôîre- 
ingratitude ils abuferent de leur pouvoir ponr 
fe foulever contre le 61s de leur bienfaiteur , Sc 
pour mettre un impofteur de leur ordre fur le' 
rfirone. Cette cntreprife leur fut fatale , leur 
fourberie fut découverte , & ils tombèrent dans 
un mépris général , d’où la fainteté de leur ca- 
radere ne put jamais les relever. 

Cyrus ne réufïit pas de même dans l’établilTè* 
ment d’une autre coutume * qu'il introduifit à fa^ 
cour. Il prit lui méme l’habit Mede , & ordonna 
à la nobleflè Perfane qui fréquentoit la cour , de 
le porter comme lui. L'habit des Medes avoit 
beaucoup plus de grâce que celui des Perfes ; il' 
cachoit parfaitement les défauts du corps , & la 
hauteur de leur chauffure donnoit une certaine- 
majefté , qu'on regardoit dans tout l'Orient corn-* 
me eflentielle à la grandeur. C'étoit en impofer 
à la multitude , qui a ordinairement une grande 
vénération pour une certaine pompe extérieure , 
& qui fe laifle prendre à un beau dehors ; c’étoit 
un moyen court & certain pour mettre les fupé- 
rieurs à couvert du mépris du peuple. Ce fiiC 
dans cette même vûe qu'il permit à ceux qui< 
n’avoient pas d’aflè2 beaux traits , ni un air alTez 
majeflueux pour s’attirer les refpeâs du peuple « 
de chercher des omemens extérieurs , & de fe 
peindre pour paroître plus vénérables. Quoi- 
qu’il lui fut facile de prévenir pendant fa vie les 
mauvaifes fuites que pouvoient avoir ces dange- 
■reufes coutumes , on ne peut nier qu'elles ne 
tendiflènt à rendre les princes & les nobles , fi- 
non trop hauts & trop fiers à l’égard de leurs in- 
^férieurs « du-moins trop efféminés 6c luxurieux. 

. On 
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ôn ftît aiîèz qu’elles produifirent ces triftes ef- 
fets dans un degré éminent. Le luxe & la mol- 
îefle font un poifon qui fe communique avec au- 
tant de fubtilité que de promptitude , & on ne' 
peut en éviter trop foigneufement les premières' 
àt)proches." 

Cyrus fît un fort long féjour à Babylone 
Quand il vit qu’il s^étoit fufFiramment alluré cette 
importante conquête > U réfolut de faire un voya- 
ge en Perfé. Ses troupes s’étant rendues vers les ' 
frontières , il partit pour aller trouver Cyaxare 
Ibn oncle ' , & lui fît plufieurs préferis. Cyaxare " 
le reçut avec beaucoup d’amitié , & lui offrir en ’ 
inariage fa fille unique , héritière de l’empire de 
Médie. Cyrus accepta ces offres avec reqonnoif ' 
■fânee. Mais comme Ton, pere & fa mere étoient 
eincore vivans , il pria fbn oncle de lui permettre 
d’attendre leur confentemetit, qu’il étoit sùr d’ob- 
tènir ^’ dès qu’il le“ demanderoit. Qui pourroit, 
exprimer quelle fut la joie de fon pere lorfqu’il ^ 
lé revit 'après une*Ti longue abfence ? Cambyfe ' 
fit auffi-tot convoquer une aflemblée de la na- 
tion Il exhorta fbn fils , qui étoit alors à la ’ 
tète d’un vafte empire , à faire une alliance fo^ 
lemnelle avec les Perfes , par laquelle il s’enga- ^ 
geroit à les défendre contre quiconque vfendroit ^ 
les attaquer , ou fèroit quelque entreprife fur T 
leur liberté , les Perfes s’engageant de leur côté 
à fecourir Cyrus contre tous fes ennemis , foit 
étrangers j foit domeftiques : à condition que ^ 
Cyrus ) lorfqu’il auroit fuccédé à la couronne de " 
Perfe par la mort de fon pere , feroit toujours ' 
des facrifices pour fon peuple . tandis qu’il dc- 

meurcroit'^ 
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ipeureroît en Perfe , & que quand W fcroît atv» 
lent dans quelque autre partie de Ton empire ^ 
quelqu’un de la famille royale feroit ces facrifi- 
ces à fa place & en Ton nom. Les gouverneurs > 
magiflrars & principaux officiers de Perle, con- 
fentirent à ces conditions ; ils confirmèrent le 
traité par des fermens folemnels , & Xénophon 
dit que ce traité s’oblérvoit encore inviolable- 
ïnent de fon tems. 

Cyrus ne fit pas un long féjour en Perle. Dès 
qu’il eut obtenu le confentement ' de fes pa- 
rens pour Ibn mariage , il s'en retourna en Mé^ 
die pour le célébrer. On dit que la fille de Cya- 
xare qu'il époufa , étoit une princefle d’une ad- 
mirable beauté. Il ne demeura pas plus de temS 
dans cette province qu’il n’en falloir pour la Ib- 
lemnité de fes noces ; & auffi-tôt après la célé”- 
bration de fon mariage , il mena fa nouvelle 
époufe avec lui à Babylone. Il avoir delTein de 
faire de cette ville le fiége de fon empire tan- 
dis que fon pere & fon oncle vivroient ; ils 
étoient l’un & l’autre fort avancés en âge lorf- 
qu’il fe maria. 

Pour affermir les fujets dans la fidélité qu’ils 
lui avoient jurée il crut qu’il étoit néceffaire 
d’envoyer des gouverneurs avec des troupes 
dans les provinces qu’il avoir conquifes. Il avoit 
déjà mis des gouverneurs dans plufieurs villes 
fortifiées ; il les y continua , & leur laiffa tour 
jours la même autorité ; de forte qu’ils dépen? 
dolent de lui immédiatement, & u’étoient comp- 
tables de leur conduite qu’à lui leul. Ces offi- 
ciers étoient un puiiTàut moyen pour prévenir 

les 
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les révoltes des ^uveraeurs de provinces , dont 
Je pouvoir } d’ailleurs très- grand , étoit limité 
par celui des gouverneurs des villes , qui pou- 
voient mettre obftade à leurs pernicieux def- 
Jèins ; & s’ils ofoient fe foulever & prendre les 
armes » ceux-ci avoient des troues toutes prêtes 
pour leur oppofer. Les fuccefleurs de Cyrus * 
curent foin d’obferver la même chofe, & eurent 
toujours des gouverneurs de villes indépendans 
de ceux des provinces. Ils avoient foin aufli 
d’envoyer tous les ans dans les provinces quel- 
ques-uns de leurs parens ou des premiers de leur 
cour ) pour éclairer la conduite des gouver- 
neurs * , & pour punir par la dépofition ceux qui * 
fe trouvoient en faute. La Cilicie , la Chypre & 
la Paphlagonie , étant dès provinces qui 'dé leuc"^ 
propre mouvement s’étoient jointes à Cyrus con-' 
tre les Babyloniens y furent exemptes d’avoir ' 
des gouverneurs Perfes ; le roi leur impofoic' 
feulement un tribut modéré. 

Une autre invention de Cyrus * qui ne con- ' 
tribua pas peu à affermir fa puiffance , fut l’étai- 
bliffement des portes dans toute l’étendue de ' 
fon empire. Les princes moins puiflàns, & leS’- 
républiques moins étendues y n’avoient befoin* 
que de couriers ordinaires ; & s’il arrivoit quef- , 
que chofe d’extraordinaire dans leyrs états, 
fuSîfoit que leurs couriers fiffent un peu plus * 
prompte diligence que de coutume. Mais l’éten- 
due des états de Cyrus étoit fi grande , qu’il lui ' 
étoit important de prendre des mefures pout 
être promptement informé de ce qui fe pâffoiü ' 
dans les provinces les plus éloignées. C’ert pour- 
quoi confidérartt combien de chemin un bon ché- ; 

vâl' 
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val pouvoir faire en un jour fans fe trop làtîguer^, 
il Ht bâtir des écuries à égale diftance , c’eft-à- " 
dire à la didance du chemin que pouvoit faire un 
cheval en un jour , & dans chaque écurie il en- 
tretenoit des chevaux , & un maître de porte qui 
recevoir les lettres & les faifoit tenir à la porte 
fuivantc. Chaque maître de porte fourniflbit des 
chevaux frais aux couriers ; & s’il s’agirtbit de 
quelque affaire qui demandât une prompte ex- 
pédition, les couriers marchoient jour & nuit. 
Cette excellente invention , inconnue jufqu’a- 
lôrs , fut admirée de tout le monde , & fit au-* 
tant d’honneur à Cy rus qu'elle lui fut avanta- 
geufe. 

Quand Cyrus envoya les principaux d’entre ■ 
les nobles & Tes amis dans les gouvernemens 
des différentes provinces de Ton empire » ce fut 
à condition qu’ils reviendi oient l’année fuivante à 
Babylone avec les troupes qu’ils avoient. Ils s’y 
rendirent au bout de l’an félon Tes ordres , & il ' 
‘mit fur pied une armée de fix - vingt mille che- 
vaux f de deux mille chariots armés de faulx , 
& de fix cent mille hommes d’infanterie. Avec 
cette armée il fubjugua toutes les nations depuis 
la Syrie jufqu’à la mer rouge. L’hirtoire ne nous 
apprend point les particularités de cette guerre, . 
& il n’eft gueie vrai - femblable qu’il s’y foit fait' 
aucune aétion mémorable. La terreur du nom • 
de Cyrus , & de fi prodigieufes forces , étoient 
plus que futïifantes, ou pour empêcher les na- 
tions qu’il attaquoit de lui refirter , on pour ren- 
dre tous leurs efforts inutiles. A la varte étendue 
de pays qu’il conquit dans cette expédition , il ' 
ajouta bien tôt après l’empire de la Perfe & ce- 
lui I 
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lui de la Médie , par la mort de fon père & par 
celle de fon oncle « qu'on croit être morts tous 
deux vers ce teras-là dans un âge fort avancé. 

Une des premières chofes que fit Cyrus au 
commencement de fon régné ^ , fut une adion 
fort généreufe. Les Juife , qui étoient un peu- 
ple très ancien & le plus puiffant de la Paleffine 
de Syrie y avoient été lubjugués par le dernier 
roi des Aflyriens , qui les avoit traités avec bar- 
barie. Leur capitale étoit ruinée ; leur temple » 
qui étoit un édifice également riche & fuperbe > 
avoit été d’abord pillé y enfuite brûlé j & on 
avoit transféré tout le peuple à Babylone & dans 
les pays voifins. Les Juifs avoient dans les livres 
de leur religion certaines prophéties , écrites 
long- tems avant la naiflance de Cyrus ; ce mo- 
narque y étoit nommé par fon nom y l’écriture 
en faifoit un portrait magnifique*, & le leur re- 
préfentoit comme le futur libérateur de leur na- 
tion opprimée.- 11 n’eft peut - être pas certain ' 
qu’on eût fait voir ces prophéties à Cyrus la 
premiere année de fon empire. Mais on fait qué 
dès cette première année il publia un édit fo- 
lemnel , par lequel il permit aux Juifs de retour* 
lïer à Jerulàlem & de rebâtir leur temple. Les 
peuples de chaque pays par où ils dévoient paf- 
fer, avoient ordre de leur rendre toutes fortes 
de bons offices , & de contribuer autant qu’ils 
pourroient à fournir ce qui leur étoit néceffaire 
pour leur retour & pour l’édifice qu’ils vouloienfi 
rétablir. Pour furcroît de bonté , Cyrus fit rern ' 
dre aux Juifs tous les vafes du temple que les ’ 
rois d’AflTyrie avoient placés dans quelques-uns 
des temples de Babylone. Selon les auteurs de ^ 

cette ' 
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cette nation > c’étoient des vafcs d’un prix îm^ 
menfe & prefque incroyable : le préfent étoit lî. 
confidérable , qu'entre tous les princes il ne pou- 
voir y avoir que Gyrus qui eut une ame aflez 
grande pour le faire. 

On dit qu’après cela Cyrus marcha contre 
l'Egypte & qu’il ajouta ce vafte royaume à. 
fon empire. Nous ne favons point les particula- 
rités de cette expédition. Mais comme nous 
voyons qu’Amafis étoit roi de cette nation avant 
ce tems-là, & qu’il refta-fur le throne jufqu’a- 
près la mort de Cyrus , il eli trèsTyrai-femblable 
que ce prince fe fournit d’abord au vainqueur > 
& que par ce moyen il obtint de fa clémence 
d’être continué fur le throne, en fe reconnoif- 
fant dépendant , & en payant un tribut. Quoi 
qu’il en foit , ce feit n’eft appuyé que fur des 
«onjedures: mais il eft certain que ce prince > 
par une fàuflè politique , donna occafîon au fuc-r 
cefleur de Cyrus de fubjuguer toute l’Egypte, 
& qu’il dit caufe de la ruine totale.de fa propre 
femille. 

Amafis a voit une fille d’une rare beauté *.Cy-- 
nis en ent ndit parler , & envoya la demander,. 
Le roi d’Egvpte ne pouvoir fe réfoudre à en- 
voyer en Perfe cette princefle qu’il aimoit ten* 
drement , fiir tout étant bien informé que Cyrus 
ne la demandoit que pour augmenter le nombre 
de fes concubines. Mais d’un autre côté , il 
» «raignoit d’encourir par un refus l’indignatioa 
d'un fi puilfant monarque.. Il avoit à fa cour une 

fille 

• Xénrphan y.l, 8. c. 6.. ce faît <1c Camlyfe , mais it 
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flîe d’Apriès fon prédécefleur > contre lequel' 
il s'étoit révolté , & à qui il avoic enlevé la cou- 
ronne. Cette princefle s’a^elloit Nitétis , (a 
beauté n’étcMt point au deflous de celle de la 
fille du roi. Amafis la préfenta aux ambailàdeurs 
de Perfe comme étant celle au’ils demandoient , 
& l’envoya en cette qualité a Cyrus. Le roi de 
Perfe l’aima beaucoup j & elle fut mere de Cam« 
bylè. Elle fe fervit du crédit qu’elle avoit à la 
cour pour fe venger d’Amafis ; elle découvrit 14 
fourberie dont il avoit ufé , quoiqu’elle eût tour- 
né entièrement à fon. avantage y & infpira à fort 
fils tant de haine contre l’Egyptien , qu’auflî-tôt 
qu’il fe vit fur le throne de Perfe , il entreprit 
une expédition contre l’Egypte , & vengea l’in- 
jure de fa mere par la.deüruâion de toute la 
poftérité d’Amafis. 

L’empire de Gy rus', qui après cela ne fut' 
plus augmenté, avoit pour bornes, du côté d& 
torient , la mer rouge ; au feptentrion , lePont- 
Euxin ; à l’occident , l’ifle de Chypre & l'E- 
^ gypte] & au midi, l’Ethiopie. Les extrémités, 
de ce vafte empire, étoient prefque inhabitable» 
pour différentes raifons ; les unes par la chaleur 
cxceffive ; les autres par le trop grand froid ; 
d’autres enfin par la féchereffe ou par la trop- 
grande quantité d’eaux. Cyrus vécut prefque 
toujours dans les provinces qui étoient au milieu 
de fon- royaume. Il paffoit ordinairement l'hy ver 
& l'automne à Babylone., qui étoit dans un pays, 
chaud ; il y- demeuroit feptmois de l’année. Les- 
trois mois du printems il les paffoit à Sufe , 8c. 
les deux mois les plus chauds de l’année , à Ec- 
batane. Par ce moyen toute l’année étoit pour 
' lui 
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lui un printéms perpétuel , il jouiflbît t6u)0urf' 
de l’agréable température de la chaleur & du 
froid modéré qui régnent dans cette belle fai- 
fon, & ne relTentoit jamais les incommodités 
ni d’un froid excedif^ ni des chaleurs brûlantes. 
Mais quoiqu’il ne vifitât que très - rarement les 
provinces de fon empire les plus éloignées , if’ 
]Oui(foit néanmoins de tout ce qu’elles produi* 
foient de plus beau & de plus délicieux : char» 
inés du bonheur qu’ils goûtoient fous le gouver- 
nement d’un fl bon prince , les peuples de toutes 
les provinces de fon empire fe feifoient un plaili^ 
de lui marquer leur vive reconnoiflance, en lui 
envoyant tout ce que leur pays produifoit de 
plus beau & de plus exquis , & fe trouvoient 
trop heureux, lorfque ce prince vôuloit bien ac-" 
cepter leurs préfens. 

La plupart des auteurs'qtii ont parlé des ex-- 
ploits de Cyrus , mettent au nombre de ces ex-- 
ploits une guerre contre les peuples de la Scy- 
thie. Mais ils conviennent généralement que 
cette guerre lui réuflît très -mal , on du - moins 
ils conviennent qu'elle ne fe termina pas aufli 
heureuîement que les autres par l’entiere con- 
quête de la nation , contre laquelle il l’avoit en- 
treprifè. Ceft peut-être pour' cette raifon que 
Xénophon n’a point parle de cette expédition 
également dangereufe & téméraire ; expédition 
d’ailleurs dont l’hiftoire ne nous apprend aucune 
circonrtance particulière , fur laquelle nous puit 
fions abfolument compter , finon que Cyrus en 
entreprit une de cette nature. Les hiftoriens par-- 
lent de la fituation du pays & des noms de fes 
habitans , avec une différence tout-à-fiiit furpre- 
nante ; ils ne s’accordent point fur le nom du 
prince contre lequel il fit cette guerre , on rre 
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fait pas même bien sûrement (i c’étoitTitT roi ou 
une reine ; le tems > les événemens > & la fin 
de cette expédition font rapportés par les au- 
teurs avec la même diverfité. 

Dans toute l’hiftoire de cette guerre, je ne* 
fai qu'un feul fait fur lequel on puifle compter,» 
parce qu’il eft rapporté par des auteurs qui ne 
s'accordent point dans les autres circonfiances > 
& qu’il eft fi conforme au caradere de Cyrus , 
qu’il paroît vrai-femblable par lai -même. Le: 
général des Barbares s’étant avancé avec une ' 
nombreufe armée , Cyrus fe retira avec une pré- 
cipitation qui fembloit marouer qu’il avoit peur ; 
il fortit de fon camp qui etoit fourni de toutes -' 
fortes de provifions , & l’abandonna ^ à la merci' 
des ennemis. Les Scythes s’en emparerentauffi- 
tôt , & ce fut là la caufe de leur perte ; car fit • 
voyant maîtres d’un camp fi riche , ils ne penfe- 
rent qu’à le piller & à profiter de l’occafion pouf 
ft livrer au pîaifir & à la bonne chere; de forte 
que Cyrus revenant fur fes pas . les furprit en* 
fevelis dans la débauche , les défit entièrement f > 
& les fit paffer prefque tous au fil de l’épéer 

Quelqu’incertains que nous foyons de ce qui > 
arriva de fâcheux à Cyrus dans une guerre qu’il 
avoit fi heureufement commencée, je ne vois 
pas qu’on puifle beaucoup compter fur le témoi- 
gnage d’Hérodote • , qui dit qu’elle fe termina 
par fa mort. L’hifloire , vraie ou fàuflè , eft affez 
connue- Une bataille des plus fanglantes dont on 
ait jamais ouï parler , Cyrus tué dans cette ba- 
taille , & toi]te fon armée taillée en pièces ; la 
reine (car pour mettre le comble à la honte de 

Cyrus, 7 
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Cynis f Hérodote veut qu’il ait été vaîneu pai*' . 
une femme ) , la reine > dis - je , qui le fait cher- 
cher parmi les morts, qui lui fait couper la tête , 
qui la plonge dans une grande outre remplie de 
jang humain, & qui infulte barbarement à ce 
monarque après fa mort , en difant qu’elle veut 
le faouler de fang dont il a été infatiable : ce font 
des laits fi connus , qu’il ne peut y avoir de rai- 
fon de les rapporter dans un plus grand détail , à 
moins qu’on ne foit un peu plus certain de leuc 
vérité. Mais quand on confidere le génie d’Hé- 
rodote , quand on fait réflexion fur la fable qu’il 
rapporte touchant la naiflance de Cyrus , fable 
qui fembloit demander que fa mort eut aufl» 
quelque chofe de furprenant , on eft aflez bien 
fondé pour rejetter un conte qui manque de 
vrai-femblance , quand même le confentement 
unanime- des hiftoriens de Perfe & celui de plu- 
iîeurs auteurs Grecs , ne fourniroient pas des 
preuves invincibles de fa fàufleté On fait en 
effet combien ceux qui ont fuivi Hérodote ont 
lait de changemens dans fon hiftoire , & en gé- 
iléi al on eft porté à croire que ces mêmes auteurs 
l'ont regardée comme un roman , qu’ils pou-- 
voient changer & embellir comme il leur plai- 
foit. 

Selon Xénophon & plufieurs autres Grecs, 
qui fe font ‘appuyés fur l’autorité des annales 
des'Perfes , Cyrus r mourut en paix dans fa pa- 
trie , c’eft-à-dire dans la Perfe , qu’il vifitoit alors 
pour la feptieme fois depuis qu’il en étoit roi. il 
mourut dans une heureufe vieillefle. Ceux qui 
lui donnent le moins d’années , difent qu’il avoit 

alors 
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alors foixante & dix ans ; d’autres le font beau- 
coup plus âgé. On dit que fa mort lui avoit été 
prédite d'abord dans ^ un fongc trente ans aupa- 
ravant, & qu’une vifion * qu’il eut peu de jours 
avant fa maladie, qui ne fut pas longue, le prépara 
à la derniere tin. Quelque foi qu’on ajoute à ces 
fortes de prédirions , il y a quelque apparence 
que la conduite de Cambyfe , fon fils aîné , qui 
donnoit déjà des marques de fon caraârere * 
forouche , qui ofoit , même du vivant de fon 
pere , mettre à mort quelques - uns de Tes meil- 
leurs amis, & qui faifoit le tyran avant que 
d’être fur le throne , ne contribua pas peu à 
avancer fa mort. 

11 eft certain en effet que de toutes les vertus 
& bonnes qualités de Cyrus , ce prince n’hérita 
que de fa valeur, mais d’une valeur mêlée d’une 
■certaine brutalité qui lui fàifoit perdre tout fon 
mérite. Au commencement de fon régné il fub- 
jugua l’Egypte , & vengea la querelle de fà 
mere contre la famille d’Araafis , qu’il détruifit 
entièrement. Il avoit un jeune frere nommé 
Smerdis, prince d’un grand mérfte , & plus 
digne de fon pere. Cambyfe devint jaloux de 
la réputation de Smerdis , & le fit toer fecrette- 
ment. Les mages , dont le pouvoir étoit déjà 
•rès- confidérable en Perfe , avoient parmi eux 
un certain Smerdis qui reffembloit parfaitement 
au prince que Cambyfe avoit fait tuer. Ils le- 
vèrent l’étendard de la révolte au nom de cet 
impofteur, & mirent le mage Smerdis fur le 
throne. Cambyfe étoit à Ecbatane ^ lorfqu’iî 

apprit 
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apprit cette nouvelle. Il fe mit en marcKe poiff 
réduire les rebelles; mais , en montant à che- 
val , Ton cimeterre fortant du fourreau le blcflà 
mortellement à la cuillè , & il mourut en che- 
min. Cependant les plus diftingués d’entre le» 
Perfes ayant découvert la fourberie du mage » 
confpirerent pour délivrer leur patrie , le raux 
Smerdis fut tué , & un nombre infini de prêtre» 
fiirent facrifiés à la vengeance du peuple. 

Outre ces deux princes , Cyrus avoif une fille 
nommée Atofle. Darius , fils d’Hyftalpe , qui 
fuccéda au feux Smerdis i l’époufa auffitot après 
fon éledHon, & le fils qu’il eut de cette' pritr- 
cefle fut préféré à fon frere aîné , qui étoit fits 
d’une première femme de Darius ; de forte que 
le rang de Cyrus remonta fur le throne f & fe- 
poftérité fut toujours en pofTcflion de la' cou- 
ronne jufqu’à la ruine de la monarchie. Ce ne' 
fut que peu d’années’ avant l’invafion d’Alexan^ 
dre le grand , que la femille de Cyrus étant 
éteinte , on élut un roi d’une autre maifon. H 
lemble que ce prince ne monta fur le throne que 
pour perdre la couronne , & afin que ce malheur 
ne tombât point fur les defeendaus de celui qui 
avoit conquis un fi vafte empire. 

Cyrus fut enterré à Pafargade ville de 
Perfe. On orna fon tombeau de richeffes im- 
menfes. Son fils en confia la garde à des mages , 
qui furent continués par fes fuccefleurs : tous 
lès mois ils facrifioient un cheval à fa mémoire. 
14 y avoit fur fon tombeau une infeription qui 

étoic 
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‘était conçue en ces termes : /< /uû Cyrus , fili' 
de Cambyfe , le fondateur de l'empire de Perfe , le 
■maître de V Afie; ne m’ envie point ce monument où 
repofent mes os. Dans la conquête de Perfe par 
Alexandre y ce fuperbe tombeau fut pillé & dé- 
truit ; pn en ôta tous les ornemens ; on enleva 
aullî le cercueil qui étoit d’or malTif^ & on 
jetta le corps de Cyrus à la voirie. Le cercueil 
étoit trop lourd pour qu’on pût l’emporter; Les 
voleurs firent tous leurs efforts pour le mettre 
en pièces ; ils en détachèrent quelques mor- 
ceaux ; mais ne pouvant le rompre , ils furent 
obligés de le laifler. Alexandre eut fa curiofité 
•d'aller voir le tombeau de Cyrus. Il le trouva en* 
très-mauvais état , & en fut extrêmement irrité. 
Il fit prendre les mages qui étoient prépofés pour 
^garder ce monument y & les fit mettre à la tor- 
ture pour découvrir les auteurs d’un fi horrible’ 
facrilege. Au milieu des tourmens , ils protefte- 
•rent toujours qu'ils n’avoient point eu de part à< 
ce crime , & qu’ils n’en connoiffoient point les 
auteurs ; de forte qu’on fut enfin obligé de les 
relâcher fans avoir pu rien découvrir. L’hiftô- 
rien Ariftobule qui étoit auprès d’Alexandre* 
dans cette expédition , eut ordre de réparer le 
tombeau , d’y remettre le corps , de faire mu- 
rer la porte , & d’y appofèr le fceau du roi. 
C’eft de lui que nous tenons toutes ces circonfi* 
tances y qui font plus croyables que les circonf^ 
tances différentes que rapportent quelques au- 
tres hifloriens qui ne pouvoient pas être fi bien 
informés. 

Il n’eft pas poffible de rien concevoir de plus 
noble ou de plus accompli que le caraftere de 
Cyrus. Il avoit de la valeur dans un degré émi- 
nent : ceKc valeur ne confiAoit pas dans une 

. . efpec» 
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cfpece de fougue & de témérité j ou dans lîïa 
feu paflàger ; elle étoit toujours accompagnée 
d’une certaine prudence qui le niettoïc en garde 
contre toutes les fautes qu'il auroit pu commet- 
tre par trop d’ardeur , & qui ne lailToit à la for- 
tune que la moindre part dans la gloire de Tes 
heureux fuccès. Il conferva fes conquêtes avec 
autant de facilité qu’il les avoit faites. De toutes 
les provinces de fon empire , il n’y en eut qu’une 
feule qui fe révolta contre lui ; mais bien * tôt 
après il la fit rentrer dans l’obéiflànce. L’ambi- 
tion qui le portoit à faire des conquêtes étoit au- 
tant excufable que le peut être une paflTion de 
cette nature ; & li le delir d'acquérir une puif- 
fance fans bornes y n’étoit pas eflentielleraent un 
vice, on pounoit prefque le regarder comme 
une vertu dans un prince qui fembloit être né 
pour un empire aulfi vafle que les defirs. Ce 
fêroit faire une grande injure à Cyrus , que de le 
comparer aux autres conqiiérans de 1 antiquité. 
Ces princes, pour la plupart , croient des pertes 
publiques : Cyrus au contraire fembloit être né 
pour le bonheur de tout le genre humain ; il n’a- 
^ voit en vue que le bien de tous les peuples de 
fon empire ; tant qu’il vécut , il le leur procura, 
& prit toutes les mefures que fa prudence lui 
fiiggéra pour afsùrer leur félicité , même après (à 
mort. Les nations qu’il réduifit fous fon obéif- 
fance , étoient efclaves auparavant ; il ne fit que 
changer leur fervitude en une dépendance infini^ 
ment plus douce. Il trouva fes fujets libres , & H 
les lairtà libres. 11 avoit pour fon peuple cette 
tendre affeétion & cet amour paternel , qui font 
la partie la plus brillante du caraétere d’un mo- 
narque. Il vouloir connoître le mérite, il l’af- 
«loit & ne manquoit jamais de le récompervfec 

avec 
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avec cette libéralité royale qui lui étoit natu- 
relle , & à laquelle il fe livroit tellement , qu’il 
fjembloit donner dans la profufion. A ces belles 
qualités de l’ame il joignoit une conftitution 
robufte & vigoureufe , un air noble , un abord 
gracieux , une conversation agréable , un cœuc 
bienfaifant, des maniérés obligeantes. Un prince 
fi accompli ne pouvoir manquer dè s’attirer l’af- 
feftion de fes fujets. Tandis qu’il vécut " ils l'ap- 
pelloient leur pcre. Après fa mort ils continuè- 
rent à le louer , & fa mémoire fut toujours en 
bénédidion parmi eux. Quoique plufieurs de fes 
fucceflèurs ruflent très-puiflans , & qu’ils aimaf- 
fent à être flattés , jamais cependant ils n’oferent 
fe comparer à ce monarque ; & le compliment 
le plus outré qu’un Perfe ait jamais fait à un 
Perfe , étoit de lui dire qu’il étoit le plus grand 
^e fon pays après Cyrus. 

Dans le tems que Cyrus étoit au comble f de 
fa gloire , les Perfes fes fujets le prièrent de leur 
permette de fortir de leur pays pour aller s’é- 
^ifr dans une terre plus fertile , lui repréfen- 
tant qu’il n’étoit pas jufte qu’une nation qui avoit 
conquis l’Afie , habitât une province prefque fté- 
tile & peu étendue ; qu’il y avoit plufieurs bel- 
les provinces qui n’étoient pas loin de la Perfe , 
$c que leur roi en poflédoit une infinité d’autres 
qui étoient plus éloignées ; qu’ils pouvoient les 
y‘ transférer , qu’ils y trouveroient toutes les 
commodités de la vie , & que' par ce moyen il 
ks rendçqit plus redoutables aux autres nations. 

Cyrus 

.* Max. l. S. e. 7. dît i. Pau/an, l, 8. e, 4). Hcri 
4u’il fatoit le» nom de tou» l. j. c. 89. 6« 160. ’ 

jtes foldats. t Hérod, l, 9, c, ui, 

> 4 JUnoob, l, 8> f. 8. par^ 
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Cyrus les écouta tranquillement , & -leur répofl-" 
dit qu'il ne vouloir ni s’oppofer à leurs deflcins, 
ni leur rien refufer , mais qu'il les exhortoit à 
faire de férieufes réflexions fur ce qu’ils deman- 
-doient. « Croyez-moi » Perfes , leur dit- il , vous 
J» changerez de condition en changeant de pays, 
iî II faut donc vous préparer à obéir , au lieu de 
3i commander : un climat plus doux & une vie 
,» plus délicieufe , amolliront infliilliblement vos 
cœurs f cette valeur aüftere difparoitra bien- 
» tôt , & de maîtres que vous êtes , vous de- 
» viendrez les plus vils efclaves. Sachez , ajouta- 
>» t il , que les dieux ne font pas prodigues de 
o> leurs dons , & que lés pays les plus fertiles en 
» fruits n’ont jamais produit de grands hom- 
5* mes ». Ce difcours flt impreflion fur les Per- 
les, ils fuivirent le confeil de Cyrus; & con- 
damnant eux mêmes leur première réfolutîon 9 
ils aimèrent mieux reflet dans leur pays où ils 
commandoient aux autres , que d’aller s’établir 
dans des provinces fertiles & abondantes pour y 
^tre aflujettis à une domination étrangère. Les 
rois fes fuccefleurs ne fuivirent pas Tes réglés 
qu’il avoït fi fagement établies. Ils afibiblirentr 
le courage de ïeurs fujets , en les portant par 
leur exemple à la mollefle & à la débauche , 8c 
par ce moyen ils préparèrent les voies aux Ma- 
cédoniens pour conquérir la Perfe. Mais la fer- 
vitude des Perfes ne fiit pas de longue durées 
Tandis que les autres provinces qui avoient été 
•fourni fes à Cyrus & à fes fuccefleurs, refloiertf 
■fous la domination des Grecs jufqu’à ce qu’el- 
les changeaflent de maîtres , & qu’elles fuflent 
âflujetties aux Romains , les anciens babitans de 
Perfe fe révoltèrent contre les Macédoniens 
leurs tyrans , 6: érigèrent l’empire des Parthes, 
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^Cet empire devint bien- tôt formidable aux na- 
ttions voifines: lorfque le refte de l’Orient fut 
fubjugué , fes forçes furent alTez confidérab|es 
pour tenir contre Rome » & même pour rem- 
porter des viâoires importantes fur. quelques-, 
uns de fes plus grands généraux , dans un ten\s 
pu la puifTaoce de. cette ville étoit la plus redou- 
table de Tunivcrs. Il eft vrai que les Parthe« 
éprouvèrent à leur tour quelaues caprices de 
la fortuné; mais ordinairement le fort des armejs 
fe déclaroit pour. eux , & les Romains n’eurent 
que trop de fujet de fe repentir de les avoir at- 
taqués. Du tems d’Augufte on recouvra les ei>» 
rlèignes qu’ils avoient enlevées dans la défaite de 
Craffus , & ce bonheur fut vanté.aitre'les plus, 
.glorieux événemens du régné de ce prince. 
Quoique les Romains n’ignoraffent pas qu’ils 
.dévoient cette reftitution à la tyrannie du prince 
..des Partbes, qui rechercha des fecours étran» 
gers contre fes propres fujets , cette réparation 
de leur honneur qui leur coutoit fi peu , leur dt 
un grand plaifîr , & ils la regardèrent comme 
un bonheur égal à celui de leurs plus grandes 
conquêtes. > ■ 


fin de la vie de C.yin/% 
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D Ans les premiers fiecles de Thiftoire Grec- 
* que , il efl parlé des Theflaliens comme d’une 
nation qui feifoit dès lors une figure confidéra- 
ble. Ils avoient peuplé ou conquis la plupart des 
provinces de la Grece : ils avoient même donné 
un nom aux Grecs *, qui étoit originairement 
le nom d’un peuple de Theflâlie , mais qui dans, 
la fuite devint commun à tous les peuples de la 
Grece ; preuve convaincante de la réputation de 
ceux qui l’avoient eu d’abord. D’ailleurs tout le 
mon^e fait que le grand Achille & le chef des 
Argonautes étoient nés en Theflâlie. 

Tandis qu’ Athènes & Sparte s’élevèrent, & 
qu’elles devinrent de puilTantes républiques, la 
ThelTalie tomba en décadence. Lorfque ces deux 
célébrés villes , à la tête de toute la Grece , re- 
lifterent courageufement aux Perfes , qu’elles 
combattirent en defefpérées pour la confervation 
de leur liberté , & qu’elles méritèrent les plus 
grands éloges par les viâroires qu’elles rempor- 
toient en défendant une caufe fi glorieufe , les 
Theflaliens facrifierent lâchement leur liberté à 
tin iniufte ufurpateur dès qu’il les eut fait fbm- 
mer de fe rendre ; & pendant une fi longue fuite 
d’années que ces deux nations fe difputoient 
fempire de toute la Grece dans une fanglante 
guerre qui fe termina par la prife d’Athenes , 
ies Theflaliens jouoient un fi petit rôle , qu’ils 
«’étoient regardés ni comme des ennemis dont 

' OQ 
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on dut craindre îa puiflance , ni comme des al- 
liés dont l’amitié fut de quelque fecours. 

Il n’y avoit qu’un feul homme qui pût tirer 
les ThefTaliens d’un état fi miféiable , & les ré- 
tablir dans leur ancienne grandeur. La Thefia- 
lie . en donnant la naiflance à Jafon le Phéréen , 
recouvra par degrés cette puiflance dont elle 
étoit déchue depuis fi long-tems ; elle devint 
même formidable aux peuples yoifins , & les 
autres provinces de la Grece commencèrent à 
craindre qu’elle n’entreprît fur leur liberté. Si 
une mort précipitée ne l’eût pas enlevé , il au« 
roit prévenu Philippe , la Grece fe feroit fon- 
mife à un des plus grands hommes qu’elle eût 

f îroduits jufqu’alors, & à un peuple qui, dans 
es fiecîes précédons , avoit été Ton appui & Ton 
ornement , & elle auroit évité le malheur d'être 
réduite en fervitude par des Barbares qui n’au- 
roient fiiit qu’une très-petite partie des conquê- 
tes de Jafon. 

Jafon étoit né à Pheres, qui étoit dans ce 
tems-là une des principales villes de la Thefiâ- 
lie. Il étoit d’une des meilleures maifons de 
cette ville , puifiamment riche & également am- 
bitieux. Son ambition lui infpira bien-tôt le défi- 
fcin de faire ufage de fes grands biens pour for- 
tir d’une condition privée qui ne remplifibit pas 
fes defirs. Il regardoit la foumiffion comme un 
joug inlupportable , & difoit publiquement qu’il 
afpiroit à la puiflance fouveraine *. Outre les 
avantages de la naiflfance , qui ne font au’un effet 
du hazard , il avoit toutes les qualités perfon- 
nelles qui font néceflaires pour parvenir aux 
premières dignités , une conftituiion robufle' 

6c 

* Anflot. Tnlit, l, î. c, J. f Xènop, HtUin. l. 6. c, 1 . 
Tome XIV, O d de. 
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& à l’épreuve des fatigues , une adrelTe , uri 
courage , une réfolution capables de tout entre- 
prendre , 8c un mépris naturel pour les plaifirs ; 
il poffedoic à fond l’ai t de la guerre ; fa pruden- 
ce égaloit fa hardielfe ; il prenoit toujours les 
mefures les plus juftes pour l’exécution de fes 
deffeins. Falloit-il de la force pour venir â-bout 
de fes entreprifes , il favoic l’employer à fon 
avantage. Quand il n’étoit pas encore tems ^ 
d'agir , il entendoit parfaitement à cacher fes 
projets , à diffinmler , à tromper les ennemis , 
a leur infpirer une certaine fécurité , 8c à profi- 
ter de leur négligence , pour les ruiner entie're- 
ment. Mais s’il étoit capable d’exécuter les plus 
grands defleins & les plus nobles entreprifes , 
il n’étoit pas moins propre à defcendre dans les 
plus petites chofes ; il eraployoit même les ar- 
tifices les plus bas, lorfqu’ils lui paroiflbient 
néceflaires pour l'exécution de fes defleins; il 
étoit extrêmement infinuant , 8c pofledoit l’élo- 
quence populaire au ibuverain degré. II avoit 
une étroite liailbn avec ' Ifbcrate, mais l’hif- 
toire nous apprend qu’il raetcoit Gorgias de 
Léonte ^ au-deflîis de tous les orateurs de Ion 
tems. L’éloquence de Gorgias , fi Platon n’a 
point cherché à le rabaifler dans le portrait qu’il 
en fait , n’étoit pas toujours jufte , mais elle étoit 
fort admirée, &' ne liianquoit prefque jamais 
de produire fon effet. Ainli , dans les vues qu’a- 
voit Jafon , il ne pouvoir fe former fur un meil- 
leur modèle, 

Jafon employa tout fon crédit & tous fes 
biens à lever un corps de troupes mercenaires. 

Mais 

^ Cîe. Offic. l. I. / Vaufaniuu , Uv, 6. th, 

* Ijocrat, Ep, ad Jafonlt iS. 
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Maïs (es tréfors, quelque grands qu’ils fuflent , 
'ne fuffifoient pas pour les payer. Il avoir des pa- 
ïens très- riches , mais ils ne fe piquoient pas dé 
libéralité. Il fut donc obligé d’ufer de plufieurs 
artifices pour obtenir d'eux les fecours dont tl 
avoit befoin. Un jour ^ fes foldats étant prêts à 
fe révolter pour leur paye , qu’il n’étoît pas eh 
état de leur donner, il dit à deux ou trois de ces 
'mutins de le pourfuivre jufques dans la chambré 
de fa mere ; elle en fut fi épouvantée que , pour 
lauver la vie à Ton fils , elle leur donna' fur lé 
'champ tout l’argent qu’ils demandèrent. Unë 
autre fois , après avoir remporté une viétoiré 
fignalée , il dit à fa mere que Cafiof & PolIuX 
en perfonne l’avoient fecouru dans le combat , 
& qu'il avoit fait vœu de les traiter s’il gagnoit Ik 
bataille. Il invita donc tous fes officiers à un fef- 
’tin avec les dieux , & la pria de lui aider à leut 
donner un mamifique repas. Sa mere crut cè 
qu’il difoit ; elle fut même fort contente de la 
piété de fon fils , & lui envoya tout ce qu’elle 
avoit de plus précieux , vafes , tables , vaifTelIe 
d’or & d’argent , & fes meubles les plus riches : 
Jafon convertit auflî-tôt toutes ces richeffes en 
“monnoie pour payer fes troupes. Dans une autre 
occafion , étant entré chez fa mere, il lui dit 
qu’il venoit la confiilter lur des chofes qui re* 
gardoient l’état : elles avoit avec elle un grand 
nombre de femmes qui travailloient fous fes 
yeux ; il la pria de les faire retirer , afin qu’il 
put lui parler en fecret ; pendant ce tems-là une 
troupe de fatellites qu’il avoit apoftés , les enle- 
vèrent , & il ne les rendit îi fa mere qu’après lui 
avoir feit payer une grofle fommé pour leur 
rançon. Il 

t Polyxn, Stratae, 6. parag. 4. fi* <• 
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Il en ufoit à - peu - près de même à l’égard de 
jfcs freres Il lui étoit né un fils , il s’agifibit de 
lui donner un nom. Il invita chez lui les princi- 
paux de la Theffalie pour être préfens à*la céré- 
monie. Merionès Ton frere , qui étoit très-riche y 
mais avare , fc trouva à cette aflemblée. Jafon 
Je pria de faire les honneurs de la maifon y fous 
}3rétexte qu’il étoitobligé d'aller à la chafle pour 
Jàire une partie des provifions dont il avoit be- 
foin. Tandis que fon frere étoit occupé à rece- 
voir les conviés , Jafon accompagné d’une trou- 
pe de gers de cheval , alla droit à Pagafe , entra 
dans fa maifon , y prit vingt talens , revint avec 
un vifage' gai & content à la fête qui fe céié- 
broit chez lui , & pria fon frere de faire les fà- 
crifices accoutumés , & de donner un nom à fon 
fils. Merionès pendant ce tems là fut informé de 
ce que Jafon avoit fait , & pour s’en venger il 
nomma fon fils Porthaon , mot grec qui veut dire 
le Pillard, 

Un jour Jafon étant avec Polydore, fon frere, 
dans le tems ‘ qu’il prenoit le bain , il le pria fa- 
milièrement de le frotter. Polydore le fit. Il 
3 voit un aiineau à fon doigt. Jafon lui dit que cet 
gnneau l’incommodoit , & qu’il le prioit de l’ô- 
ter. Polydore par complaifance le tira de fon 
doigt , & le donna à garder à quelqu’un qui étoit 
avec eux. C’étoit un des gens de Jafon qui étoit 
venu exprès pour jouer le tour. Cet homme re- 
çut l’anneau ; df pour exécuter les ordres que 
Jafon lui avoit donnés , il courut en diligence à 
la maifon de Polydore. Il y trouva fa femme, 
lui montra l’anneau , & lui dit qu’il venoit lui 
demander dix talens d’or de la part de fon mari. 

Cettç 

k Polyetn. îh, pora£, 6, » Ijçm, iif parag.y. 
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Cette femme voyant Tanneau , ne douta point 
que l’envoyé ne vînt de la part de Polydore,^ 
èc lui donna la fomme qu’il deinandoit. Quand 
Jâfon vit que Ton homme étoit de retour, & 
qu’il avoit réuflî , il dit à Ton frere qu’il dévoie 
être las de cet exercice qu’il contitiuoit depuis 
fi long- te ms , & qu’il pouvoit finir. 

Dans les commencemens de Ton élévation , il 
fut obligé d’avoir recours à de fi bas artifices 
pour fe fouteniv. Il n’y avoit pas d’apparence 
qu’un homme qui traitoit ainfi Tes amis , put gar- 
der quelques mefures avec des étrangers. Quand 
on lui reprochoit ces petits tours d’adreffe , il 
ne fe fàifoit point de fcrupule de dire * ouverte- 
ment qu’il croyoit qu’il étoit quelquefois très-' 
permis de commettre de petites injuuices , lorfi 
qu’elles pouvoient fervir de moyen pour parve- 
nir à de grandes fins , & pour exécuter des dei- 
feins importans. 

En peu de tems Jafen iè vit ^ à la tête d’une 
puHfante armée ; elle n’étoit pas nombreufe , 
mais c’étoient tous hommes forts , courageux , 

' & dont chacun en valoit plufieurs autres. Il avoic 
coutume d’exercer tous les jours fes troupes : Ü 
congédioit ceux qui ne lui paroi fibient pas pro- 
pres à foutenir les fatigues de la guerre : ceux 
aii contraire qu’il voyoit fe comporter en gens 
de cœur dans quelque occafion que ce fut , iî 
les récompenlbit auffi-tôt par une double paye ; 
& fi quelqu’un de fes foldats fe diftinguoit au- 
deflus des autres par un mérite extraordinaire 
& par quelque grand exploit , il lui donnoit la 

paye 

* Tlutarch. To!ti, p. 817» ^ JCénophent U c, i» 

&S18. & de San, tuendâ, parag. 4, 
f. ijs. 
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p^ye de trois & même de quatre. Sa maxime- 
c.onftante étoic qu’un général doit diftribuer àv 
fes troupes ces fortes d’honneurs & de récom-, 
penfes militaires qui coûtant peu , & dont ce- 
pendant les foldats font un grand cas. 11 s’appli-, 
quoit outre çela à connoître le caraêtere de ceux 
qui fervoient fous lui y & leur donnoit les ré- - 
compenfes qu’il croyoit les plus conformes à 
leurs inclinations. Les malades & les blelTés fai- 
foient l'objet le plus particulier de fes. foins. Il 
donnoit la fépulture a ceux qui raouroient à fon, 
fervice , avec des marques de diftindion qui, 
înfpiroient aux vivans une nouvelle ardeur. 

Comme le fuccès de fes çntreprifes dépendoit. 
beaucoup de l’expédition , il accoutumoit feS; 
foldats à ra'arclier en diligence , & à être prêts 
à toute heure , tant de nuit que de jour. Ses, 
troupes avoient honte de fe plaindre des fati-. 
gués , quand elles voyoient que leur général en: 
prenoit fa part, & qu’il ne s’expofoit pas moins 
que le fimple foldat aux plus grands périls, re- 
- nonçant même aux plaifus , & fe refufant le re- 
pos nécelTaire lorfqu’il avoit quelque grand def- 
fein en vùe , ne s’arrêtant point pour prendre 
fes repas , mais mangeait & marchant en même, 
tems. 

ün dit qu’il excella fur -tout dans l’art de la; 
fiirprife. En voici un exemple remarquable. • 
Ayant dedein de fe faifir d’une ville de Thefia- 
lie ) il ordonna à fes troupes de s’alTembler bien 
armées & bien équipées , afin qu’il en fît la re- 
vue , & qu’ihleur donnât en même tems les ar-» 
rérages de leur paye. Tandis qu’elles étoient au 
milieu de leurs exercices, on lui vint annoncer 

que 

» Folyttn, l, 6, c, i. parag, 
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que quelques ennetiiis ravageoient le pays , & 
qu’ils étoient à la même diftance que la ville 
qu’il avoit deflèin de prendre. Les foldats ani- 
xaés par cette nouvelle , prièrent leur général d« 
les mener contre eux dans le moment pour pu- 
Dir leur inlblence. Jafon les prit au mot y & les 
ât marclier droit à la ville qui ne s’attendoit à 
rien moins ; elle fut forcée de fe rendre dès la 
première attaque, tandis que les vainqueurs fa- 
voient à peine ce qu’ils faifGient,.& qu’ils n’é* 
toient pas moins furpris que les vaincus. 

Jafon employoit tour à-tour les artifices & la 
valeur , fouvent même il fe fervoir de ces deux 
moyens tout-à-la-fois; il étoit prefque toujours 
sûr du fuccès, Sc rarement il fut ce que c’étoit 
que d’échouer dans fês entreprifes. Après avoir . 
vaincu, la plupart des villes de Theflalie fans 
beaucoup de difficulté y il fit la guerre aux Do- 
lopes & aux Maraques» Ces deux peuples habi- 
toient des provinces voifines de la Theflalie , au 
midi du Pinde. Us étoient Grecs d’origine • j 
& dans les flecles précédées ils avoient été fou- 
rnis aux Theflaliens ; mais depuis quelque tems 
ils avoient fecoué le joug ; Jafon " les fit bientôt 
rentrer dans l’obéiflance. L’Epire étoit alors • 
gouvernée par Alcétas. C’étoit un homme puifi 
lant, il faifoit une figure confidérable dans la 
Grece , Qc étoit allié de la ville d’Athenes ; mais 
toute" fa.' grandeur ne fervit qu’à relever l’éclat 
des viéloires que Jafon remporta fur lui. 

pans une des batailles que livra Jafon il 
JuLariiva une aventure qui a toujours été regar- 
dée 

! ' 

‘ •• Straion, l. 8. p. *99. t Cic. de Nat. Deor, /. 3. 

OÙ il cijc Homtre. Uia'l. 8. c. *8. ^lin, l, 7. c. 51. 
f Xinophon yl, 6, 
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<1ée comme une des merveilles les plus remar- 
quables de l’antiquité. Ï1 avoit été long-tems 
tourmenté d’un mal ^ qui , après avoir refifté à 
tous les remedes imaginables » étoit enfin re- 
gardé comme incurable , lorfqu’un coup qu’il 
reçut dans le combat , lui fit une large blelTure , 
perça l’abfcès, & lui procura dans le moment 
beaucoup de foulagement, & enfuite une promp- • 
te guérifon. D’autres auteurs difent que ce fut 
d’un aflartin ? particulier > & non dans une ba- 
taille, qu’il reçut cet heureux coup qui le guérit 
entièrement. 

Jafon n’eftiraoit tous ces avantages qu’autant 
qu’ils pouvoient lui fervir de moyens pour par- 
venir à d’autres infiniment plus grands. Comme 
il avoit belbin d'alliances étrangères pour l’exé- 
cution de fes defleins , il fit une ligue avec Anryn- 
tas '■ , roi de Macédoine, le plus puifiTant de tous 
les Barbares, qui étoient voilins de la Theflalie. 
Entre toutes les villes de la Grèce il n’y en avoit 
aucune dont les Theflaliens euflènt pris plus vi- 
vement le parti que celle de Sparte.N ous voyons 
même que le pere de Jafon en particulier avoit 
entièrement éppufé les intérêts de cette ville. 
Mais les Lacédémoniens étoient alors le plus 
puiflant peuple de toute la Grcce, & il étoit 
beaucoup plus de l’intérêt de Jafon d’affbiblir 
autant qu’il pouvoit cette trop grande puiflance, 
que de la foutenir^ Cefl: pourquoi il rompit avec 
eux , & fit une étroite alliance avec les Thébains 
qui* étoient alors en guerre avec Sparte , s’obli- 
geant à les recourir par - tout où ils auroient be- 
foin de fes forces. 

II 

5 Val. Max. 

r Dlod, Sic, Olymp. xoa» an, 3. p,, 488* 
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Il étoit auflî allié des Athéniens. Mais fi l’on 
peut compter fur ce que difent quelques ' au- 
teurs , le traité d’alliance ne fe fit pas.de bonne 
foi, & il paroît qu’il étoit extrêmement defa- 
vantageux à Jafon. On dit qu’Iphicratès , géné- 
ral des troupes Athéniennes en Thefialie, & 
Jafon , fe firent des propofitions de paix , & 

a u’ils Ce trouvèrent defarmés au rendez-vous où 
evoit fe foire le traité ; que les conditions étant- 
atrêtées , on fit un facrifice , afin que les deux 
généraux juraflent fur les entrailles de la viâirae 
qu’ils obferveroient inviolablement tous les arti- 
cles dont on étoit convenu ; que tandisque Jafoti^ 
étoit occupé à égorger la viétime , Ipbicratès lui 
arracha le couteau , qu’il le lui préfenta à la gor- 
ge , & que par ce moyen il le força à accepter de 
nouveaux articles qu’il fit inférer dans le traité j 
que Jafon , pour éviter la mort dont il le mena- 
çoit , fut obligé d'y confentir , & qu’il fit tout ce 
qu’Iphicratès voulut. Mais je croi que cette hif- 
toire n’eft qu’un conte fait à plaifir : elle n’eft 
rapportée que par un auteur qui fait mille foutes j 
il la raconte d’une maniéré fort embrouillée ; & 
d’ailleurs elle paroît fuffifamraent refutée par 1er 
filence de plufieurs autres hifioriens qui ont plus- 
d’autorité , & qui en nous donnant l'hifloire de. 
ce tems-là , ne difent pcûnt qu’il y eut guerre en- 
tre Athènes & la Tlieflalie. Quoi qu’il en foity 
l’alliance de Jafon avec les Athéniens eft très- 
certaine. 

Jafon étoit alors maître de toutes les villes 
confidérables * de la Theffalie , excepté Phar- 
fole. Polydamas étoit gouverneur de la citadelle 
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de cette ville & de tout le pays qui en dépen- 
doit. Cétoit un homme d’une grande réputa-" 
tion , aimé des petits & des grands f à caufe de' 
fa magnificence , de fa douceur , de fon caraétere 
bienfaifant , & de la bonté avec laquelle il rece- 
voit chez lui fes amis , &t même les étrangers. 
Son intégrité & fon zele pour la patrie étoient 
fes deux vertus les plus éminentes. Cétoit lui' 
qui recevoit tout l’argent du tréfor public & qui* 
en difpofoit ; tous les ans il rendoit fes comptes- 
. arvec la derniere exaélitude : loin de profiter de 
l’-argenf qui paflbit par lès mains & d’en détour- 
ner la moindre partie à fon profit , fouvent il dé- 
Itenfoit une partie de fon bien qui étoit très con- 
fîdérable , lorrfque les befoins de l’état le deman- 
doient ; & jamais il ne prenoit fur les revenus 
de la ville ce qui lui étoit dù, que lorfqu’il le» 
pouvoir faire fans porter je moindre préjudice 
afu public. 

Polÿdamas s*étoit toujours oppofé à la puif 
fânee de JafOn ; avec les forcos de la ville dont? 
il étoit gouverneur , & celles de quelques places* 
moins importantes qui en dépendoient , il avoir- 
fouvent retardé fes conquêtes y quoiqu’il ne pût- 
pas les arrêter entièrement. Jafon ne foubaitoit 
lien tant que de gagner un homme de ce carac- 
tère: il fit d’abord une treve avec Polÿdamas ;* 
enfuite il allalui-même à Pharfale pour tâcher de 
le mettre dans* fes intérêts. Il lui dit qu’il venoit' 
pour conclure une alliance avec lui ; & le priant- 
de faire attention à fes conquêtes & à fa puiflân- 
ce: « Vous v^ez, ajouta-t-il , que j’ai obligé’ 
>> les plus puiflantes villes dé la ThefTalie à s’al- 
3*Her avec moi. Vos armes fe font oppofées à 
5> mes defleins : mais vous devez être convaincu 
JJ par le fuccès qu’ont eu tous vos efforts joints 
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enfcmble , que vos forces feules ne font pas 
>> capables de m’épouvanter. J'ai fix mille mer- 

cenaires qui fervent fous mes étendards. Il ne 
3’ vous fcroit peut-être pas impoflîble d'en lever 
» autant dans les villes qui dépendent de votre 
31 gouvernement. Mais croyez- vous que vos 
3) troupes fans expérience , (ans difcipline , tou^- 
3) tes compofées de vieux foldats qui ont ou- 
3 j blié le métier de la guerre , puiflênt tenir 
3> contre les miennes , qui font les plus braves » 
Jïles plus hardies, & les mieux difciplinées de 
» toute là Grece ? Si j’avois affaire à un ennemi -, 
31 je ne demanderois pas une plus grande fupé- 
» riorité' de' forces. Mais, Polydamas, je veux 
31 être votre ami , & je veux que vous foyez le 
3) mien. Je préféré une alliance faite librement ') 
5) à tous les avantages que peuvent me donner 
31 mes conquêtes. Jè- fais que votre patrie vous 
3) cftîme, je fais les juftes égards qu’elle a pour 
31 vous; Si vous voulez employer votre crédit 
3} en ma faveur , vous ferex après moi le plus 
31 grand'hormne dè là Grèce ; ce n’eft qu’à ces 
3) conditions que' jé recHefcHe votre amitié. Au 
3) refie, il n’y a rien d’impoflîble dans la pro- 
11 raeHe que je vovfs fais. Si vous me rendez 
31 maître de votre ville & des places qui en dé- 
3v pendent , il ne me fera pas-difficile de me faire 
lygénérabde toute h TliefïàHe , & ce caraârere 
31 me mettra à la tête d'urre puHTante armée. Vos 
33 compatriotes fônt'forts & vigoureux ; ils ont 
3> naturellement de la valèut',' il ne leur manqué 
31 que d’être difciplinés. Repofez-vous fur moi 
il du foin' de les former ; je lës accoutumerai â 
« la fângoë & à une exâde" difcipline ; après 
33 cela ils ne o'aindront plus' aucun ennemf. 
3) N’appréhetrdez' rien'dë'-îa-pàrP dts^peni^é^ 
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>* voilins , ils ne feront pas en état de nous refit* 
» ter. Les villes de Grèce qui font la guerre 
» aux Lacédémoniens , font mes alliées ; elles 
3» ne demanderont pas mieux que de fèrvir fous 
» moi , je ferai en état de les venger & de leur 
3> afsùrer la vidoire. Quand la puiflànce de 
D/Sparte fera ruinée ou affoiblie, il n’y aura 
plus de troupes en campagne qui puiflent s*op- 
■ii pofer à mes armes. Les Athéniens même qui 
33 prétendent à l’empire de la mer , nous trou- 
33 veront bien tôt leurs fupérieurs: lorfque nous 
33 ferons maîtres de la Macédoine , comme il 
33 nous eft facile de le devenir quand il nous 
33 plaira , le bois qu’elle fournit aux Athéniens 
33 fera en notre difpofition ; nous pourrons faire 
33 bâtir un plus grand nombre de vaifleaux qu’ils 
33 n’en peuvent mettre en mer; nos efclaves rem- 
33 pliront ces vaiffeaux, quelque grands que nous 
33 les pni filons faire ; vous favez que nous en 
33 avons plus qu’il ne nous en faut. Quant aux 
33 provifions > pouvons -nous en manquer , nous 
33 qui faifons porter une fi grande quantité de 
33 bled dans les pays voifins ? Quel avantage 
33 n’aurons-nous pas fur ceux qui font obligés 
33 d’en acheter ? Les tributs que nous levons fur 
31 les peuples de la terre ferme > viennent plus 
31 aifément dans nos coffres que ceux que lèvent 
31 les Athéniens fur un grand nombre de petites 
33 ifles difperfées. Nous avons donc une infinité 
33 d’avantages fur les Grecs. D’un autre côté , fi 
31 nous voulons tourner nos armes contre la Per- 
31 fe , la conquête en fera beaucoup plus facile 
>3 que celle de la Grece. Les Perles font des 
33 peuples efolaves ; leur cœur répond à* la baf- 
33 feffe de leur condition ; ils ignorent ce que 
>î c’eft que le courage & la valeur. Comment 
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» pourront-ils refifter à des forces comme les 
ï> nôtres ? Jugez - en par les Grecs qui accora- 
31 pâgnerent autrefois Cyrus & Agéfilaüs ; ils 
en font une preuve fuffifante. 

Polydamas n’avoit rien à répondre à ce dif- 
cours , il ne pouvoir alléguer que l’alliance que 
fa patrie avoir faite avec Sparte , & l’injuftice 
qu’il y auroit eu à fe joindre aux ennemis de 
cette ville qui ne lui avoir donné aucun fujet de 
plainte. Jafon ayant entendu ces raifons , lui dit 
qu’il approuvoit la générofité de Tes fentimcns , 

& qu’il en avoir d’autant plus d’envie de devenir 
fon ami. Il le pria d’aller à Sparte pour voir 
quels fecours il en pouvoir attendre. « Si vous 
3i trouvez, ajouta-t-il , que les Lacédémoniens 
3} puiflent vous accorder des fecours afl'ez grands 
3i pour me refifter, au nom de tous les dieux , 

» Polydamas , acceptez-les ; pour moi je faurai 
3} ce que j’aurai à faire , & je fuis préparé à tous 
» les événemens de la guerre. Mais avant que 
3i d’accepter le fecours qu’ils vous offriront , 

3> examinez bien fî avec ce renfort vous ferez en 
3i état de vous foutenir contre moi. Car fi vous 
expofez fans aucune néceffité votre ville aux 
3} malheurs d’une guerre inégale , notre patrie 
3i ne peut manquer d’en fbuffrir , & vous ferez • 
33 à votre réputation une tache ineffaçable. 

Jafon ne hazardoit pas beaucoup en faifànt 
cette propofition à Polydamas. Il connoiffoit 
allez rétat des affaires de Sparte * pour être 
perfuadé que cette ville n’enverroit aucun fe- 
cours qui méritât d’être accepté par Polyda- 
mas, ou qui pût l’inquiéter lui- même. Cepen- 
dant Polydamas fuivit l’avis de Jafon , il alla 
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droit à Sparte , & rendit au confeil de cette villë 
un fidele compte des propofitions qui lui avoient 
été élites. 11 dit aux Lacédémoniens que s’ifà 
pou voient lui fournir un corps de troupes allez 
confidérable pour réfifter avec vigueur aux en- 
treprifes de Jalon , il étoit perfuadé que plù* 
fleurs villes de ThelTalie profiteroient de l'occa- 
fioB pour fe révolter contre lui ; mais que s’ils 
n’avoient que des foldars fans expérience , ou 
des efclaves à demi-armés à lui donner , ils s’ex- 
poferoient eux- mêmes à la honte d’être vaincus", 
& ne feroient qu’avancer les projets & lestriom- 
phes de Jafon. Les Lacédémoniens ayant mûre- 
ment examiné l’état de leurs affairesjrépondirent 
enfin à Polydàmas qu’ils ne pouvoient lui donner 
les fecours qu’il demandoit , & qu’il eût à pren- 
dre les mefures qu’il jugeroit convenables , tant 
pour le bien de la patrie que pour Ton intérêt 
particulier. 

Polydamas ** étant de retour enThelTalie, 
conjura Jafon de ne le pas forcer à lui livrer la 
citadelle de Pharfale , mais de lui permettre dé 
h conferver à ceux qui lui en avoient donné lé' 
gouvernement. Il lui promit en même tems d'em- 
ployer tout fon crédit & toute fon autorité’pour 
engager les Pharfalicns à faire alliance avec lui , 
& à donner leur confentement pour qu’il fôt élu 
général de toute la Theflalie ; il lui donna méme^ 
fes fils en ôtage , afin de l’afsûrer de fa fidélité.’ 
Jafon lui accorda fa demande ; il fit un traité dé 
paix avec les Pharfaliens : & bien-tôt après, 
par une loi que toutes les villes confirmèrent , if 
fot déclaré général de la Theflalie. 

.Ce titre de général, quelque modefte qu’if 

parût , 
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parut , renfcrmoit en effet toute là puifTance qui 
cfl attachée à la royauté ^ > & Jafon eft ordinai- 
rement appelle tyran ou monarque de ThefTa- 
lie. Pour premier aéfe de fa puiflance | il or- 
donna à toutes les villes de Theflalie de lui four- 
nir cliacune autant de fol dais qu’elles pourroient 
enlever. Par ce moyen il fe vit bien-tot àda tête’ 
d’une armée de huit mille chevaux & de vingt 
mille hommes de pied pefamment armés ^ outre 
un nombreux corps de frondeurs. Il impofaauffi' 
aux nations voifines les mêmes tributs qu’elles 
avoient payés dans le tems que la Theffalie étoit 
dans fa plus grande puilfance. Les troupes qu’il 
commandoit firent promptement exécuter fes 
ordres. 

Une des premières chofes que fit Jafon après 
qu’il fut établi dans fon gouvernement < , fut 
une aébion très- généreufe. Timothée, fils de' 
Conon y qui étoit dans ce tems-là amiral d’A- 
thenes , étoit fon intime ami. On l’avoit envoyé 
au fecours des Corcyréens , alors affiégés par les 
Lacédémoniens, & réduits aux dernieres ex- 
trémités. J.e decret par lequel il fut fait amiral , 
lui ordonnoit d’équiper fbixante vailTeaux , mais 
il n’y- en avoit pas un fi grand nombre au port 
d’Athenes ; de forte que Timothée n’ofant fe 
iflefurer avec un ennemi dont la flotte étoit beau- 
coup plus nombreufe que la ficnne , fit voile vers 
lesifles pour fournir le nombre de vaifleaux qu’il’ 
avoit ordre d’équiper. Ses ennemis en prirent 
occafion de l’accufer dè' négligence : les Athé-- 
niens qui voyoient qu'il laiflbit écouler le tems» 
' - - propre 
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propre à la navigation , commencèrent à craindre 
que ce délai n’eût de mauvaifes luites ; & fans 
examiner davantage les raifons qui l’obligeoient 
à tempoiifer , ils le rappellerent & mirent Iphi- 
cratès à la place. Timothée étant retourné à A- 
thenes , fut pourfuivi en juftice avec beaucoup 
d’animofité ; la condamnation & l’exécution d'un 
officier qui étoit fon ami , & gui n’avoit rien 
fait que par fes ordres , étoit un trille préfage 
du jugement auquel il devoit s’attendre. Tous 
• lès amis comparurent pour lui & prirent là dé- 
fenfe , afin de le tirer d’un fi prelTant danger, 
Jafon fut un des principaux : il vint à Athènes 
fans gardes & fans efcoite ; & dans un tems où il 
étoit le tyran le plus puilfant de toute la Grece, il 
intercéda pour Ion ami comme fimple particulier 
& en qualité de fuppliant. Il làlloit à Timothée 
une aufli puilTante interceflion pour le tirer d’af- 
faire ; il fut enfin déclaré innocent , & il ne vécut 
que pour rendre de grands fcrvices à fa patrie. 
Quelques auteurs ** difent que dans la fuite il fît 
la guerre à Jafon , & mettent cette prétendue 
guerre au nombre des fervices qu’il rendit à la 
république. Mais ils fe trompent lourdement# 
Timothée étoit un alTez zélé défcnfeur de la 
patrie pour ne pas lui reftjfer fes fervices contre 
tous , & par-tout où elle avoit befoin de lui ; & 
fi Jalon eut fait quelque entreprife injurieufe à la 
ville d’Athencs, il l’auroit lans doute défendue , 
quoiqu'avec regret y même contre celui à qui il 
devoit la vie : mais il n’eut jamais le malheur 
d’être réduit à une fi dure néceffité. 

- Jafon alla auffi à Thebes * mais pour une 

affaire 
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affaire bien différente ; c’étoit pour offrir deux 
mille pièces d’or à Epaminondas > afin de le 
mettre dans fes intérêts. Il fuffit de connoître un 
peu le caraÆere d’Epaminondas pour prévoir 
la réponfe qu’il lui fit. Quoiqu’il fut réduit à une 
extrême pauvreté > il refufa l’or que Jalon lui 
offroit , & lui dit qu’il regardoit les offres com- 
me une injure atroce. Un procédé fi généreux t 
loin de diminuer l’eftime que Jafon avoit pour 
lui , ne fit que l’augmenter. Jafon eut toujours 
une haute idée de lui , mais il avoit une liailbn 
plus étroite avec Pélopidas y l’autre général des 
Thébains y qui étoit un homme d’une vertu plus 
fociable. 

Quand les Thébains eurent remporté à Leuc- 
tres une vi<^oire complette ' fur les Lacédémo- 
niens , ils envoyèrent auffi tôt vers Jafon , pour 
le prier de leur aider , comme il y étoit obligé 
par le traité qu’il avoit fait avec eux , à profiter 
de leur avantage. Jafon étoit alors occupé à 
repouffer les Phocéens qui étoient entrés fur fes 
terres fans lui avoir déclaré la guerre. Mais il les 
méprifoit trop pour différer , à cau'e d’eux , de 
marcher au fecours de fbs alliés. 11 ordonna 
qu’on équipât quelques galeres , comme s’il eût 
eu deffein d’aller par mer au fecours des Thé- 
bains y & prefque dans le même tems il fe mit en 
marche par terre à la tête du petit nombre de 
troupes qu’il avoit alors , qui ne montoient pas • 
dit on , à plus de quinze cens hommes de pied K 
cinq cent chevaux. Il fit une fi prompte diligence, 
qu’il arriva à quelques villes avant même qu’on 
sût qu’il en eût pris la route j de forte que les 

peuples 
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peuples qui avoient intérêt de s’oppoler à fbrr 
paflage > o’avoient pas encore ralierablé leurs 
troupes pour l’arrêter , dans le tems qu’il étoiC 
déjà bien loin au-delà de leur territoire. 

Par ce moyen il arriva au camp des Thébains 
^ fans difficulté & fans la moindre perte. U n’y 
avoit pas long -tems qu’il y étoit , lorfque les 
Thébains croyant qu’il fe préfentoit une occa- 
fion favorable pour attaquer l’ennemi , lui don- 
nèrent les ordres néceflfaires pour livrer bataille. 
Mais Jafon qui étoit dans la réfolution dé ne 
point agir ; leur confeilla de ne pas livrer ba- 
taille. « Les avantages que vous avez déjà rem- 
3> portés, leur dit -il , font aflez confidérables ; 
» il ne faut pas vous expofer au danger de les 
» perdre , pour vouloir pourfuivre avec trop: 
» d’ardeur vos nouvelles conquêtes. Ne voyez* 
» vous pas que vos viétoires n’ont commencé 
» que dans le tems que vous avez été réduits aux 
dernieres extrémités ? Songez qu’il peut arri- 
»ver la même chofe aux Lacédémoniens. Si 
» vous les pouffiez à • bout , vous avez tout à 
5) craindre de leur valeur ; forcez à défendre 
» leurs vies , ils raffiembleront toutes leurs trou- 
» pes , ils feront leurs derniers efforts , & corn* 
» battront en defefpérés. Il femble que les dieux 
» prennent plaifir à rabaiffier ceux qui s’élèvent 
avec infbîènce , & à relever ceux qui font 
ÿ accablés fous leurs ruines. 

Cette maniéré de raifonner n’étoit pas la plug 
jufte du monde , & Jafon étoit fort éloigné de 
croire la belle morale qu’il prêchoit à- fes alliés» 
Mais il étoit perfuadé qu’un nouveau combat 
acheveroit la ruine des Lacédémoniens , & il 

ne 

Xénophon , /. fi, c, 4. parag, ta, 6’ i3. 

* Xé- 


Digitized by Cooglc] 



J A s O N; 

ne vouloit pas les perdre entièrement. Il voyoit, 
bien que tandis que Thebes & Lacédémone fe- 
roient rivales , elles s’occuperoient à fe difputer 
la fupériorité , & que pendant ce tems-là il pour- 
roit/uivre à loifir l’exécution de fes projets ; au 
lieii que fi l’une de ces deux villes devenoit noaî- 
trefle de l’autre , elle feroit en état d’arrêter fes 
conquêtes. Peut-être les Thébains fentoient-ils 
bieti les véritables raifons qui le poitoient à leur 
donner de femblables confeils ; peut-être fe re- 
pentoient-ils de s’être tant prefles de l’appeller 
à leur fecours , dans le tems. qu’ils auroient pui 
foutenir la guerre par eux-mêmes. Quoi qu’il- 
en foit f dans les conjonftures où ils étoient , ils. 
crurent qu’il valoit mieux fuivre les confeils d’un 
allié qui étoit en état de fe faire obéir. 

Après avoir détourné les Thébains de livrer 
bataille à leurs * ennemis , Jafon s’adreflà aux 
Lacédémoniens* Il leur dit que (bn pere a voit 
eu de grandes oblieations à la ville de Sparte , 
que lui-même il ne leur en avoit pas moins t & 
qu’il leur étoit toujours attaché d’une façon par- 
ticulière ; que c’ étoit dans cet efprit qu’il pre- 
«oit leurs intérêts , & qu’il veilloit à leur con- 
fcrvation : qu’il leur conleiîloic de faire réflexion 
que leurs troupes découragées par leur défaite , 
n’étoient pas en état de combattre contre une 
armée enflée de fa viâroire ; qu’il pouvoir les af* 
sùrei* que quelques uns de leurs alliés penfoient 
â.les abandonner, qu’ils communiquoient déjà 
avec leurs ennemis , & qu’inceffamment ils fe 
rangeroient de leur coté : qu’il n’y avoit plus 
d’efpérance de falut pour eux que dans une trê- 
ve ; qu’il ne leur feroit pas difficile de l’obtenir., 

& 
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& qu’il s’employeroit lui- même à la leur fàîre^ 
accorder , parce qu’il s’intérefloit à leur confer- 
vation ; qu’avec le tems ils pourroient oubliée 
leur défaite , recouvrer leur ancienne puilTance , 
& qu’enfîn ils cefleroient de regarder les Thé- 
bains comme invincibles. 

Telles furent les raifons dont fe fervit Jalbrr 
pour engager les Lacédémoniens à demander 
une treve. Ils ne jugèrent pas à-propos d’exa- 
miner les motifs qui pouvoient le porter à leur 
donner ce confeil. Convaincus que c’étoit le meil- 
leur parti qu’ils puflent prendre y ils le remerciè- 
rent de l’avis qu’il leur donnoit , & le prièrent 
de s’employer auprès de fes alliés pour leur ob- 
tenir la treve qu'il leur avoit propofée. Les Thé- 
bains , déjà préparés par Jafon y conféntirent ft 
facilement à ce qu’on leur demandoit y que les 
Lacédémoniens étonnés de ce que leurs affaires" 
alloient fi bien, commencèrent à craindre que 
l’ennemi ne cachât quelque mauvais defiein , en= 
leur accordant une fi grande faveur avec fi peu 
de précaution. Dans cette crainte ils réfolurent 
de prendre quelques mefures pour fe mettre en 
srûreté , & ne fè fièrent nullement à la treve : ils 
firent fortir toutes leurs forces en une nuit , & 
après une orompte marche ils fe pofterent à une 
grande diftance des Thébains , afin que fi ceux- 
ci avoient deffein de tcMnber fur eux pendant la 
treve , ou qu’ils fe repentiffent d’y avoir confenti 
fi facilement , ils ne puffent les attaquer fubite- 
ment. 

Jafon en retournant en Theffalie pour la Pho- 
cide , prit ^ les fauxbourgs d’Hyampolis, rava- 
gea les terres de cette ville , & tua un grand 

nombre 
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flombre de fes citoyens. Il paroît que les liabi- 
tans d’Hyampolis avoient eu plus de part que 
d’autres dans l’irruprion des peuples de la Pho- 
cide en ThenTalie ; car après en avoir fait un 
exemple t il traverfa le refte de la Phocide fans 
aucun ade d’hoftilité. 

L’année fuivante s Jafon fit irruption dans la 
Locride , & aflîégea Héraclée en Thracliinie. 
Cétoit une ville très - forte ; & par fa fituation 
auprès des Thermopyles , c’étoit une des clefs 
de la Grece du côte de ThefTalie. Jafon con- 
noiflbit trop la grandeur de fa puiffance pour 
craindre que ceux qui étoient ou feroient en 
polîèflîon de cette ville , ne penfafTent à l’atta- ' 
qiier de ce côté-là ; mais il appréhendoit que 
Héraclée ne tombât en d’autres mains , & qu’il 
ne trouvât plus un paffage fi facile pour entrer 
dans la Grece. Dans cette crainte , lorfqu’on lui 
eut livré la ville , il jugea à-propos d’en rafer 
les fortifications , & donna toutes les terres d’a- 
lentour aux Oetéens & aux Méliens. Il alla de 
là en Perrhébie y & fe rendit maître des villes 
de cette province , partie par la force de fes ar- 
mes , partie par l’art de la perfuafion, 

Jafon devint alors le plus grand prince * de 
toute la Grece. Quand il fut de retour en Thef- 
falie, fa réputation fe répandit par^tout, tant 
parce qu’ii fut reconnu par les états pour fei- 
.gneur du pays, que parce qu’il avoit toujours 
fur pied piufieurs compagnies d’infanterie & de 
cavalerie , compofées de gens endurcis au tra- 
vail, hardis, difciplinés, & capables de tout 

entre- 
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entreprencîre. On recherchoit Ton alliance cîe 
toutes parts, & ceux qui étoient aflez heureux 
pour l’obtenir, fâifoient voir par le refpedb & 
par les honneurs qu’ils lui rendoient , combien 
ils eftimoient la faveur qu’il leur avoir accordée. 
11 eut, comme le remarque Xénophon , un bon- 
heur qui ne lui fut commun avec aucun prince 
de fon tems ; ce bonheur confiftoit en ce que ja- 
mais perfonne ne le méprifa & ne chercha à le 
blâmer. Sa modération , fon caraftere populai^- 
re , la juftice & l’équité dont il obfervoit géné- 
ralemeht les réglés dans toutes fes aflrions , lé 
faifbient aimer de ceux à qui il commandoit. 
Pendant qu’il flattoft l’ambition de fes compa- 
triotes , en leur fàifant efpérer par les mêmeS 
taifons dont il s’étoit fervi pour gagner Polyda- 
mas, qu’un jour ils pourroient devenir maitrei 
de la Grece , il donnoit à entendre au refie des 
villes Grecques , qu’il avoit deflein de faire unfe 
expédition contre les Perfes. Toute la Grece 
applaudifibit à ce projet ; elle élevoit jufqu’aü 
eiel la générofité de l’entreprife , & louoît les 
defleins de Jafon d’une maniéré très - propre à 
lui faire perdre la penfée de réduire fa patrie 
en fervitude dans le tems qu’il pouvoir la ven- 
ger avec tant de gloire. 

Jafon étoit dans la quatrième année de fon 
régné * , lorfque la fête des jeux Pythiens étant 
proche il ordonna aux villes de fon obéifTance 
d’engraifTer des bœufs , des agneaux , des mou- 
tons & des porcs , & de fe préparer pour la fo- 
lemnité des facrifices- Xénophon * dit qu’il fe- 
roit difficile de faire l’énumeration de toutes les 

villes 
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▼nies qtii lui obéiflbient : il paroît qtj’il y en 
avoit un très-grand nombre > puifqa’on voit par 
le même auteur que y quoique la taxe qu’il avoit 
irapofée à chaque ville fut fort médiocre y on 
ne lui fournit pas moins de mille bœufs & plus 
de dix mille pièces d’autre bétail. 11 avoit 6iit 
publier par un héraut qu’il donneroit une cou- 
ronne d’or TOur récompenfe à la ville qui auroit 
hit engraifler le plus beau bœuf pour le facritî*. 
ce. Il ordonna auflî à tous les Theflaliens de fe 
tenir prêts dans le même tems pour l’accompa^ 
gner dans Ton voyage , ayant intention y comme 
le bruit s’en répandit alors , de préfider en pee- 
fonne à l’aflèmblée & aux jeux Pythiens. 

Les Delphiens & les Iwbitans des environs de 
Delphes ^ n’approuvoient pas trop la dévotion 
de Jafon ; ils le foupçonnoient même de vouloir 
etJever les tréfbrs de leur dieu. On publia com- 
me un fait certain y qu’ayant demandé à l’oracte 
quelles mefures ils dévoient prendre, fi Jalba 
touc*hoit anx facrés tréfors , le dieu leur avoit 
répondu qu’il y pourvoiroit lui-même. Il y a 
toute apparence qu’on fit cet oracle après la 
mort de Jalon. 

Ce grand homme fut afialfiné “ au milieu d« 
fes vaftes entreprifes > d’où dépendoit le fort de 
h Grece ou de TAfie. Tandis qu’il étoit occupé 
à faire la revue de la cavalerie Phéréenne , s’é* 
tant affis dans un endroit commode pour donner 
audience y fept jeunes hommes s’approchèrent 
de lui (bus prétexte de fe fou mettre à fa déciûon 
an fujet d’un différend qu’ils fèignoient d’avoir 
enfemble ; & quand ils furent autour de lui , ils 
l’attaquèrent tous à -la -fois, le percer ent de 
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plulleurs coups , & le mirent prefqu’en pièces. 

On ne fait pas bien ce qui porta ces adaflGns à 
un fl noir * attentat. Quelques auteurs difent 
qu’un maître d’école s'étant plaint à Jalon d’a* 
voir été maltraité & battu par quelques jeunes 
gens , il lui permit ou de leur taire payer une 
amende de trente drachmes , ou de leur donner 
à chacun dix coups de bâton ; que le maître d’é- 
cole choilit cette derniere punition , & que les 
jeunes gens irrités d’un traitement fi indigne » 
s’en vengèrent par la mort de Jafon, qui avoit 
permis à un pédant de les traiter de la forte, 
D 'autres prétendent " que les aflalfins ne com- 
mirent cette adlion que dans la vue de s’immor- 
talifer en délivrant la Grece d'un homme qu’elle 
redoutoit , & dont la puiflance étoit plus grande 
que fbn mérite. 

Il eft certain que les Grecs en uferent envers 
les aflalfins comme s’ils leur enflent eu les plus 
grandes obligations. Les gardes de Jafon étant 
accourus ^ à fon fecours, perceront d’un coup 
de lance un des fept jeunes gens , pendant qu’il 
étoit encore à poignarder leur maître. Un au- 
tre qui s'étoit déjà fait jour à-travers les rangs , 
fut arrêté & criblé de coups comme il montoit 
à cheval. Les cinq autres qui avoient leurs che- 
vaux tout prêts , s’échappèrent par différentes 
routes , & cherchèrent un afyle chez les Grecs. 
Non-leulement ils y furent bien reçus, mais on 
leur rendit de grands honneurs , dont ils ne fu- 
rent redevables qu’aux exceffives frayeurs que 
la vue de la tyrannie de Jafon avoit jettées parmi 
un peuple qui avoit une fi jufte idée de la liberté f 

& 
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& qui en conrioiflbit fi bien le prix , quMI ne 
pouvoit envifager les chaînes comme un objet 
agréable y ni fe réfoudre à obéir à un tyran > 
quelque doux que fût le joug de fa domination. 

Polydore * & Polyphron, freres de Jafon > 
lui fuccéderent au gouvernement de ThelTalie 
par le choix des Theflaliens. Ils ne regnerenC 
pas long-tems enfemble. Dans un voyage qu’ils 
faifoient à Larifle , Polydore fut trouvé mort 
le matin , après avoir bien paflé la nuit précé-, 
dente. Polyphron fon frere fut foupçonné de 
l’avoir étranglé dans fon lit. Quelques crimes 
qu’il commit pendant qu’il régna feul i confir- 
mèrent ce ibupçon. Il fit aflàffiner Polydamas 
dont Jafon avoit recherché l’amitié avec tant 
d’erapreffement ; huit des principaux citoyens 
de Pharfale furent aufll égorgés par fon ordre. 
11 bannit plufieurs citoyens de Larifle , & fe pré- 
paroit à exercer fa tyannie d’une façon plus 
cruelle , lorfqu 'après avoir régné un an , il fut 
aflaflîné lui - même par Alexandre de Pheres , • 
que les TheflTaliens éleverent fur le throne par 
reconnoiflânce du fervice qu’il leur avoit rendu 
en les délivrant d’un tyran fi cruel. 

Alexandre de Pheres '' étoit gendre de Jafon , 
ayant époufé Thebé fa- fille. Cétoit un prince 
très - courageux : il fit la guerre contre les Thé- 
bains & les Athéniens , & tua Pélopidas , gé- 
néral des Thébains. Sous fon régné , la puiflance 
de la Theflalie fut toujours formidable par mer 
& par terre. Il fut auffi héritier de la plûpart 
des rufcs de Jafon, fon prédéccfleur ; mais il 

n’eut 
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n’eut aucune autre de fes qualités. Son avarice 
& fa cruauté furent également excefîîves : de 
forte qu’il n’y eut pas une des onze années de 
fon régné qui ne fî'it fouillée des crimes les pluÿ 
noirs. Les Thelfaliens portèrent le joug de fa 
tyrannie fans jamais pouvoir le fecouer par eux- 
mêmes, Ils en furent enfin délivrés par une fem- 
me ; ce fut par la femme même du tyran. Il n’é- 
toit pas naturel qu'ils attendiflent leur délivrance 
d’une perfonne qui lui étoit fi proche,. 

L’énormité * des crimes d’Alexandre lui renr’ 
doit fufpefts tous ceux qui l’approchoient. Quoi- 
qu’il aimât pafTionnément fa femme , elle ne lui 
(étoit pas moins fufpeébe que toute autre per- 
fonne. Il fàifoic marcher devant elle un efclave 
avec une épée nue , lorfqu’elle entroit dans fa- 
chambre f & commandoit à quelques-uns de fes» 
gardes de vifiter par-tout , de peur qu’elle ne 
portât des armes cachées fous fes habits. Se 
voyant traitée de la forte , & ayant appris qu’il 
avoit deflein de prendre une autre femme y elle 
réfolut enfin de jufiifier fes foupçons. Elle a voit 
deux fieres , qui étoient nés de la même mere , 
mais d’un autre pere. Un jour qu’ Alexandre fe 
livroit aux plaifirs & à la diébauche , & qu'il étoit 
moins fur fes gardes qu’à l'ordinaire , elle les' 
cacha * dans fon palais. Le tyran , plein de vio t 
étant entré dans fa chambre , s’endormit profon- 
dément. Elle ôta fecrettement fon épée de défi- 
fus fon chevet , & fit entrer fes freres pour l’é- 
gorger. Ils héfiterent d’abord ; ôf voulurent’ 

même' 
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même fe retirer. Mais elle les en empêcha , en 
les menaçant que s’ils tardoient encore un rao- 
ment à faire leur coup , elle alloit éveiller le ty- 
ran. Enfin, intimidés par fes menaces , ils l’égor- 
gerent dans fon lit , tandis que fa femme gardoit 
la porte de fa chambre. 

Tifiphone & Lycophron ( c’eft ainfi que s’ap- 
pelloient les deux freres) furent faits gouver- 
neurs dé Theflalie “. D’abord , fe fouvenant des 
maux qu’ils avoient foufferts fous la tyrannie 
d’Alexandre /ils s'appliquèrent à’ procurer le 
bien de leurs fujets t & ne firent rien qui fût in- 
digne du glorieux caraftere de libérateurs de la 
patrie. Mais la fouveraineté a des charmes trop 
puiflans , qui enchantent peu-à-pe\a ceux qui la 
polTedent. Ils commencèrent à foudoyer des 
troupes mercenaires , & à s’affermir fur le thro- 
ne par la mort de ceux qui pouVoient s’oppofer 
à leurs ambitieux projjBts ; ^ bien-tôt après leur 
tyrannie ne parut pas moins infupportable que 
celle de leur prédéceffeur. Les Theffaliens n’é- 
tant pas affez forts par eux-mêmes pour fe déli- 
vrer d’un joug 11 odieux , appellerent Philippe 
de Macédoine à leuf fecours. il y courut auffi- 
tôt ; il défit les tyrans fans beaucoup de peine ; il 
les chaffa de leurs états , & rétablit la Theffalie 
dans une liberté précaire. 

Les Theffaliens tombèrent dès-lors , & toute 
leur grandeur s’évanouit. Leur nouveau protec- 
teur , partie par la force de fes armes , partie en 
gagnant dans toutes les villes ceux qui avoient le 
plus d’autorité fur l'efprit du peuple , les réduifit 
fous fa domination , & ils devinrent les fujets de 
Philippe. Les fervices importans qu’il droit de 

leur* 
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leurs troupes , principalement de leur cavalerie » 
qui étoit la meilleure qu’il y eût en Grece , ren- 
gagèrent à s’afsùrer de leur obéilîance par la 
douceur & par de bons traiteraens. Les TnelTa- 
liens fervirent Philippe & Alexandre fon fils , 
avec une extrême fidelité « trop heureux de pou- 
voir mettre leur patrie à couvert d’une entière 
defolation , en aidant eux-mêmes à des Barbares 
à renverfer fa conftitution & fes libertés? 

Fin de la vie de Jafon» 
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/Ancien, Junius Brutu 
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par Plutarque, • 

Ans I Ans de \ i Ans avant 

de la I la pnfe de \ ' \la Fanda- 

Période I Troie» I I tion de Ro^ 


E N é Ej 

r ■ A prife de Troie , 
l|an JJ, du régné de La- 
iinu$ , le aj. du mois 
Thargélion , félon Denys 
d’HalicainUfle , 1. x. 11 
reftoit encore jo jours de 
cette année ^ pendant lef- 
^ue)s les Grecs réglèrent 
les a/Taires , reçurent Içs 
amba/Tades des Troïens 
qui s’étoient fauvés fous 
la conduite d’ENs’E , & 
firent des traités avec eux. 
De-là à la première olym- 
piade ( il y a 407. ans en- 
tiers* 

Les Troïehs fe met- 
tent en mer vers l’équi- 
noxe d’autonne. Ils a- 
bordent en Thrace & y 
palTent l’hiver. De-là ^ au 
commencement du prin- 
tems , ils vont en Sicile , 
où ils pa/Tent le refte de 
cette année & l’hivci fui* 
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Ans avant I Ans 
la Fondai lavant 
tion de Ro- \J,C, 
me. 


vanty qui ^toit celui de la 
fécondé année après le fac 
de Troie , félon Denys 
d'HalicarnalTe. 

C « T T E année « Thiver 
étant paflTé y les Tro'ieni 
partent de Sicile , & abor- 
dent en Italie vers le mi- 
lieu de l’été ; ils y bâtif- 
fent la ville de Lavinium « 
& la fécondé année , de- 
puis la prife de Troie, fe 
trouve écoulée , félon De- 
nys d’HalicarnalTe, !• i> 


La troifieme année a- 
près la prife de Troïe , 
Ene’e éioit roi des feuls 
Troïens , félon Denys de 
HalicarnalTe. R>- C’eft ici 
le troifieme été depuis fon 
départ. 

Tertia dum Latlo re- 
gnantem viderit ttflas. Vir- 
gil, Æneid. i. v. irty. 

Latinus étant mort la 
trente - fixieme année de 
fon régné , Ene’e lui fuc- 
cede à la.couronnc , tant 
du chef de Lavinie fa fem- 1 
me, que parce qu’on l’a- 
voit choifi pour comman- 
der dans la guerre contre I 
les Rutules , félon Denys 
d’Halicarn. Ihid. Première 
année du régné d’Enée fur | 
les Latins. 

Seconde année du re- 1 
gne d’ENEtf, 
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Ans de 
la prife de 
Troie* 


Ans avant 
la Fonda- 
tion de Ro- 
me, 

ff. 

Tro}sier<e ihrnée du 
egne d’EsÉE. Voilà les 
:toi$ hivers ou les trois 
ans %iu’Ene’e devoit ré» 
gneren Italie , après avoir 
fubjugué les Rutules , fé- 
lon Virg.Æneid. 1 , v< a 65 > 

& t66. 0 

Tertia dum Latîo regnan- 
ttm viderit aflas > 
Ternaque tranfitrint Ru- 
tulis hyberna fubaSis* 

4 x 6 . 

, 

7* 

Quatrième année du 
régné d’EuE’E « tant fur 
les Troïens que fur les 
Latins. Il fut tué fur la 
fin de cette année • ou au 
commencement de l’an- 
née fuivante , dans une 
nouvelle guerre contre les 
Rutules , félon Denys de 
HalicainalTe , 1. 1 . 

4*5* 


Cette année eft la pre- 
mière du régné d'Afcagne 

4*4* 

Ans des 
Olympiadef, 

:]ui fuccéda à Ehs'e fon 
pere. 

TULLVS HOSTILIUS. 


*7î 

IP Remises année du 
régné de Tullus Hos- 
TiLius , troifieme roi des 
Romains. Elle commence 
la fécondé année de la 
‘eptietne olympiade , & 
Snit en la troineme année 
de la même olympiade; 
car Rome fût fondée aux 
ictes Palilia , au printems ; 
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Ans de la j 
Fondation 
de Rome fi- 
lon Caton, I 


Ans 

avant 

J, C, 


ne cotnmcnçoiem qu’en 
été , il s’enfuit de - là que 
les années de la fonda- 
tion de Rome fe rappor- 
toient à deux années olym- 
piques. Voilà pourquoi je 
mecs la première année du 
régné de Tulivs tlosTi- 
Lius en la 17. olymp. j , 

deux tiers , puifqu’elle 
conaprenoit la fin de la 
fécondé année & le com- 
mencement de la troifie- 
me année de ladite olym- 
piade; & ainfi des autres. 

Quatrième année du | 
régné d’HosTitios 
combat des Horaccs & | 
des Curiaces. Première an 
née de la diftature qu’e 
xerçoit Fufétius par con-j 
ceflion , félon Den, d’Ha - 1 
licarnafiè , 1. 3. 

CINQUIEME année 
d’ H O s T I L I U s , de la 
fondation d’Albe 486 , fé- 
condé de la diâature dt 
Fufétius par concellion , 
üslon Denys d’Halicarn. 

1. 3. 

SIXIEME année d’Ho s- ’ 87» 
TiLius , troifieme de la 
diflature de Fufétius par 
concellion , Albe cft dé- 
truite après avoir fubfifté 
cinq cent ans moins treize , 
félon Denys d’Halicarn. 

1.3. ainfi Albe fut détruite 
en fa quatre cent quatre- 
vingt-fepticme annéCt > 
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Càmpaqke d’Hofti- 
lius contre les Fidenates 
en la feptieme année de 
fon régné , an commen- 
cement du printems , a- 
près avoir pa/Té tranquil- 
lement l’hiver qui fuivit la 
deftruâion d’Albe , félon 
Denys d’Halicarn. 1 . j. 
d’où il eft aifé de conclure 
au’Albe fut détruite pen- 
dant rété de l’année pré- 
cédente. 

£8. 

4B6*. 
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Dix-nïuvieme année 
d’Hoftilius , première de 
la guerre contre les Sa- 
bins , puifque la troifieme 
année de cette guerre tom- 
be en la vingt & unième 
d’Hoftilius & en la quin- 
zième de la deftruÂion 
d’Albe , félon Den. d'Ha- 
licarn. 1. 1. 

100. 

4063. 


VINGTIEME année 
d’Hoftilius , fécondé de la 
guerre des Sabins , ibid. 

iei.‘ 

4064. 

> 

h.î 

Vingt et unième 
année d’Hoftilius , troi- 
fieme de la guerre contre 
les Sabins , ranimés par 
les Latins , en la quinziè- 
me année de la deftruc- 
tion d’Alhe , félon le mê- 
me , ibid. 

10a, 

4C65. 

1- 

V ingt-deux ieme 

103. 

/ 
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année d’Hoftilius , pre- 


. 

mière de la guerre contre 

. 

• 


les Latins , laquelle dura j 


, 

• 

e ans . félon le même fibf\ 
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V 1 N G T*T R.OISIBME 
année d’Hoftilius » fécon- 
dé de la guerre contre les 
Latins , félon le même , 
bid. 

Vingt qüatriemb an 
née d’Hoftilius . tfoifieme 
de la guerre contre les La- 
tins, le même , ibld, 

ViNGT-ciNQUiEME an- 
née d’Hoftilius, quatriè- 
me de la guerre contre les 
Latins. 

ViNGT-sixiEME année 
d’Hoftilius , cinquième de 
'a guerre des Latins , qui 
dura cinq aus , félon De- 
nys d’HalicarnalTe , 1 . ;|- 
Après cette guerre , Hofti- 
lius ne fit rien de mémo- 
rable pendant fix ans , de- 
puis la vingt- fixieme an- 
née de fon régné jufqu’à 
la trente • deuxieme , qui 
fut l’année de fa mort , fé- 
lon le même , ibid. 

Trente-deuxieme & 
derniere année de Tullus 
Hostiiius , félon Denys 
d’Halicarn. 1 . 3. & 1 . 1. 

P R S M I X R s année 

d’ A NOUS KfARCIUS, 

[fécondé année de la tren- 
te-cinquieme olympiade , 
félon le même , 1. 3. 
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ARISTOMENE. 

L A guerre s’allume en- 
iTc les Lacédémoniens & 
les MelTéniens. Les Lacé- 
démoniens prennent la 
ville d’Amphée : Ce fut , 
|dit Paufanias , MelTéniac. 
c. ç. par la prïfe d’Amphée 
que les Lacédémoniens don- 
nèrent le fignal de la guer- 
re, la fécondé année de la 
neuvième olympiade , en 
laquelle Xénodocus , Mef 
|/enien , remporta le prix 
de la courfe. 

Quatre ans après il fe 
donna un combat où les 
MelTéniens furent vaincus. 
Paufan. ib. c. 6, 

Ils fe retirèrent fur le 
mont Ithome où il y avoit 
un château qu’ils fortifie 
rent , &c. 

La première année de la 
quatorzième olympiade en 
laquelle Damon , Corin> 
thien , remporta le prix de 
la courfe , après avoir fait 
la guerre pendant ao ans , 
félon la chronique d’Eu- 
febe , Diodore de Sicile , 
I. 15. p. 376. de l’édition 
Grecqne-Latine , & Pau- 
fanias , ib. c. 13, les Mef- 
féniens abandonnèrent T- 
thome , & les Lacédémo- 
niens détruifent cette çla- 
ce. Ainfî finit la prenuere 
guerre MelTéniaque. 

T R E H T E-N EOF anS 

après la deftruâion 
P vj 
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thomci félon Paufan. Mef* 
féniac. c. 1;;. la quatrième 
année de la vingt-troifie* 
me olympiade , en laquelle 
Icare d’Hypéréfic rempor- 
ta le prix de la courfe du 
Hade , la MelTénie fe fou- 

de Rome fe~ 
Ion Caton, 


leve contre les LacédémO' 
niens. 

• . 



U N an après leur ré- 
volte , les MefTéniens li- 
vrent bataille aux Lacédé- 
moniens à Deres • village 


»4f 

de la MelTénie. A r 1 s- 
TOMENE fit à cette 
journée des prodiges de 
valeur. Les Mefiéniens , 
après le combat , Télifent 
pour roi ; il refufe cet hon- 
neur ; on le déclare géné- 
ral avec une autorité abfo^ 
lue. Paufanias MelTéniac. 

69, 


c. ij. 


1» 

La TROISIEME année 

70. 

ou 

de la guerre « il y eut un 

ou 


combat entre les MelTé- 

71, 

niens & les Lacédémo- 
niens , auprès du gland 
FolTé. Paufan. c. 17. Les 
Mefiéniens abandonnent 



Andanie , & fe retirent 
fur le mont Ira , & y 
tiennent ferme onze ans 



entiers, Paufan. i^/d. Pen- 
dant ce tems - là Arifio- 
mene fait plufîeurs belles 
adfions ; il eft pris deux 



fois y & il s’échappe. 



Prise d’Ira après onze 

. . - 


^ de fiége. Paufan, ch. 

s.. 
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*0. Les Mefl'éniens ayant 
• Ariftomene à leur tête, 
s’ouvrent un paflage au- 
tra vers des ennemis, c. si. 
Ils s’aflèmblent à Cyllene 
pour aller chercher fortu- 
ne ailleurs. Ainfî finit la 
1 7 4 fécondé guerre des MelTé- 
aS 1 niens. Au T HO s T H E N E 
érant archonte à Athènes , 
la première année de la 
vingt - huitième olympia- 
de, en laquelle Chionis, 
Lacédémonien , remporta 
le prix aux jeux Olympi- 
ques. Paufan. c< S3. 

La fécondé guerre Mef- 
féniaque dura donc envi- 
ron feize ans , depuis la 
quatrième année de la 
vingt - troifieme olym- 
piade jufqu’à la première 
de la vingt-huitieme , ou 
feulement quatorze ans en- 
tiers , félon la fupputatios 
du P. Petau , Rat. temp, 
1. a. c. s8. en ne comp- 
tant point cette guerre de 
la première année du fpu- 
> levement des Mefféniens , 
mais feulement de l’annee 
qui commença à la jiatail- 
le de Deres , & n’y com- 
prenant point la derniere 
année de la vingt-feptie- 
me olympiade , qui peut- 
être n’étoit que commen- 
cée quand on prit Ira. 

Les Mefféniens pafTent 
l’hiver à Cyllene , s’em- 
barquent au printems,vont 
en Sicile, & habitent la 
ville de Zancle , qu'ils 


84. 
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/. C, 


nomment aujour- 

d’hui MeJJîne , en la tren- 
tième olympiade , la mê- 
me année que Chionis , 

Lacédémonien , remporta 
pour la troifîeme fois le 
prix aux jeux olympiques • 

Miltiade étant archonte à 
Athènes, comme il paroit 
par Paufanias ( Mefléniac. 
c. *%,)t corrigé par lui» 
même > Arcadie, c. 39 , 
oii il dit que Miltiade fut 
archonte la fécondé année 
de la trentième olympiade 
en laquelle Chionis rem- 
porta le prix pour la troi- 
fieme fois. 

Les MelTéniens qui é- 
toient reités en MelTénie , 

& que les Lacédémoniens 
avoient mis au nombre de 
ces ferfs publics qu'ils ap- 
pelloient Hilotes, fecoue- 
rent le joug vers la foi- 
xante & dix -neuvième o- 
lympiade , en laquelle Xé- 
nophon de Corinthe fut 
couronné aux jeux Olym- 
piques , Archimede, ou 
plutôt Arebiménidas , é- 
tant archonte à Athènes , 
comme on le voit par Pau- 
fanias ( c. S4. ) , comparé 
avec lui-même, Eliac. a. 

& avec Diodore de Skile , 

Eufebe , & le feholiafte de 
Pindare. 

Les MelTéniens qui s’é- 
toient embarqués pour al- 
. iex cherches une meüleu-| t 
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4056, î 
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re fortune , revinrent dans 
le Péloponefc , & lentre- 
rent dans leur patrie la 
troineme année de la cent 
deuxieme olympiade > en 
laquelle Damon de Thu- 
rium remporta le prix pour 
la fécondé fois aux jeux 
Olympiques ( Pauf. MeflT. 
c. 17.) c’eft»à-dire 197. 
ans après la prife d'Ira. 

TARQUIN L’ANCIEN. 

C E fut vers ce tems 
que Cypfele ufiirpa la ty- 
rannie à Corinthe. Il per- 
lécuce la famille des Bac- 
ebiades ; Démarate fort de 
Corinthe , & va s’établir 
à Tarquinie , ville de Tyr- 
rhénie. 


'4057. 30 1 

4058 . j_o 4 

1 1 I 


4083.1 j 7 I 


Naissance de Tax- 
QUiN l’Ancien vers la 
quatorze ou quinzième an- 
née du régné de Tullus 
Iloftilius. 

T ARquiN vient de Tar- 
quinie h Rome la vingt- 
lixieme année de Ton âge , 
vers le commencement de 
la huitième année du ré- 
gné d’Ancus Marcius , 
ayant vingt-cinq ans faits , 
félon Denys d’Halicam. 
1 . 3. Il vécut dix-fepi ans 
avec Mardus qui en régna 
vingt-quatre . ielon le mê- 
me auteur , 1. 4. 
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vieme anpée du régné de 
Ancus Marcius , la vingt- 
Icpticme de fon âge » com- 
mande un corps de trou- 
pes Romaines contre les 
Latins , félon Denys d'Ha- 
licarnallè, 1< 3. & 4> 

En la feizieme année du 
régné ,d’ Ancus Marcius , 
T cRquiN , qui étoit dans 
la trente-quatrieme année 
de fon âge « commandoit 
la cavalerie contre les 
vréiens , & donna des 
preuves de fa valeur , qui 
le firent éle»er au rang 
des patriciens & des féna- 
teurs. Den. d'Hal. 1 . 3. 


ia9. 


Dix-sEPTtEME an- 
née du régné de Marcius • 
trente-cinquieme de l'âge 
de Tarquin. 


130; 


613; 


tfat.' 



11 i 

40 1 




D I x-H ü I T I E M E an- 
née du régné de Marcius , 
trente - fixieme de l'âge de 
Tarquin. 

DJx-neuyieme année 
de Marcius , trente - fcp- 
tieme de l’âge de Tar- 
quin. 

VINGTIEME année 
de Marcius , trente - hui- 
tième de râge de Tarquin. 

Vingt et unième 
année de Marcius , trente- 
i neuvième de l'âge de Tar- 
quin. 


iji. 


ttu 


131. 


6X0.' 


X33> 6tsl 

134. di8. 
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( 


V I H G T-D E V X I E M 1 

année de MarciuSs qua- 
rantième de l'âge de Tar- 
quin. 

VINGT-TROISIEME an- 
née de Marcius , quarante 
& unième de l'âge de Tar- 
quin, 

ViNGT-qUATRIEME & 
derniere année du régné 
d'Ancus Maiciut » qua- 
rante • deuxieme de l’âge 
de TARquiN i’Anciem , 
félon Denys d’Halicain. 
l. & 4. 

La première année de 
Ancus Marcius , fuccef- 
feur de Tullus Hoftilius , 
le rapporte à l’an de la 
période Julienne 407C , 
olympiade 35 de la fon- 
dation de Rome 1x4 » a- 
vant J. C. 638, comme 
on l’a tû ci-de(Tus : il 
mourut la vingt-quatrieme 
année de Ton régné , âgé 
d’environ foixante & un 
ans félon Plutarque; Tar- 
quin l’Ancien étoit alors 
dans la quarante-deuxieme 
année de fon âge , félon 
Denys d’Halicarnafl'. 1 . 3. 
Tarquin vint à Rome la^ 
huitième année du régné 
d’Ancus Marcius ; il avoit 
alors environ 15 ans faits, 
& étoit dans fa vingt-fîxie- 
me année , félon le même 
auteur , 1. 3. 4. 
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43 \ 


43 I 


Premisre ann^e 
de Tarquin , quarantef 
troifieme de fon âge , fé- 
condé de la quarante & 
unième olympiade , félon 
Denys d’Halicarn. 1 . 3 ; 
il naquit donc fur la fin 
de la quatrième année de 
la trentième olympiade. 
Il prit la ville d’Apiole 
dès qu*il fut monté fur le 
throne , félon le même 
auteur, ihid. & par con- 
féquent la première année 
de fon régné. 

Seconde année du 
régné de Tatquin , qua- 
rante - quatrième de fon 
âge ; il prend Ciuftumé- 
rie , Momenfe , Collatie i 
&c. félon le même , 1. 3 

HUITIEME année de 
Tarquin , cinquantième de 
fon âge. Il eft probable 
qu’il prit Cornicule vers 
le commencement de cet- 
te année , & que Setvius 
naquit fur la fin de la mê- 
me année , puifqu'il avok 
30 ans faits quand il prit 
les renes du gouverne- 
ment après la mort de 
Tarquin qui en régna 38 , 
èc. en vécut 80 , félon De- 
nys d’Halic. 1 . 4. 

Keuvieme année 
du règne dé Tarquin 
cinquante & unième de 
fon âge , première de l’â- 
ge de Servius Tullius, li- 
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gué des Latins , félon De- 
nys d’HalicarnaiTe , 1 . 3 . 

& 4 . 


4109 . 

43 1 

1 

U 1 X I E M E anjiée du 
régné de Tarquin , cin> 
quante-deuxieme de fon 
âge « fécondé de Tâge de 
Servius Tullius , félon De> 
nys d’HalicatnalTe « 1. 4 . 

147* 

411c. 

41 4 
44 I 

ONZIEME année de 
Tarquin , cinquante- troi- 
fieme de fon âge , troi- 
fieme de l’âge de Servius' 
Tullius. 

148 . 

4 m. 

44 1 

Douzième année 
de Tarquin , cinquante- 
quatricme de fon âge , 
quatrième de l’âge de Ser- 
vius Tullius. 

149 . 

411 ». 

44 I 

TREIZIEME année 
de Tarquin , cinquante- 
cinquieme de fon âge , 
cinquième de Servius Tul- 
lius. 

150 . 

4T15. 

44 i 

< 

Q Ü A T 0 a. Z I E M E an- 
née de Tarquin , cinquan- 
te - fixieme de fon âge , 
fixieme de Servius Tul- 
lius. 

151. 

41 * 4 - 

44 4 

45 I 

QUINZIEME année 
du régné de Tarquin , cin- 
quante - feptieme de fon 
âee , feptieme de Servius 
Tullius. 

15 ». 

4115 . 

45 1 

SEIZIEME année de 
Tarquin , cinquante • hui- 

MS* 
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tieme de Ton Ige , fauitie* 
me de Servius Tullius. 



D I x-s E P T I E M E an- 
née de Tarquin , cinquan- 
te-neuvieme de Ton âge , 
neuvième de Servius Tul- 
lius. 


*Î4* 



45 i- Dix-huitieme 

^ année de Tarquin, foixan- 
tieme de fon âge, dixième 
de râge de Servius Tul- 
lius. / 

Dix-neutieme 
* année du régné de Tar- 

3 uin , foixame & unième 
e fon âge, onzième de 
l'âge de Servius Tullius. 



156, 


4« 


1 



VINGTIEME année *S7* 

de Tarquin , foixame & > 

deuxieme de fon âge , dou- 
zième de Page de Servius 
Tullius \ première année 
de la guerre contre les Sa- 
1 bins , félon Denys d’Hali- 
|carnaiTe, 1. 3. 

ViNGTETUNlEME 

année du regüe de Tar- 
quin PAncien , foixame 
éc troifieme de Jbn âge , 
treizième de râge de Ser* 
vius Tullius , teconde de 
la guerre contre les Sa- 
bins i ils font défaits , & 

•oncluent avec les Ro- 
mains une treve de 6 ans , 
félon Denys d’Halic. 1. 3. 

Cette année les Tyrrhé- 
niens ou Etfuriens pren- 
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nent 


chronologie. 


'Ant 
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Période 

Jul, 

’ Ans dis 
Olympia- 
des, 

pem FJdencs, & touteî 
leur? villes fe liguent con- 
tre Jes Romains , feron le 
même , ibid. Première an- 
née de la guerre des Tyr- 
rhéniens , ielon Denys 
d’Halic. 1. 4 . 

Ans de la 
Fondation 
de Rome fé- 
lon Caton. 


4 

ViNGT-DEuxiKME an- 
née de Tarquin , foixante 
& quatrième de fon âge , 
quatorzième de l’âge de 
Servius Tullius. Tarqain 
fe met en campagne au 
commencement du prin- 
tems contre les Tyrrhé- 
niens , félon Denys d’Ha- 
licarnaffe, 1 . j. Seconde 
année de la guerre des 
Etruriens , première an- 
née delà treve des Sabins. 
Servius Tullius qui n’avoit 
alors que quatorze ans , 
fervoit dans la cavalerie , 
& fe diflingua dans les 
combats , félon le même 
Denys d’Halicarn. 1 , 4 . 

»J9. 

41 

) 

46 4 

47 I 

VrMQT-TRoisiEME an- 
née de Tarquin , louante 
& cinquième de fon âge , 
quinzième de Servius Tul- 
lius , troilieme de la guer- 
re des Etruriens , fécondé 
de la treve de fix ans con- 
clue avec les Sabins. Tar- 
quin ravage les terres des 
Véiens. Denys d’Halicarn. 

' l6C, 

4“3* 

46 1 

Vingt p quATurEME 
année de Tarquin , foi- 
xame & fixicoie de fon 

161, 
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âge , feizieme de Scrvius , 
quatrième de la guerre 
des Etrurtens , troificme 
de la trcve de fix ans , 
conclue avec les Sabins , 
fécondé excurlion de Tar- 
quin fur les terres des 
Véicns. üenys d’Hal. ii. 

Vingt - ciNquiEME 
année de Tarquin , foi- 
xante & fcptieme de (on 
âge, dix-feptieme de l’âge I 
de Servius , cinquième de 
la guerre des Etruriens , ^ 
quatrième de la treve de 
fix ans ; troifieme excur- 
(ion fur les terres des 
Véiens, 

ViNQT-SIXlEME 

année du rcgne de Tar- 
Iquin , foixante & huitiè- 
me de Ion âge, dix- hui- 
tième de l’âge de Servius , 
fixieme de la guerre des 
Etruriens , cinquième de 
la treve de ilx ans conclue 
avec les Sabins» 

ViNGT-SEPTIEME 

année du régné de Tar- 
quin l’ancien , foixante & 
neuvième de fon âge , dix- 
neuvieme de l’âge de Ser- 
vius , fcptieme de la guerre 
des Etruriens , fixieme & 
derniere de la treve de fix 
ans conclue avec les Sa- 
lins ; Tarquin reprend Fi- 
dencs dont les Etruriens 
s'étoient emparés, üenys 
* d’Halic. 1. 3* _ s 
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Finqt-HüITIEMB 
année de Tarquin , foixan» 
te & dixième de fon âge, 
Eingtieme de Tâge de Ser^ 
vins Tullius , huitième de 
la guerre des Etruriens. 
Combat contre les Etru- 
riens ; ils font défaits ; 
Servius Tullius cominan- 
doit dans cette campagne 
les troupes auxiliaires des 
Latins , il n’avoit que so 
ans. Denys d’Halicarna/T.. 
1* 3. & 4. 

16$. 

<8 f 

Vin G T-N E U V I E M E 
année du régné de Tar- 
quin , foixante & onzième 
de fon âge , vingt & uniè- 
me de l’âge de Servius 
Tullius r neuvième & der- 
nière de la guerre des E- 
tiuriens, Denys d’Halic, 
I. 3. 

166, 

00 

TRENTIEME année 
de Tarquin, foixante & 
douzième de fon âge , 
vingt- deuxieme de l’âge 
de Servius Tullius : guerre 
contre les Sabins. Denys 
d’Halic. 1. 3. ^ 

l6y. 

48 ± 

49 1 

Trente et unième 
année de Tarquin , foi- 
xante & treizième de fon 
âge , vingt - troifîeme de 
l’âge de Servius Tullius , 
fécondé de la guerre de.» 
Sabins , félon le même 
Denys d’Halic. J, 3. 

x68. 
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4ns des -^ni de la Ans 

lympia- Fondation ivant 

s, de Rome fe~ /. C. 

Ion Caton. 

MB année du régné de 
Tarquin l’Ancien t foixan- 
te & quatorzième de fon 
âge P vingt-quatrieme de 
l’âge de Setvius Tullius , 
tToifleme de la guerre des 
Sabins. Denys d’Halicara. 


T a. E M T E-T R O I s 1 E- 

M£ année de Tarquin , 
foixante 8c quinzième de 
Ton âge , vingt* cinquième 
de l’age de Servius Tul- 
lius , quatrième de la guer- 
re des Sabins. Les Sabins 
font défaits. Servius Tul- 
lius commandoit les trou- 
pes des Latins & autres 
alliés. Oenys d’Halicarn. 


49 I 


Trente - quatribme 
année de Tarquin , foi- 
xante & feizieme de fon 
âge , vingt» fixieme de l’âge 
de Servius Tullius, cin- 
quième 8 c derniere de la 
guerre contre les Sabins , 
qui dura cinq ans entiers. 
Denys d'Halic. 1. 3 . 

Trente - cin^oieme 
année de Tarquin , foixan- 
te & dix - feptieme de fon 
âge ; vingt - feptieme de 
l’âge de Servius Tullius. 

Trente-huitiemÉ & 
derniere année du régné 
de Tarquin l’Ancien , qua- 
tre-vingtieme de fon âge , 
trentième de l’âge de Set- 


.1, 


CHRONOLOGIE. 


Ans Ans des 
' de la Olympia- 
Période des, 

Jul. 


4to6. 


£2 ± 

68 1 




68 i 


Toms Xir, 


V 


Ans de la | 
^•ondatîon 
de Rome fe- ] 
I ion Caton, 


i6x 

Ans 

avant 

J, c. 


vius Tullius^ Denyt d’Ha- 
licarn. 1. 3. 

L. JUNIUS JBRUTU8.I 


Ingt-cinqoieme &| 
derniere année du règne 
de Tarquin le Superbe ,] 
foixantc & quinzième de 
fon âge. 11 eft déthront 
& cha/Té de Rome. Le 
gouvernement des rois a-J 
voit duré >44 ans. Denys] 
d'Halicarn. 1. 4. 

Consulat de Brutus ,i 
première année après rex-f 
pulfion des rois , félon Ti.| 
te-Live , 1. ». cb. S. vers| 
le commencement de la 
foixanie & huitième olym-| 
piade , félon Denys d’Ha-l 
licarn. 1. i. Combat lîngu- 
lièr de Brutus & d'A' 
runs, fils deTarquin ; ils y 
péfil^nt tous deux. Denys 
d'Halic. 1. J. 


Brutus avoît contre*! 
fait le ftupide pendant en-[ 
viron a y ans , c’eft-J-dirtj 
depuis la première année] 
du régné de Tarquin U 
Superbe , jufqu'à la vingt-l 
cinquième , où il fut dé-| 
throné, félon Denys d’Ha- 
licarnalT. 1. 4. Son pere &| 
fon frere furent donc mis] 
à mort la première année 
du régné du tyran , &| 
dés -lors il commença à| 
contrefaire le ftupide poi 

Q 
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Fondation 
de Rome fe~ 
Ion Calons 


Ans 

t arant 

I. C, 


70 1 


X 

7? T 


éviter le même Tort. II a- 
voit été inftruit dani coû- 
tes les .fciences des Ro- 
i mains » & y avoit fait de 
grands progrès , félon le 
même auteur , ibid. C*é- 
toit fans doute avant cjue 
de confefaire le flupide. 

Il avoit donc entre 16 
j ans quand Tarquin 
nonta fur le throne • & 
entre 40 & 50 ans quand 
il fut tué. Voilà tout ce 
pi’on peut faVoir de la 
chronologie de la vie de 
Lucius Juhius Brw- 

TUS. 

G E L O N. 

Est huit ans après 
la fondation de Gela , l"S 
h'ahrtans de Gela établif- 
fcnt une colonie à Agri 
eente. Thucyd. 1 . 6. n. 4. 
Gela ftit donc fondée vers 
l’an de la période Julienne 
40xS, olympiade ij ^ , de 
la fondation de Rome, fc' 
Ion Caton 66, avant Jeftis- 
Clixifl; 686 , du rygne de 
Kuou 28. 

C O M M E H C* M B N tI 
du régné d’Hippocrate., à 
Gela , ou il régna fept| 
«ns , Celon Hérodo.te , 1. jr 
a, Ï54. 8^155* 

G E L O N , fuccefTeur 
d’Hippocrate fur le thro- 
ne de Gela^ Cette même 

an^ée il cuit «et: St 


175. S7»* 


dliul 
it La 
f triode I 


4 *» 7 . 


as S. 1 


262, 
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CHRONOLOG 

Ans des I 
Olympia- | 
des. ' I 


cngrafflcr le* terre*, & 
fournil de* vivres aux Ro- 
mains , fous Je confulai 
de Titus Géganius & de 
Publius Minuciu* , Hvbri- 
» lide étant archonte Ji A- 
thenes, après 17 ans écou- 
lés depuis l’expulfion des 
rois de R ome , 85 ans 
(ou plutôt la quatre-vingt- 
cinquietne année ) avant 
que llenys l’Ancien s’em- 
parât de Syracufe dont il 
fe fit tyran la troifieme 
année de la quatre- vingt- 
treizieme olympiade. Ge- 
lon venoit de prendre la 
place d’Hippocrate à Gela 
jorfqae les ambafiadeurs 
de Rome vinrent en Sicile 
lut demander des vivres , 
*6100 Denys d’Halicarn. 

30 commencement , 
FiAwr 0 MMri 'I> 1 , 

Iirirgxparat Ivfarrljla Tra- 

, &c. 



Il i 

74 1 


G E L O N remporte le 
prix à la courfe du cha- 
riot j il étoit encore alors 
tyran de Gela , & non de 
Syraeufej félon Paufanias , 
cl. s. c. 9. C’étoit la troi- 
fieine année de fon regne< 
Voyez ci - deflus la vie de 
Gelon , pag. 4x4. 

G E i O N quitte Gela , 
& y éiab'it Hiéron fon 
frere. Il détruit Camarine 
& Mégare i il s’empare 
de Syracufe , oh il régné 
fept ans , félon Diodore„ 

Qÿ 
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Ans de la 
Fondation 
de Rome fé- 
lon Caton, 


Ant 

ayant 


J.C, 
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Ans de la] An» 
Fondation > avant 
de Rome ff 
Ion Caton, 


Zi 4 
76 I 


78 i 

ou 

78 f 


1. II. pag. %0 1 8c meurt 
vers la troificine année de 
la foixante & quinzième 
olympiade 1 félon le me* 
me Diodore y.ibid, 

GcITom défait les Car- 
thaginois (Diodore J 
pag. 19» de l’éd. Grecq. et 
Latine ) le même jour que 
Léonidas & les Lacédémo- 
niens combattirent con 
tre Xerxès aux Thermo 
pyles (félon Diodore, ib- 
Calliade étoit alors ar- 
chonte à Athènes) ou le- 
lon Hérodote, 1.7. n. i66. 
le même jour que fe don- 
na le combat de Salamioc. 

La paix régné en Si- 
cilet Diod. 1. iii p* *9’ 


Mort de Gelon , après 
fept ans de régné à Syra- 
eufe , félon Diodor. 1. n- 
pag. }0. deux ans après la 
défaite des Carthaginois , 
ei-deflus pag. ajo. 

Hieroh fon frere lui 
fuccede , & règne onze 
ans & huit mpi*. Diod. 
ibid. 

Mort d’HiEROH , olym- 
piade 78* a* Lyfiftrate é- 
tant archonte à Athènes. 
Diodore de Sicile » 1. ïl* 
pag. S O. 

THRASYBOtE fon 

ffçte lui luçcçde ; U dt 


*7* 

ou 

*7S* 


*7.4 

& 

»75- 


tj6. 
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ou 
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480 

ou 
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ou 

464- 
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4116. 
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41*9. 

14130. 


CHRONOLOGIE. 


Ans des 


Ans de la I 

Olym^ia- 
desé \ 


Fondation 
de Rome fé- 


lon Caton, 

78 \ 

déthroné bien-tôt après. 

*87. . 

Diod. de Sic. itid. 

V 


Les Syracufains vî»etu 
dans une grande tranquil- 
lité pendant loixante ans , 
jufqu’à ce que Denys le 
Tyran monte fur le ihro- 

; 




ne. 

C y R U S. 

• 

45 i 

(^Yrus naît de Cam- 
byfe & de Mandanc . fille 
d'Aflyagc. Xénoph. Cyr. 
1. 1. 

Mî* 

47 f- 

Il eft inftruit & fait fes 

16s. 

1/ } 
3 

exercices dans la clafTedes 

163. 

47 I 

cnfans. Le même , ibid. 

47 4 

Il rtftc dans cette clafTc 

1^4. 

48 1 

jufqu’à râge de douze ans 

165. 


(ci-deflus , vie de Cyrus , 
page 155. ), & furpaffe 
tous les autres par fa faci- 

48 f 

lité & fon adrefTe. Ayant 
atteint fa douzième année, 
il va avec fa mere en Mé- 
die à la cour d'Aftyage. 

166. ' 

48 1 

A râge de quinze ou 

s 67'. 

48 t 

feize ans (ci • defîus , pag. 

168. 

49 I 

*64.) t il marche avec Af- 
tyage contre le fils du roi 
d’Aflyrie > qui étoit entré 
avec quelques troupes fur 
les frontières de la Mé- 
die. Ibid. pag. *6y. 11 n’a- 
voit pas encore dix - fept 
ans. Il fc düHngiie dans 
cette campagne par fa va- 
leur & fa prudence. CatD* 

Q iij 
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avant 

J* C. 
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5E7. 


586. 
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j4ns des 
Olympia- 
des, 


I Ans avatit 
I la Fonda- 
tion de Ri- 
me, 



byfe apprend cette nou- 
velle avec beaucoup de 
joie; il écrit à Aftyage 
de lui renvoyer fon fils. 

C Y R U s retourne en 
Perfc , il reprend fes an- 
ciens exercices , & palTe 
encore un an dans la 
même clalTe : enfuice il 
entre dans la clalTe des 
jeunes gens , oii il refte 
dix ans félon la coutu- 
|me , & fe diftingue dans 
toutes les occ^ons. Ci- 
defius , Vie de Cyrus , 
page 167. 

Aftyage étant tnort , 
Cyaxare fon fils unique , 
frère de Mandane , mtte 
de Cyrus , lui fuccede fur 
le throne des MeJes. Vie 
de Cyrus t pag. 167. 


169 

170 


I Puifiante ligue du roi 
des AflTyriens, de Créfiis, 
Tüi de Lydie , & de plti- 
fieurs autres princes con- 
tre Cyaxare , pag. a08. 
Cyrus étoit entré dans la 
|clafie des hommes faits , 
pag. 167. 


Les Perfes envoyem des 
troupes à Cyaxare fous le 
commandement de Cvrus ; 
il fait rentrer le roi d’Ar- 
iménie dans l’obéiflance , 
[pag. 169. & 171 ; il ré- 
duit aufii les Cbaldéens , 
Ipag. S7Î. 


I Ans 

\avant 

J. C, 



Cyrus 
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de la 
Tériode 
JuL» 
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A ni delà 


4170. 


■4176. 


4i8j. 


Ans des 
Olyntfia- 
dtt. 

Cy R ü5. défait IfS Af- 
{yiient ; le roi d’AlTyrie 
(e relire à la cour de 
Créfus , pag, 173. *74. & 
» 7 S* 

SS ± 
59 I 

Il défait Créfus dans un 
combat, pag. 177. & *78- 
Il raflîcge dans Sardis fa 
capitale , & fe rend mat- 
irc de ceue ville. 

60 f 

C Y R U s pfend Baby- 
lone , & s’aflûrc l’empire 
d’Orient , page *87. Il 
fait divers réglemens , &. 
fe fait accompagner par 
des gari ej & par la no- 
bltfle Perfant pour fe met- 
tre à couvert des-embâ- 
ches que pouvoient lui 
drcffc' fts nouveaux fiijcrs 
dont la fidélité lui étoit 
fufpedte , pag. »ÿO, & zyi • 


La première année de 
fon icgne à Babylonc , il 
publie un édit folemnel , 
par lequel il permet aux 
Juifs de retourner à Jé- 
rufalem & dé rebâtir leur 
temple ; il leur fait rendre 
tous les vafes du temple , 
vafes d'un prix immenfe 
k prcfqu’incroyable , pag. 
*» 9 - 


Il marche apres cela 
contre l’Egypte, 8t ajoute 
ce royaume i fon empire , 
page 300. 

. \ 

Il eft tué dans la guét- 
g jv 
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si^. 


xiy 


5^7 

Ans 

avant 

J. c. 


544 * 


5j8. 


S»9« 

le 


Digitized by Google 


3^8 
Ans 
Je la 
Période 
Jul, 


4Î39 


il 


CHRONOLOGIE. 
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Oly upiu- 
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Ans de la 
Fondation 
de Rome fé- 
lon Caton, 


1 



re contre les Scythes , fé- 
lon Hérodote & Joftin 
( ci-delTus , page jos. & 
30). ) • igc de loisante & 
dix ans, félon quelques 
auteurs ; d’autres lui don- 
nent une plus longue vie. 
Xénophon & plufieurs au- 
tres difent qu’il mourut en 
paix dans la patrie , qu’il 
vifitoit alors pour la fep- 
tieme fois depuis qu’il en 
étoit roi , ci-delTus , page 
JO}. 

Trente ans auparavant 
( période Julienne 4155 , 
olymp. 55’i, de la fon- 
dation de Rome , félon 
Catop 19} , avant J.«C. 
559.), fa mon lui avoit 
été prédite ; & une vifion 
qu’il eut quelques jours 
lavant fa maladie , le pré- 
para à fa derniere fin , 
page 30 J. 

J A S O N. 

V Ers le tems que 
Cléombrote fe met en 
campagne contre les Thé- 
bains , Polydamas , gou- 
verneur de Phar'ale , va 
à Sparte ; il rend compte 
aux Lacédémoniens des 
proftofitions que J a s o N 
lui a faites , les Lacédé- 
moniens ne peuvent lui 
donner les fecours qu’il 
demande ; Xénophon 'Ea- 
A.fix. 1 . (î. Polydamas re- 
vient en ThelTalie > il fait 


\ 


Î77* 


Ans 

avant 


J.C, 


l7Zi 
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Ans de la 
Fondation 
de Rome fé- 
lon Caton, 


un traité d’alliance avec 
Jafon ; & quelque icms 
après , Jafon eü déclaré 
général de la Thefîalic. 

Bataille de Lcuc- 
tre». Les Thébarins cn- 
voyent prier Jafoft de leur 
aider , comme il y étoit 
obligé par le traité qu'il 
avoit fait avec eux , à pro- 
fiter de leur avantage. Ja- 
fon ménage une treve en- 
tre eux & les Lacédémo- 
niens. En retournant en 
Xheflalie par la Phocide, 
il prend les fauxbourgs 
d’Hyampolis « &c. 


381, 


}69 

Ans 


• avant 

J.C, 


37»; 


4344- 



L’ A N N E* E d’après la 
bataille de Leuâres , Ja 
fon fait irruption dans la 
Locride , & alliege Hér.^. 
clée en Trachinie , DyCei- 
nete étant archonte à ,A- 
thenes ; il la prend pat 
intelligence, & en don- 
ne les terres aux Oetéens 
& aux Méliens. Au lieu 
de confuls , Rome avoii 
alors quatre tribuns mi- 
litaires , qui étoient Quin 
tus Seryilius , Lucius Fti- 
rius , Caïus Licinnius , & 
Publius Coclius. Diodor. 
Sic. I. M.pag. J71. 

J A s O N eft tué cette 
même année par fept af- 
faflins , vers le ttms de 
la célébration des jeus 
Pyihiens ,« après avoir ré- 
gné quatre ans , environ 
Qy 


381. 


370; 


un 
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un an après qu’il eut été 
fait général de toute la 
Theflalic. Xénophon. 'Ex- 
1 . 6 , Diodore Sic. 
1. 15. page 37J. édition 
Grecq. Lat. 


POLYDORE & Poly- 
phron fes freres lui fucce- 
dent. Mort de Pqlydore. 
Polyphron fait tuer Poly- 
damas: il eft tué lui-mê 
me par Aleaandre de Phe 
res , après avoir régné un 
an. Xénophon , ibid, 

Alexandre de Pheres eft 
élu général des Thefla 
liens. 11 régné onze ans 
Sa femme le fait alTafliner 
dans fon lit. 

Tifiphcne & Lycophron 
loi fuccedent. Olympiade 
105. 4. félon Diodore de 
Sicile. 

Ils gouvernent en ty- 
rans , les Theffaliens ap- 
pellent à 'leur fecours Phi- 
lippe de Macédoine , qui 
chafTe les tyrans , & remet 
les Thclîàliens en liberté. 


j8j. 
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/. C, 


36p. 
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d^Italie , 


peuples 
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8'ftlliem aux Troïens , iC 
Albey tivsle de Rome^ ^<î » 

19 

Sacrifie avec elle ^vant le 
cotPbat qui doit décider 
de TcrtipirêT ^ 

Soumife à Rome , 6o 
Détruite , 69 

Ses colonies font la guerre 
aux Romains , fia 

Suites de cette guerre, S} , 

'Alexandre de Pheres , gen- 
dre de Jâfon, 357 

Ses ciimes & fa fin tragi- 
319 

'Amafit y roi d’Egypte , trom- 
pe Cyrus , & comment , 
300 

Amate , ftitme de Latinus , 
favorife Turnus, 34 
Se tue à la nouvelle de fa 
défaite , a6 

Amilcar , général de Car- 
thage en Sicile , 339 

'Amyntàs , roi de Macédoi- 
ne , s'allie avec Jafon , 


AnaxUas y chtî A'mt colo- 
nie de McfTénicns , 
S’établit en Italie & en Si- 
cile, 1S4 

Anchife , pere d’Enée , » 

Sa mort . ** 


Ancus Marcius , foupçonné 
de la mort de Tullus Hof- 
tilius , ■ £6 , 87 

Andanie , ville de la Mcfi'e- 
nie , patrie d’Ariftomene, 

, 9T 

Hardieflc de deux de fes ci- 
toyens , ihid, 

Apiolains , peuples d’Ita- 
lie, leur guerre avec les 
Romains , 14a 

Aquilias (les) conjurent pour 
rétablir Tarquin , 309 

Arcadiens , leur amitié peur 
les Meffeniens , 119 

Punifiènt leur roi de fes 
crimes, 110,1 ai 

Belle infeription à ce fujet , 

131 

Archidamle , prêtrefie de 
Sparte , fauve Atiflcme- 
fie , ^ ica 

Ariflocrate , roi des Arca- 
dietis, fa perfidie enveri' 
vj les 
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les Me/rén;ens , loi , i*o 
Puni lie (a trahi on par fes 
* propres fujets , i lo , t a i 
Arijlomene , fiiblcs fur fon 
origine , £ 91 

Ce i]u’il y a de plus vrai- 
femhlable à cet égard , 9a 
Etat de la MeiT nie , & fen- 
timens d’Ariflomene fur 
fa patrie • 9^ 

S’allie avec les Argicns pour 
délivrer Meflêne des Spar- 
tiates , 9 J. 94 

Prodiges de valeur & d’au- 
dace d’Aiiüomene > 94 , 
9 S 

Défait les Lacédénioniens , 
98 

Son triomphe , & ce qu'il 
eut de fingulier , 99 

Enleve les Caryatides , 100, 

lOI 

Eft repoufTé par les Lacé- 
dénv • cimes , 10* 

Fait prifunnier . il cft dé- 
' livré par Archidamie, loa 
Perd une bataille par la dé- 
feflio;i du roi des Arca- 
diens , 105 

V Se retire à Ira , 10 ^ 

Pille Amiclès » 105 

11 eft fa't prifonnier , & eft 
précipité dans le Céada , 
105 

Par quel’e adreflè il s'en 
tire , & prodiges qu’on 
débite à cette occafion, 
106 , 107 

B 

Buhylone , afliégée par Cy- 
rus , a88 

Prife par un fingulier ftra- 
tagôine , *89 , *90 

Brutus {L, Junlui) » fon ori- 


Charge un convoi de Spar<* 
tc>&renleve, icS 
Combien il a tué d’enne- 
mis dans fes divers com- 
' ' bats , 108, IC 9 

Il eft pris malgré la treve , 
110 

Il eft délivré par la 'fille de 
fon hôtelTc , rii 

Sa reconnoifiance envers 
elle» ibid. 

Ridicule confiance qu’il a 
aux oracles , iia 

Ses exploits à l’aflaut d’Ira , 
1 16 

Il fort de cette place à-tra- 
vers des ennemis , 118 

Se joint aux Arcadiens, iio 
Son courage dans les mal- 
heurs de fa patrie « izi 
Sa mort , iiç 

Combien diverfement ra- 
contée , n6&f. 

Etat de la Me/Ténie après 
lui , ibid. 

Afcjgne , fils d’Enée 1 9 

Rétablit) le royaume de 
Priam , 10 

Afcagne , autre fils d’Enée « 
voyei Euryléon , 

Afiyage , roi des Medes • 
aïeul de Cyrus , >59 

Athéniens, combien trompés 
dans le choix qu’ils font 
de Tyrtéc pour l’envoyer 
à Sparte , 96 

Aldus Noevius , augure , fa 
ridicule hiftoire , 169 &f. 


gine< 181 

Sa ftupidité feinte , 18s 

Va à Delphes avec les fils 
de Tarquin , 184' 

Ptéfent qu’il offre à Apol- 
lon > 
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Ion , emblème de lui- mê- 
me » 

Sa léfolution à la mort de 
Lucrèce. i^o 

Difcours qu’il fait aux con- 
jurés , 191 , 12* 

11 va à Rome , & appelle le 
peuple à la liberté , 195 
& Juir, 

Il en chaire les Tarquitu » 

SOI 

Faîi révolter les troupes, 
& les ramene à Rome , 

SOI 

Etablit une nouvelle forme 
de gouvernement , 10 s 

£11 nommé cunful avec 
Collatinus , ibid. 


Caldéens , quel peuple , S71 
CambjJe , roi des Perles , 
s6o 

Epoufe Mandane , fîlle 
d’Aftyage , ibid. 

Education qti'il donne à 
fon fils , s6s 

Cariatydes , prifes par Arif- 
tomene , loi 

Carth ige , déclare la guerre 
aux Syracufains Sc à Ge- 
lon , fuites de cette guer- 
re • 258 & fuiy. 

Carthaginois , défaits à Hi- 
mere , 244 

Céada , quel goufire c'étoit , 
& pour quels ciimet on y 
étoit précipité , 105 

Célius ( le mont ) , compris 
dans l’enceinte de Rome 
fous Tullus , 72 

Chevaux facrés , 287 

CAtVon, précepteur d'Enée, s 
Clément d’Alexandrie {S.) , 
abfurdités qu’il débite fur 


57 ? 

Comment il reçoit les am« 
bafladeurs de Tarquin , 
SOS 

Ses fils conjurent contre 
leur patrie , 209 

Héroïque fermeté de Bru- 

tus, SI I , SIS 

Il oblige Collatinus à fe 
démettre du confulat, si y 
Sages réglemens qu'il fait 
avec Valérius , 217 

Eil tué dans la bataille 
qu’il livre à Tarquin, 219 
Suites de fa mort , sso 6f* 
fuiv. 

Réflexions fur fon caraéle- 
re , ~ ibid. 


Ariffomene , roç 

Sa fottife démontrée , ibid. 

Cluilius , dièlateur d’Albe ^ 
fa jaloufie contre Rome , 

Comment il excite la guer- 
re entre les deux villes , 
îd, î8 

Sa mort imprévue , Sl les 
bruits qu’elle fait naître, 
40, 41 

Collatinus , mari de Lucrè- 
ce , i£iS 

Nommé conful avec Bru- 
tus , 198 

Obligé de fe démettre du 
confulat , il quitte Rome , 

Créfus , roi de Lydie, s’allie 
avec les Aflyriens contre 
Cyrus , s7d 

Il cft défait, 278 , S79 
Afliégé dans Sardis, il eft 
pris , s8o 

Divers feotimens fur ce qui 
lui 
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lui arriva alors , 180 & f, 
Creujc , fbmme d’Enée , 3 

Bruit répandu à i’uccafion 
de fa perte , 8 

Ctifias , en quoi différé de 
Xénophon « d'Hérodote , 
au füjet de Cyius , ij6 
Curiacts , freres , leur com- 
bat avec les Horaces , 5 y 
Suites de ce combat , 56 

Cyaxarc , fils d’Aftyage , roi 
des Medes , 16^ 

Çyrus , incertitude & varia- 
tions des hilboriens à fon 
égard, *55,S59 

Sa naiflance 8 t fon éduca- 
tion , a6o i 163 

Succès de fes premières ar- 
mes , 165 

Va au fecours de fon oncle 
Cyaxare , * 169 

Réduit les Arméniens , 
*70 

Force les Caldéens à fiiire , 
un traité avec lui , 273 

Fait une irruption en A(- 
fyrie , 173 

Il défait le roi d’AÏÏyrie , 
*74 

Il marche contre créfuS , 
»7S 

Ï1 le défkit , 378 

Afiiege Sardis , 179 

Et la prend , 180 

Comment il traite Créfus , 

i8i 

Avis qu'il en reçoit , s8a 
Son mépris pour les Grecs, 

Appaife la révolte des Ly- 


Decret fur les jumeau* ren- 
du à Rome, 8a 

pcmaraic , aïeul de Tar- 


diens , 184 

Marche à la conquête de 
l’Afie , aF.« 

Ridicule vengeance qu'il 
prend d’une riviere, 287 
Il afiiege Baby lotie , iS8 
Par quel ftrâtagême il la 
prend, 390 

Imponance de cette con- 
quête , 291 

Sage difcours qu'il tient 
aux Perfés , 292 

11 adopte les ufkges des 
peuples vaincus , 294 

Il retourne en Perfe , 295 
Il époule la fille de Cyaxa- 
te , 298 

S'affure de la fidélité de fes 
fujets , par les moyens les 
plus fages , 295 

Il établit des poftes dans 
fon empire , 297 

Il rend les Juifs à leur pa- 
trie , 299 

Il époufe Nitétis, 301 
Immenfe étendue de fon 
empire, 301 

Il le. parcourt une fois tous 
les ans , 30s 

Son expédition contre les 
Scythes , 3c» 

Suites de cette expédition , 
305 , 304 
Différentes traditions fur le 
genre de fa mort, ibid. 
Infcription mife fur fon- 
tombeau , 307 

Réflexions fur fes qualités , 
ibid, 

D 

quin , 13e, 131 

Dinomenes , pere de Gélon , 
élévation de fes fenti- 
mens , 
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Caftoi & à Pollux • 
9 J 


Egyptiens , leur fidélité à 
Créfus , 2^8 

Enée , Ton origine , i 

Son éducation , i. 

£poufe Creufe » fille de 
Priam , g 

S’oppofe à Pâris , 4 

Ne pouvant fauver Troie 
de la guerre , il s'y retire , 
4 

Se difiingue durant le fiege, 

Ses qualités eftimables , 6 
Perd fa femme dans le fac 
de Troie I 6 

Se réfugie dans la citadel- 
le , 6 

En fort avec fes dieux & 
fes amis , 718 

Se retire fur le mont Ida 
avec le refte des Troyens , 
8 

Traité qu'il fait avec les 
Grecs , 9 

Quitte la Troade , 10 

.Incertitude des hiftotiens 
fur fes voyages , 1 1 1 is 

S'arrête à Pailene , 13 

Y bâtit un temple à Vénus , 
& une ville , 14 

Débarque en Sicile « oit 
il trouve une colonie 
Troyenne , 

11 y bâtit deux villes , & 
part pour l’Italie , 15 

Il mouille à Palinure , 16 
Aborde à Laureme » & s’y 
fixe , , 16 > 18 

Prodiges finguliers ( 17 

Bâtit une derniere ville 
pour lui & fes compa- 


gnons» 

Son arrivée donne de l’om- 
brage aux naturels dit 
pays , 19 » so 

Son entrevue & fon allian- 
ce avec Latinus » roi de 
cette contrée , xi 

Avantages de l’alliance 
pour l’un & l’autre, X3 
Epoufe Lavinie , fille de 
Latinus , 24 

Donne à la ville le nom de 
Lavinium , 24 

Défait Turnui , & le tue , 
»S 

Sa prudence en fuccédanc 
k Ion beau-pere , x6 
Donne le nom de Latins à 
tous fes fujets , %6 

Sa nouvelle guerre contre 
les Rutules , 17 

Sa- mort , X7 

Mis au rang des dieux , x8 
Enée Sylvius , fils d’Enée 
& de Lavinie , 31 

Succédé à fon frere Afca- 
gne, 3X 

Sa pofiérité , 3x 

Efaminondas , fa vertu , 3x9 
EurjUon , fils d’Enée , nom- 
mé Afeanius, x7 

Succédé à fon pere ^ ba- 
taille enue lui & Mezeil- 
ce, X9 

Fait fa paix avec ce prince , 

30 

Soupçons injuftes contre 
lui au fujet de Lavinie, dé- 
truits, 31 

11 abandonne Lavinium è 
cette piinçeilc , 3< 

fiâtk 
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' Bâtit Albe , î* ' d’Alexandrie fur Arifto* 

£uy«^e , abfurdités qu'il dé> mené* 109 

bice d’après S. Clément 

F 


Fidenatts , leur conjuration 
contre les Romains & les 

G 


Albains , 43 , £s , 6; £■ 
' fuiv. 


Gélont Ton origine, 115 
Son éducation , s 16 

S’empare de la fouveraine 
puillance à Gela , is8 
Soumet Syraeufe • sa8 
Il cede Géia à Hiéron fon 
frere, sa 8 

Se rend maitre de Mégare , 
sa9 

Il en transféré les habitans 
à Syractife , 130 

S’applique à régler les 
mœurs de fes fujets, a 30 
Rend fon état floriflant, 
131 

S’allie avec le tyran d’A- 
grigente , ' S3s 

Remporte le prix aux jeux 
olympiques, 132 

Demande du fecours aux 
Grecs contre les Cartha- 
ginois , 8 c ell tefufé , 134 
Les Grecs ont recours à 
lui , fa réponre , 235 

Les Carthaginois lui déela^ 

Hccatomphonie , quel facri- 
fîce c’étoit , 108 

HeUne , femme de Mené- 
las , 3 

rEnlevée par Pâris , ' 3 

Héraclie , une des clefs de 
la Grece, 333 

Hérodote , en quoi différé de 
Xénophpn s de Çtéûas j 


rent la guerre , S38 

Ses fuccès contre eux , S40 , 
*4» 

' Il les défait entièrement , 
*44 

Traité admirable qu’il fait 
avec eux , 347 , 348 

Veut rendre compte de fa 
conduite au peuple qui s'y 
oppofe , 349 

Tendreflè qu’on avoir pour 
lui , combien fondée , 350 
Il envoyé des préfens à 
Delphes , 350 

Bâtit un temple à Cerès , 

• 350 

USa maladie & fa mort, 35 s 
•Combien regretté , ib. 
Ses grandes qualités & fes 
vertus , *53 & 

, Etat de la Sicile après fa 
mort , ibid. 

Gynde* , riviere , ridicule 
vengeance qu’en prend 
Cyrus, 387 

H 

au fujet de Cyrus , 356 

Hïmtre (bataille d’) , 344 

Hijlolre ancienne , coin- 
' bien incertaine , • i 

—Romaine • commence à la 
vie d'Enée , ibid^ 

Hifiorien , combien doit être 
citaft, & non prévenu , 
, . 90 

lîomotimes ^ 
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Homotimes , quoi chez les Détruit Albe par ordre de 
Perfes, TülluS, ^ » ZZ 

Jiorace (le vieil), fés fils Horaces, freres , leur com- 
choi fis pat Rome pour bat contre les Curiaces , 
combattre • 5 î 55 

Horace le fils , tue fa fœur , Suites du combat , <^6 

57 Hyacinthe , quelle ftic c’e- 
Suites de ce meurtre , , toit , 

ûa 


I 


Jafon , fa patrie & fon ori- 
gine , ^ 

Ses qualités perfonnelles . 

, .î ‘5 

Ufage qu'il fait de fes biens» 

Son adrellè à fê procurer 
des fecours pécuniaires » 

Ji' . JiA 
Son but en entretenant des 
troupes, 318 

Il foumet laThefialie, 319 
¥ah la guerre aux Dolo- 
pes , 3^ 7 ra, retraite d’ A tUlomene, 

Blefiure falutaire qu’il re- *04 

çoit , 310 Alllégée pendant onze ans , 

Fait alliance avec la Mac?^ * 

doine, & avec Thebcs Sc Commsnt prife , 11% & J. 
Athènes, 310, 311 Juifs, quel peuple, & fon 
Son dil'cours à Polydamas , état fous les Aflyriens & 
î*î * ÎA5 fousCyrus, 499,300 

II eft déclaré général de la Tùle , fils d’Afcagnc , pré* 
Theffalie , 3j^ tend à l’empire , 3a 

Aâion géhéreul'e qu’il m, En ett exclus , & a le fou- 
317 verain facerdoce , ib. 

Lié avec Pélopidas , 319. Tige de la marfon de Jules 

Marche au fecours des Thé- Céfar , iM, 

bains , 3*9 

L 


Sa politique , 330 , 331 

Fait conclure une treve en- 
tre Sparte & Thebes ,33» 
Il fe fend maître d’Héra- 
clée, m 

Sa grande piriflance , ihid. 
Inquiétude qu’il eau e aux 
prêtres de Delphes , 335 

Il eft afiafiiné, ' 3 Ü 
Conjeélures fur cet atten- 
tat , 3 ^ 

Etat de la Theflahe après fa 

fir fuivm 


Latins , nom commun aux 
Troyens & aux Aborigè- 
nes, i6 

Lavinit , femme d’Enée , fe 


cache aptes la mort de fon 
mari, _ 3i 

Accouche d’Enée Sylvius , 
31 

f Laufatf 
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lué , ^ 

Latinus , toi des Aborigè- 
nes , 20 

iSon alliance avec £nde , 23 


Lucrèce, fon bifioire & fa 
mort, 182^ 

Lucumon , nom de Tarquia 
l'ancien , 13a 


M 


j^faiarès , lieutenant de Cy- 
Tus , 28s 

MédulU , patrie de Tullus 
Huliilius , 

Se révolte contre Rome 
elt réduite , 84 

idi^are , colonie des Athé- 
niens en Sicile , 229 

Mejfénie , i]uellc coiitréc , 
fon origine , fes grands 
hoinmes , fables dont elle 
fe gloiifioii , combien pré- 
venue pour Ariilumene, 
& fon état pendant la vie 
de ce héros , £i & fuiv. 
Voy. Arifiomene. 

Me'tius Fufetius , diflateur 
d’Albe • Al 


Son incapkché ïbid, 
Sk haine contre Rome , 4a 
Sa crainte à la découverte 
de la trame des Fidena- 
tes, 4^ 

Son dilcours aux Romains, 

44 

diéla- 


la 


continué dans 
ture par Tulins , 63 

Conjure contre Rome , ^ 
& futy. 

Eft écfirtclé, 75 

Me\ence , roi des Etruriens, 

Sa guerre contrb Enée ic 
Afcagne . 27 , 29 

Traité dé paix entre lui & 
Afcagne , |o 


N 

FUda, riviere de la MelTé- Nititls , fille d'Ajiriés, rôi 


me. 

Oracle rendu 
fion , 


1 10 
fon occa- 

111 


d’Egypte, fernlne de Cy- 
rus , 300 


O 


ûracle fur MelTene , & fa ri- 
dicule ambiguité , ni 
•-Rendu à Créfus , contri- 


bue à fa perce, 270 
Ornemetii royauX , réVolians 
pour un peuple libre , i6s 


Pafagardt , lieu de la fépul- 
ture de Cyrus , 306 

Per/es, leur éducation, 260, 

Teufles , leur paflion peur 
leurs premiers héros , 91 
Pheres , ville de Iheflÿlie , 


pâtrie de Jafon ,] 313 

Poifie, fa puifTance fur les 
ames , 2^ Voy. Tyrtée. 
Politique , combien adroité 
à fe fervïr de la religion , 
169 

fofics établies par Cyrus.ivp 
l'rincifês 
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Principes d'un peuple gdnd- 
icux J quels , ifti 

Peligion , teilbrt puilTant en 
politique , i6p 

Rois parjures & traiures en- 


Prodiges à Rome & à Albe , 

H 

R 

vers leur nation , com- 
bien deicftables > lai 

S • 


Salins t leur guerre contre 
les Romains , 78 6* fuiv. 
Opiniâtreté de leur haine 

Ç 3ur les Romains , voyez 
artfuin L’ancien. 
Sacrifices barbares des Car- 
thaginois , abolis par Gé- 
lon , 148 

Salamine (bataille de) , »4^ 
Sardis , alTiégée par Cyrus • 

Sequinius, aïeul des Hora- 
ces & des Curiaces • 52 

Servius Tullius , gendre de 
Tarquin l’ancien , 173 

Scxtus y fils de Tarquin % iSy 

Tanaquily femme de Tar- 
quin l’ancien • lay 

Tarquin l’ancien y noblêïïe 
de fon origine • 130 

Sa Emilie chaiTée de Co- 
rinthe, fe retiie en Tof- 
cane , ^ , Si s’établit à 
Tarquinie, 13a 

Son mérite hledè fes con- 
citoyens , & le porte à fe 
retirer à Rome , 

Prodige qui lui arrive aux 
portes de Rome , 134 

Comment il y eft reçu, 
Change fon nom de Lucu- 
mon en celui de Lucius , 

Se diftingue dans la gucr- 


Violence qu'il fait à Lucrè- 
ce , 188 

Sicile y combien de fois op> 
primée par des tyrans, 224 
Son état après U mort de 
Gélon , voyez Gilon. 
Siècles fabuleux & fieclet 
hiftoriques, en quoi diffé- 
rent , 9Q 

Solon y mot de lui à Créfus » 
281 

Sparte , fa fagefle , 9^ 

remmes de Sparte atta- - 
quées par Ariftomene , le 
tepoufient , i£i , 19a * 


re, yS 

Et dans la fociété , 139 

11 eft élu roi d’un confen- 
temeni unanime , 1 40 

Par quoi il flgnale fon avè- 
nement à la couronne , 

Fait la gtierre aux Apio- 
lains, aux CruftumérienS, 
aux Collatiens , &c. 14s 
fuiP» 

Suites de cette guerre, 148» 

Il triomphe des Latins, i y z 
Fait bâtir le cirque , 151 

Embellit le forum Roma^ 
num y 152 

Rétablit les murs de Ro- 
me , 
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, Sa guerre contre les Sabins 
& les Ecruriens , 15} 

Suites de cette guerre, 1^5, 

^59 

ill triomphe de ces peuples , 

Conditions de la paix qu'il 
fair avec eux, lAo 

• ï-es Sabins fe foulevent de 

nouveau , 160 

‘ Tarquin les dompte , & 
triomphe pour la trorfie- 
me fois , 166 

Il reprend les ouvrages 
d*aichitc£lure que la guer- 
' re avoir interrompus , 167 
Magnificence de ces ouvra- 
gis , 167 & fuiv. 

Son aventure avec l’augure 
Névius, 170 &j’uiv. 

■ Conjuration contre lui dans 
laquelle il périt , 17^ 

i Scs qualités , 176 cir /• 

Tarquin le Superbe , fa ty- 
rannie 8t Ton expulfion de 
Rome , voyez B -utus, 
Tarquinie , ville de Tofcane , 
patrie de Tarquin l’ancien , 
ïj» 

Terme ( le dieu ) , quoi chez 
- les Romains, 169 

• Opiniâtreté de ce dieu, 169 
Termofyles ( bataille des ) , 

»4S 

Tkibé , fille de Jafon de Phe- 

Theron , tyran d’Agrigente , 

*%% 

Thejfalient , quel peuple , 

311 

Leur état fous Jafon , voyez 
Jafon, 

Traité de Gélon avec les 
Carthaginois » combien 


■ admirable iqft 
Troie , voyezi£«zie.‘ ; 

Gaules de la guene de 
Troïc , $ 

Pi-ife & brûlée , 6 

Troyens &. Aborigènes , leur 
union , a 6 

TuUus Hoftdius , fon origi- 
ne, 3 Î *}4 

Elu roi de Rome , 35 

Renonce au domaine royal, 

36 

II le partage entre les pau- 
vres citoyens , 36 

Son penchant pour la guer- 
re , 35 . 3 <S 

Son adrefle dans les com- 
mencemens de la guette 
avec Albe , 37 >. 3 ^ 

Profite de la confternation 
des Albains a la mort de 
Cluilius , pour faire une 
irruption fur eux , 41 

Sa conférence avec Mécius 
Fufétius , 44 , 50 

Comment elle fe termine , 

II invite Métius Furetius h 
un combat fingulier , 5 1 
Maniéré dont il ufe de la 
viftoite fur Albe , < 5 a 

Sa conduite envers Horace, 
60 

Employé la paix i faire des 
préparatifs contre les 
• Veïens & 4 es Fidenates , 

6a 

Ingratitude de Métius Fu- 
fétius envers lui , 63 

Sa préfence d’efprit lors de la 
défeâion des Albains , 66 
Gagne la bataille contre les 
Fidenates , 67 

Sa prudence envers Métius, 
& lagefle de fa conduite 
envers 
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* envers les Albains , ' 68 
Fait détruire Albe , 69 

Sun dilcours aux Albains » 

70 . 75 

Confond Métius Fufétius , 

& le fait punir du dernier 
fupplice , 74 » 75 

Achevé de fubjuguer Fide- 
nes , '& lui donne la paix 
à des conditions douces , 

78 

Triomphe des Sabins , & 
fait une paix avantageufe 
avec eux , 81 , 8a 

Fait fommer les colonies 
d'Albe de fe foumettre à 
Rome , 8s 

V 

Valirius Tuhlicola , élu COn« 
fui avec Brutus , ai6 
y tiens , s’allient aux Fide- 
nates contre Rome , 6a 
VifUmes humaines à Car- 
thage , 148 

X 

Xénophon , en quoi différé 
de Ctéfias & d'Hérodote, 
au fujet de Cyrus , a^tS 
Rancit , ville de Sicile , con- 


Leur déclare la guerre fur 
leur refus , 8} 

Achevé de pacifier les Sa- 
bins & les Latins « 84 

Sa mort , 86 

Réflexions & conjeélures 
fur cette mort , 86 , 87 

Twnus , prince Italien , ri« 
val d’Enée , déclare la 
guerre à Latinus , a; 
Vaincu & tué , ay 

Tyrrhénus , accueille Lavi* 
nie dans fa fuite, 31 
Tyrtée , quel homme c’étoit , 
& comment il fe conduifît 
k Sparte , ^6 


Vindex , cft lave , découvre 
la conjuration des Aqui- 
lius , *\o & fuiv. 

Comment récompenfé, ai6 
Vindicla , quelle cérémonie 
chez les Romains , ai7 

Z 

quife par les Mefféniens , 
“5 

Nommée Mefline par fes 
vainqueurs , 1x4 


Fin 4e la TahU dtt Matkresjdu quaioriUme volume; 
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PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS, pa,r la grâce de Dieu, Roi de France et 
DE Navarre : A nos aipds & féaux Confcillers les 
Gens tenans nos Cours, de Parlemens , Maîtres des Re- 
quêtes ordioaites de notre Hôtel , Gcand Conleil , Pteyôt 
de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieuienans Civils & 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra,. Salut, Notre amé 
]ean-Baptiste Claude Bauchi , Libraire à Paris , Nous 
a fait expofer qu'il deHreroit faite réimprimer & donner au 
Public un Livre qui a pour titre , Les Hifmmes Iliuflrts de 
Plutarque , s'il Nous plaifuit lui accorder nos Lettres de 
permimon pour ce néceBâires. A çes causes , voulant 
favorablement traiter l’Expofant , Nous Ipi ayons, permis 
permettons par ces Préfentes , de faire réimprimer ledit 
Livre autant de fois que bon lui (cinblera , & de le vendre, 
faire vendre & débiter par tout notre Royaume , pendant le 
tems de trois années confécutives , à compter du jour de la 
date des Préfenies. Faisons dé£tnfes à tous Imprimeurs , 
Libraires & autres perfonnes de quelque qualité & condi- 
tion qu'elles (oient, d'en introduire d'imprc/Tion étrangère 
dans aucun lieu de notre nbéif&mce ; à la charge que ces 
Préfentés feront cnregifttées tout au long fut le Regidre 
de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
dans trois mois de la date- d’icelles ; que la réimprefiion 
dudit Livre fera faite dans notre royaume & non ailleurs , 
en bon papier & beauX: caractères , conformément à 1» 
feuille imprimée attachée pour modèle fous le contre- 
fcel des Préfentes i que l’Impétrant fe conformera en tout 
aux Réglement de U Libiairie , & notamuKnt à celui du 
dix Avril mil fept cent vingt-cinq j qu'avant de l'expofer 
en vente , le Manufcrii ou Imprimé qui aura fervi de copie 
à la réimpredion dudit Livre , fera remis , dans le même 
état où PApprobarion yaura été donnée , ês mains dé notre 
très - cher & féal Chevalier , Chancelier de France , le 
fleur DE Lamoignon ; & qu'il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre, & un dans cille 
de uotredit très -cher & féal Chevalier , Chancelier de 
France , le fieur de Lamoignon; le tout- à peine 
de'nullité des Prefentesi du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant, & 
fes ayans caufe , pleinement & pailiblement , fans Touffrit 
qu'il leur foit. fait aucun troublé ou empêchement. Vov- 
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te MS qu'à la copie des Préfentes , qui fera imprimée tout 
au long au commencement uu à la nn dudit Ouvrage , foi 
foit ajoûcée comme à l’Original. Commandons au pre- 
mier notre HuilTier ou Sergent fur ce requis , dé faire , pour 
l'exécution d'icelles, tous aâes requis & nécelTaires , fans 
demander autre permidion , & nonobftant clameur de 
Haro , Charte Normande , & Lettres à ce contraires. Car 
tel eii notre plaifir. Donne' à Verfailles le cinquième jour 
du mois de juin , l’an de grâce mil fept cens cinquante- 
neuf, & de notre Régné le quarante-quatrieme. Par le Roi 
en fon Confeil , Signé ,LE BEGUE. 

Regiflré fur le Rtgifire XIV. de la Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , n®, 
fol. 472. confermément au Réglement de ijzg. Fait à 
Paris , ee 4 Juillet 17 

Signé, SAU GRAIN, Syndic, - 
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